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P R E F A C E
E  Littré efi ordinairement appelle,
le F ruiéi, du mot Grec w»»», qui luy

f i r t  de filtre-, comme efiant 'une abon­
dante moijfon des e ffe ts  ,  de tant
d'^dfires edfandus ,  dans le champ
de cet Vniuers.

L e  célébré Ptolom ée,-quienafait
la  récolté pour l ’enuoyer à Syrus f i n

fr e re , l ’aduertit,  de la  difficulté d ’en profiter,-à moins que
depofieder auparauant toutes les parties d elà  Science Cele-

fie . Zdujfi les Cent Sentences qui le com pofint,fint elles en
la plus grande partie, f i  firrées , &  fifiuccintes 5 que fa n s
*vne explication bien nette ,  i l  fèroit fo rt difficile ,  de tirerdu

fru iét de ce Fruiéd.
S t quoy que ie ne prefumc pas que mes cognoifiances

mon geniepuiflèntfiîffire al'entreprise que?ayfaite d e l'e x -
pofir  5 l ’ay créa neantmoins que ie ne feray point blâm é
de tous , f i  mon defiein peut efire 'utile à plusieurs-,puis que
les moins fçauans y  rencontreront du fiu la g em en ti les do-
Stes, •une occafion de raifinner-, tous en general du plaifir^
€5* moy que
cachée.

Chacun a cognoifiance de l'efiim e, que ce grand G e n ie ,
dont ie fu it  ici l ’ Interprète ,  a iufiement méritée : fies ceu-
ures ,  que quirife cens a n s, tant de fiecles de fe r  €$* de
fe u ,  ri ont peudeftruire,en rendent encor,entre les fçauans,
'un glorieux témoignage.

Ique g lo ire , en la recherche ,  d 'vne ,uertte ta n t
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P R E F A C E .
La Science Ælrologtque, qui luy doit f i n  enfance &  f i n

berceau , ne paroifl nette de fuperflition , qu'en f i s  e fin ts ,
comme il f i  remarque de tons ,en f i s  fugemens des f i fr e s ,
qu* autrefois nous auons naturalifez, en France 3f iu s  le nom
de nofire Pranie.

Ce fu t  lors que touche du defir de ne laifier rien d'wn f i
grand homme qui concernafi cette doiïrme Celejle 3 qui ne
fu fi rendu facile , en noftre langue j e  promis ce T ra iiïé  pre-
fient, dont t'efaye à cette heure , de m'acquitter, afin de ne
deuoir pas toufiours , ce qu'une fois te puis payer, fans em­
prunter de personne.

H aly Rodoan entre les ^Arabes, le GrecTrapezsuntius,
0* l'Italien Pontan expliquèrent en leur temps ce célébré
Centilogue^ mais fans auoir fa i  ci à mon aduis 3 'une refie-
xion affet^ample fu r  ce qu'il enferme de beau-, d'où l'occa-

fion de m'injtruire &  de méditer , m'ayant efié prefentée ;
ie fùiuis ces préceptes d 'vn bout à l ’autre, en l'efpcrance d'en
auoir le fr a i i i ,  que leur tiltre me promettait.

le trouuay, non pas la plante fierile , mais ce Fruift f i
haut monté, qu'à moins que de m'éleuer au defius des con-

fiderations 'vulgaires, il efioit impoffible d'en cueillir: qu'il
falloit aupa^auant me deffaire des liens qui mattachaient
aux baffes &  rampantes racines 3 dont la preuention des opi­
nions efirangeres3 &  la deffiance demoy-mefme 3 efioientles
deux plus puifians.

Soudain ie me dépoüiUay des habits ,quon  m auoitfaiéi
à toutes chofiesje me fro tta y je  me deffafiinaj les yeux·, &
ie 'vis a ifem ent, que ceux , qui m ’auoient innocemment

fa i f t  jurer fu r  des fientimens communs, nefians pas plus
qu hommes, il m  efioit loifible de m'en faire de nouueaux ̂ fi
ie les pouuois rendreplauf blés 3 en les ajufiantàdes raifins
naturelles.

appuyé'fur ce fondement, &  fortifié par la cognoifiance
de tant de nouueÛes découuertes ,que nos modernes ont fa i­
tes , en tout ce 'uafie Vniuers j e  me trouuay libre de ces opi­
nions, quon apprend plutofl par mémoire , quon ne reçoit



P R E F A C E .
par la rai f in .  E t me confiant ait progreT^que les M agel-
lans les Colombs avoientfaicl fous cette terre·, pour avoir
mieux aime par des Occeans nouveaux 3 chercher des Pro­
vinces incognvës 3 qne de f i  fier à l'ignorance inveterée .qui
leur nioit des Antipodes f ie  me creus aflez, fort pour attein­
dre mieux à la iouyjjance de ce fru ict Celefie 3 que ce s T a n ­
tale s greffiers attachez, à cette terre 3 que ie voyaisfvlure
toufioun vne pi fie  rebat uë 3 &  ne s'élever iam ais, ny des
yeux 3 ny de l 'e ïfr it 3 à la belle confédération de ces fiiblimes
obiets.

le  mis auffi-toft la main à l'0euure3 qui portant fu r  le
front le nom glorieux 3 d'onz>e Rois Æ giphens 5 contenait
le recueil fuccint des e ffe ts , d 'vne infinité de lumières efi
clattantes 3 tfi pouuoit eflre encor non moins agréable q u v -
tile  5 s*il efioit enfin dévoilé f ie s  nuages interpofe'fi qui nous
cacheoient fies b ea u te^

Car encore que l'on peu f l  dire 3 q u il f u t  tache dans quel­
ques lieux delà  doftrine des Arabes 3-enla plus grande part
neantmoins il efi f i fo r t  C5* décidé f i  nettement des influen­
ces Celefies ¡que comme on ne trouve point mauvais de cueil­
lir les rofes parmy les efiines 3 ny d'arriver aux plus opulen­
tes Villes par les plus pauvres Fauxbourgs: on ne doit point
auffi f i  déplaire 3 f i  tan t de belles Sentences que ce petit L i­
vre contient fie trouvent environnées de quelques foibtes ob-
firuations de f is  indoSles poffeffeurs.

*Auffi nejl-ce pas merveille, q u v n  ouvrage qui a pa fé
tan t d'eaux 3 de fiecles &  de mains 5 ait peu perdre quelque
chofi3 en voyageant £5* v iv a n t iufques à nous-, C5* s'altérer
en s'éloignant de f a  fiurce 3 au poinci de n'efire plus recognu
parmy le mefiangé 3 de paffer chez, quelques - v n s  pour
avoir efiéfivppofé.

Ceux toutefois qui cognoiffent 3 &  les termes,  CS* la façon,
dont Ptolomée s'explique ; n'attendront pas le témoignage
des v ieux  Auteurs, qui le c iten tp o u r croire avec eux q v / l
^fi f i e n f i f )  tiendront pour ridicule 3 de le bailler à cet H er·
m es3 à la doctrine duquel il convient moins , que cet autre
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P R E F A C E .
Centilogue qui Je publie fous f i n  nom.

¿fâaù fa n s mattacher à l'exam en,d 'vne recherche tant
inutile ̂ ny m'amufer a reprendre ceux y dont ie ne me veu x
fouuenir.qui l'ont condamné( parmy tous les Liures d'4firo-
logie qui n'efioient pas de leur façon 3 )  il me f i f f i t  3 que la
fcierce des influences Celeftesy f i t  doctement enclof.

E t  qu'en l'expofant i'aye lieu d'eftaler les beautés , de
cette admirable Vranie, q u ifa iiï p a rfis  vifzges diuers l*in­
nombrable d iuerf te de toutes les chofes naifiantes.

Pour venir à bout d 'vn  defiein f l  releué comm'efi celuy
de publier fa  louange f in  pouuoir,ie prendray les occafions
de la trouuer toute nue: K* m'aideray plutojljpour la voir en
cet efiat,du fco u rs  de Galilée 3 que de l'anneau de Gyges:
puis que les rideaux} qui la cachent} la deshonorent ; £5* q u il
eft expédient pournofire cognoijfance^pour fa  gloire, de la
confiderer àloifir,fans obftacte £5*fans veficmcnt.

le  la faiuray curieufement, à la trace ie prendray la me-
fsre  d e f s  pas, ïobfrueray la force de fe s  regards, ie mar-
queray f s  vertus £$* fa  puifance : E t  fans la quitter dans
les plus riches appartement de f s  iHufires demeures, ie me
f r t y f t  ic puis, le confident de f s  intimesfecrets.

J fta is  comme elle efiale libéralement f s  trefrs,pour l'or*
nement pour laconferuation de ce monde, qua in fi ie
f i s  certain que lefilence, n e f  pas necefaire à f s  m ifie resf
rendray ce depofi public: afin que les hommes e x c ite ra  la
vénération, de cette grande merueilk-, fe  rendent autant,par
leursfoings,capables de f a  iouyfiance, comme ils le fn t ,p a r
leurs fin s ,d e  f a  contemplation.

ADVER-;
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A D  VE R  T I S S E M E N T .

a
L n'y a pas grande tâche àdcffcndre l’A-
ftrologic contre tous fes ennemis, puis­
que l’cxpcricnce qu’elle a pour fille , eft
toute feule affcz fortcàfouftcnirfonpar-
ty : & que ceux-là qui l'ignorent,n’cn peu-
uent cftre les lugcsjny ceux qui lafçaucnt
mal, en paffer pour Profcffçurs. Car fi les
A rts, ne peuuent eftre traitez, finon par leurs propres Mai-
dires , ils ne fçauroient cftre aufli décriez, par les fautes
•que font ceux, qui ne les entendent pas.le puis mettre entre ceux-là lesignorans, les demi-fça-

uans, Scies do ¿tes dans les autres cognoiffances: & dire
que les premierscommeenncmis des Sciences les ont tou­
tes à mépris; que les féconds,font louuent plus amoureux
& contons de ce qu'ils penfent fçauoit, qu’auides de ce
qu’ils ignorent :E t que les derniers, ne pouuant fouffrir,
qu’on les renuoye à l'cfcole 5 fc rendent malaifémcnc à
ce qu’ils ne fçauent pas. L'ignorance qui court le monde
par ies chemins.plus bactus.leur facilite toufiours l'appro­
bation qu'on donne, à leur iniufte cenfure: ils trouuent par
tout des aueugles partifansdcleur incurable erreur, parce
qu'en tous lieux ils rencontrent des fcmblables.

Mais entre les au tres, ie comprendray iuftement; ces
timides & bornez, qui terminent le pouuoirdes influen­
ces Cclcftcs,où leur raifon fçait atteindre :& qui n’en pou­
uant trouucr en tant d’efteéts differents, que les Aftres
nous produifent 5 les mefurent à la portée de leurs bas rai-
fonnemens : comme fi le Ciel deuoit fe foumettre ou limi­
ter fa puiffance à celle de leurs efprits.qui dans la crainte
de fc perdre en des cfpaces fi vaftes, flottent toufiours ter­
re à terre, parles eaux neccflKeufesd’vnc trop commune

mer.



A ccs retenus Aftrologues.ieioindray les furabondants
trop crédules Arabes, & leurs fcilatcurs fcrupulcux;

qui par des caufes forgées, en leur feule fantaifiv,s’ingèrent
trop vainement de rcndrcraifondctouticaric nepuisme
commettre à la trop legcrccaufe deleurs nombres impuif-
fansjla doctrine qui lesrefpcéte m'atoufrours efte (ufpe-
¿ te , au poinfc de ne tenir pas 5 que ccs vnitez redoublées,
donc les nommes font les Maiftresjcs deuflent aifujettir;
ny qu’ils euflént à receuoir vnc tyrannique loy.de ceux
aulqucls ils la donnent. C’eft delà que i’ay conceu le rai-
fonnable mépris de tous les diuers fccrets des Indiens &
des Maures: ( dont encor que ce Liure que i’explique ne
•Toit pas en tout excmpt)ie n’ay parlé quelquefois,que pour
les mieux improuuer.· afin que ne taifant pas leur infipidc
miftere, on ne le penfafl à to u  beaucoup plus grand qu’il
n’eft pas.

Mais ie ne puis concéder que tant d’infignes flambeaux,
dont cet V niuers éclacte, n’influent de toutes par es 5 & que
leurs diuers vifagesne foient les phifiques Auteurs de tant
de viciifitudes, où ce grand monde cil fujet.

le les recognois.pour obeiiïans miniftres des volontez
fouueraines 5 & ceux-là pour infraéteurs de leurs ordres
cftablis, qui dénient leur puiiTance: & ie tiens 5 que la gloi -
re de l’Auteur d'vne fabrique fi rate; s’éleue à proportion
de celle que nous donnons à la grandeur de Tournage. En­
fin, que l’on doit fc rendre à l’cxpcriencc, qui fans ceffc
nous apprend, que la liaifon d’vne machine li rare .natu ­
rellement fubfifte aux fecours,mutuels & neceiTaires, que
les parties fc donnent pour le fouftien de ce Tout.

TABLE
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& des matières contenues dans ce Liure.

E la difficulté faprefare les particularité^ des chofes.
Où il cft parle de la force des çfpriçs probes, à la
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I I .  De la reffcmblance entre faflatdu Ciel &  les cho­
fes gu il promet.

O ù il cft traire' du rapport qu’ont nos mouucmens intérieurs
aucc les conftcllacions &  partages des Eftoilcs. 4

I I I .  De l ’aptitude en chaque chofe ,  caufee par la puiffauce en la naifi-
fance,de L’ Afire qui la fignifie.
O ù par des exemples alléguez cette Sentence cft confirmée. 6

Jl·^. De l ’effieit propre à la conie filtre, &  de l'adftantdge qu'il a fans
les iugemens, fu r celuyqui a la dofirine.
Ce q ai cft aurorifé d exemples anciens &  modernes. s

V .  D m moyen d'èuiter plufieurs êuenement&  de Je préparer allant
qu'ils arriuent.
O ù il cft parle de la vanité, ainfi que de l’vcilité de preuoir les
maux.· Et de la diucrfitc dont cous les globes Cclcftcs font d if ­
féremment affedez. 10

V  l.  Du profit de l 'Election, fi elle efi conferce auec le temps de ld naif-
fance.
O ù il fc parle en partant des eledions pour la Médecine, pouc
la Pharmacie, &  pour la nauigacion. ix

V i l .  De ïimpofiibihté de comprendre les meflanges des 4 jtre i)fi l'on n'a
cognoiffance des mefianges naturels.
O ù il s’aduancc quelques principes phiiîqucs, auec les meflan-
ges quife fon t des deffauts des proportions &  des exeex des clc·
mens &  des qualitcz. Et quelque chofe de la fabrique vhiuctfcl-
le du monde ; de la réflexion de la lumière du Soleil ; des influen -

"ccs,procédantes des extradions des globes, fauorables ou nu ili ·
blés,félon l ’accord quelles ont aucc nos qualitcz, ncccffaircsà la
p rodud ion  de confcruation des chofcs ccrrcftrcs : Enfin des
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parties du Zodiaque maflcs&-aétiuc$> ou-feminincs Ç< p a r ­
ues. 14·

V ¡11· D e la forte queceluy qui eft'fcdtiant doit à l'imitation du Ja rd i­
nier ¡cultiver les don J .Celefles.
O ù ilx f t  montré xotrtbicn pluficurs s'abufent en fouhairanedes
chofcs dont ils n’ont eu les lignifications en naiifant. 17

ZX . D e quelle façon les chofes terreflets font feubmifes aux Celefles qui
ont du rapport axée elles.
O ù il eft traite» des conftcllations &  des figurcs»qui leurs font ap­
propriées ,· 3cencor des Talifmans des Arabes, de la difficulté de
les compofcr,&  delà vanité des’en fcruiràccux,aulquclslacho-
fc qu'on en veut extraire n’cft pasdonnet du Ciel. 19

X .  D e quelle Vtilité il eft aux Elections de [e feruir de» Pianetes malé­
fiques, mais duecmefme modération que les Médecins font des venins.
O ù il eft traité dcl*latromathcmacique»dcs diuerfes natures des
plantes, &  des obfcruarionsàlcs cueillir. 15

X / .  De feg ard er d'élire, fans auoir auparavant la cognoiflance, de la
qualité de la choje propofee.
O ù il eft fait mention des heures Planétaires, &  de leur va n ité ,!
h  différence des poficions des Aftrcs, d’où procèdent les diiTcrrn
blanccsôc les t c ffcm blanc es, &  particulièrement des enfans gé­
meaux. 16

X l l .  De quelle forte les pafiuns empefchtnt de pouvoir iuger.
Ou la façon dont l’Aftrologuc doit prononcer eft exagérée,aucc
•quelques fautes des Profeffeurs paHionnez, & des conditions
qu'ils doiucnt auoir. 19

X I ¡1. D e la façon de[e feruir utilement des M étéores.
Où il eft fai£t vn rapport des fru its  aux Planètes, &  fur roue de
la façon de iuger de la fertilité de l’année, par les diuerfes Mctco -
rcs, propres ou nuifiblcs à la production ôc récolte du bled. Ec
enfin des prefages des temps tirez de diuers figues, fuiuanc les
Auteurs. 33

X / X ► Des empefcbtmens qui drriuentdans les refl>onfes,quandla feptief-
m e nfaifon fon feigneur [ont mal d ü fo fe^ .
Où il c lt parle des queftions des Arabes. $7

X P \  D e quelle forte les fin ies des ^ fe e n d a n s  des ennemis des lieux ¡fe
cognotffenl ponr les flânes inconioints aces lieux·, au contraire des aC-
cendans des amis.
Où ¡1 eft parle des gouucrncmcns des fignes en quelques pais,
des origines des villes, &  des moyens de les rencontrer parles
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& des matières.
cucncmcns réitérez. Et enfin, que cette Sentence cil fauorablé à
la façon d’cllablir les maifons par la voyc égale.

X  VI. Du mal qui arriui par gens de bien, quand les benefiqxes tien·,
nent le buicliefme lieu,
O u ce lieu cft aucorifé de l’exemple dn Grec Ttapczuntius. 4 5

x y i l .  De ne iuger de ce qui peut arriuer à Vn homme de/ia d'aide ;
axant que d'auoir mefuré fa vie, °
Où il cil parlé du defordre que Mont-Royal a faiCt cn l’A ftro-
Jogic;
De la panCtualitc des anciens qui l ’ont précédé, pour iuger des
cucncmcfls :
De la méthode de Ptolomccà prendre l’arc des directions :
De la difficulté d’arriucr à la prefeifion du temps :
t  nfin, vnc récapitulation de toute la fcicncc A ilro logiquc,
Son origine, ion progrcz,fcs premières expériences ;
De fon enfance, 6e des premiers qui la proférèrent:
De la d iilribu tion  des Elloilcs en 48. figures ou conftdlations:
D elà route du Soleil, &  defon partage en ;6o.dcgrcz:
Des quatre faifons, des douze lignes, de leur eftabli fie ment, fon­
dé fur les æquinoxcs& folfticcs :
D u mpuuemcnt diurne &des douze maifons égales,qui pren­
nent leur fondement de l ’Afccndanrjdont la pmlfancc d l  mon­
trée .·
Des afpeCtsfur lefq icls font cilabbes les proprierez des lignes,&
les lignifications des maifons, des (ignés masculins &  féminins;
de contraire ou (cmblablc nature ¿Je condition, &  des figues in-
conioints :
Des maifons amies,ennemies, ou inconiointes:
Des arcs des directions, mcfurantlcs temps des cucnemcnfr; au
commencement ( fans egard des diuerfei latitudes des lieux ) pris
cn l’Ecliptiquc, mais fans la réduction necclTairc: -
Dcs Arcs horaires, donc Pcolomcc fe feruie, cane pour la domi-
ficacion, que pour la direction :
Des Tablcsdc Mont-royal »vcnuësdcpuis,fur lefqucllcs Uxqua-
tear fut pris pour règle, tant pour vnc chofc que pour l’autre ;
De la domifization de Campanus.
Sentiment,en faucur de celle qui fc fai et parle Zodiaque, com­
me cflanc vniuctfcllc : A.uec vn aduis pour faire la réduction aux
directions , prifes fur le mefmc cercle ; E n fin , vn autre aduis»
pourvue réduction, à ceux qui fc voudraient feruir de l’Equa­

teur. 47.
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mélancolie : ôc des temps à choifir pour cet cftcéL 6 7

X X I I .  Des EleÎlions pour la duree des ebofes, 0 * flxcialement aux
habits.
O ù cft montrée la vanité de ces légères impreflions. 70

X X I  U. De l'aptitude à l'a flion par la configuration delà Lune à plu?
d'Efloiles.
O ù il fc traite de la force de l ’O ncnta lité , &  des vtilitez de la -
d io n : &  par occafion des commcnccmcns de l ’A ftro logic, du
temps qu’on a nomme' les conftcllations, &  du peu d’cfficacc
qu’elles ont comme conftcllations, mais non les globes qui les
compofcnt. 71»
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D ei Eclip/d.

Où l ’on voie, comment, nous fommes affedez par la priua-
tion  de la lumière de ces A lires : du temps de la duree : du com­
mencement, du milieu, ôc de la fin de leurs c ffeds:dc la façon
dont elles fc font : des Eclipfcs partiales,totales &  aucc demeu­
re : des Planètes qui pcuucntcilre Eclipfcs:des quatre choies
à coniidcrcr aux Eclipfcs, fçauoir,quand elles aflfcâcnr, com­
bien derent leurs effeds: ce qu’elles produitent; furquoy tom ­
bent leurs menaces.

X X  K . Des dire fiions du milieu du Ciel en la tybere droite: &  de celle de
¿'d [rendant en l'oblique·
O ù nos Tables des cercles de po fition&  des diuertesAfeen-
iions font promises,aucc Jes degrez.Aucc les moyens dedo-
m ificr par elles félon les Anciens, &  encor fuiuant les métho­
des de Porphirc , d’A lcabicc , de Campanus, &  de Mont-
royal. Si

X X  K L  Des quefiions des ebofes cachées.
O ù il cft parlé du moyen de les découurir: &des conditions
requîtes aux Planètes » fo it pour rendre la chute publique, on
pour la rendre tecretce.
Er encor dans les riaiilanccs,d’où procède le b ru it &  l ’éclat de
quelques vns, &  d’où vient que les autres font entendis fous
le filcnce &  parmy l ’obteuritc. 8 t

X X K l L  De la voluptéquapporte Ktnus aux parties du corps quelle
gouuerne : CT ainfi des efiefisdcs autres Planètes.
Où les parties duZodiaque font énoncées,qui gouuernent cha­
que partie, aucc les effe ts des Planètes en chacune. 85

XXK1 11\ De la conionfiion de la Lune aux Planètes &  Efloiles.
Où il c il montre, que la couleur des fixes ne peut décider de
leurs natures,ny l’aflcmblagc de leurs conÎlcllationsi d ire  veile
qu'à la mémoire. Et comme on ne peut venir à bout des expé­
riences des fixes à raifon de la tardiucté de leurs mouucmcns :
aucc quelque chofe en paflant des Eiloilcs dictes nouucllcs. 87

A' X IX . Des félicité^ dangereu/es qu apportent les EPoilcs fixes, [telles
ne [ont [oupenuès des Planètes*
Où il c il parlé dunombrede celles-là ; de leu r clarté ,dc leurs
reuolutions, de leurs appellations} des moindres d entr elles,
qu’a peu dccouurir Galilée: des extradions que le Soleil fait
des globes C e lcilcs jdes reflexions qu’il fait fur eux, de la
lumière qu’il leur cnuoyci comme les plus grandes à nos yeux
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font poUHious, les plus efficaces : &  de la façon qucfeportcnc
les influences.

X  X X. Des convenances des premiers eftabliffemens, auec la naiffancedcs
en fans, pour iouyr des Seigneuries &  des héritages paternels.
Où fc montre la difficile rencontre du temps de ces eftablifle-
mens 5 par l ’exemple de Milan. 98

XXXI. Des degreç climatériques 0* dangereux , aux Seigneurs des
lieux.
Où cft montrée la puiifancc,qu’a la caufcgcncrale/urlacan-
Tc particulière 5 &  la vanité de prononcer fur la dernière :dcs
années clim atériques,&du moyen de les cognoiftrc par vnc
Table commode > confiante fur les anciennes &  modernes ex­
périences. ioo

X XX I1. De faccord entre les perfonnes par les accordantes configura­
tions des Âflres.
O ù l’on cogno iftl’cfpccc dclachofcqui caufc la bienveillan­
ce par la diuerfe lignification des Planètes: comme aufli les
raifons de l'antipathie que les vns ont pour les autres. 106

XXXIH. Dex diuerfes Voyes par lefquelles on rccognoift l'amitié.
Où parmy les moyens dcprouucr ce tecrct , i l  cft traité des l i ­
gnes commandans &  obeiflans. Et des configurations qui aug­
mentent cette amitié. roS

XXXIK. De (a fignification du Tlanete qui loge les luminaires ¡s'il efi
puifjant ; pour avoir de luy la cognotffance de ce qui fe fera dans le
mois.
Où il cft parle des confidcrations qu’on do it ioindre à celles-
c y ;&  des conftcllations qui altèrent ou qui changent cette l i ­
gnification dans les accidens de l'a ir ¿comme au(fi des diuerfes
mutations que nous reflentons en nous mcfmepar la mobilité
des A ftrcs. k o

XXXV. De la puiffance qu'a la conionflion du Soleil à quelque Efloile
que ce (bit, pour exciter dans l'air, la Vertu de cette £[loile.
Où par l ’entrée du Soleil au Bélier, il cft montre de iuge r,fu i-
uant cette Sentence, des diuerfes mutations du temps, félon
les Planètes &  les fixes,auec lefquelles le Soleil fc trouuc ; auec
vn traité des confondions des A iires  fupcricurs &  inferieurs
au Soleil i &  des fituations aufquellcs leurs influences nous
fo n t,o u  plus ou moins efficaces. Où l ’opinion des Planètes
brûlez cft tou t a fait rcicttccj& : le pouuoir des confondions
au Soleil, prouùc par dcscxcmplcs modcrncsj&· dans les ac-

cidcus
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c idensde la ir par l ’efficace des conion&ions du Soleil au oc
les Eftoilcs fixes. n

X X X V L  De l'obferuationdes Etoiles fixes pour les Pillet : &  de celle
des Planètes pour les Maifons.
O u parlant des diuers principes des lieux, les exemples de Vc-
nize ¿S: de Milan font rapportez, aucc ccluydc Gauricus delà
tro ifie finc rcllauration de Rome. * H y

X X X V  U. Du raport de ï  Â[ce ndant aux autres maifons ¡pour iuger
de la  perforine*
O ù il c il enfeigne, fuiuant le ligne qui tient l’angle O r ie n ta le
ce qu'on doit confidercr en general par cet Aiccndant: com­
me au(li de faire application de fon (cigneur en cette occafion,
•enfemblcdc laionébon des (cigneurs de diuerfes maifons, &:
fur le tour, la confideration de lavoycdcdom ific rparrtc lipc i-
que, que cette Sentence prouuc. l l t

X X X V U L  Des effrits propres à la conieflure, ou à l'elo^uence, par
iaffociation de Mercure-, aux premiers auec Saturne > &  aux der­
niers auec M ars.
O ù l ’on apprend, par le meflange de Mercure, aux autres 5 à
cogno iftrc ; &  la qualité des diuers cfpcits des hommes: &  la
liberté , ou difficulté de parler ;aucc des exemples· anciens &
modernes, tant fur cette confideration, que. fur celle des lieux
de la figure où fe rencontre cet accommodant Planète. 1x4

X X  X IX . De l'af]l·thon des maifont dans les epabliffement.
Où il fe parle des mobiles richcffcsdes Anciens, tant en trou­
peaux, qu’en efclaues. 127

X L . De la confideration qu il faut avoir pour cognoiftre en quelles odeurs
on fe delcfle.
O ù il fe traite, de la differente affeélion des chofcs,par les fens;
fuiuant le Planète qui affcâc l’A fcendant,&  duquel ce Juge­
ment eft tiré. Enfemblc du mcilangc des Planètes, d’où rclu l-
tent les diuerfes affections des fcns,&  aufli de fe feruir de ces
cffeCts, pour placer les Planètes en la figure natale. 129

X L l .  Des précautions aux Voyages pour ies temps des partemens &  des
retours.
O ù les ûbfcruations des Auteurs font rapportées, fur le fuicc
des voyages. B»

X L I I .  De l'obferuation duTseude la Lune,4« commencement des ma­

ladies.
•Oùilcttcnfcignccommcnt les parties du Zodiaque fontd i-
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ucrfcmcnt fauorablcsoü contraires, fclon que dans le principe
clics auront cite affcdccs, par la prcfencc ou par les alpc&s des
Planètes: aucc la comparaison des deux figures de là naiflancc
&dc Taliâcmenti de la conftitution du Ciel qui faiót changer
le nulcnquc en bénéfique, & au contraire : & enfin de la fable
de Pan & de la Lunc,& comme de ccllc-cy feule on nedoie
pas ncantmoins cirer la côfidcrationdecous lescucncmens. 133

X L lll. Du rcriouu 'llemcûs &  augmentation du mandent les lieux font
menace^ ; quand les f i f r e s  qui le promettent retournent par leurs
pd/]ages,ou par leurs configurationr, àpa/fer fur les degreT^qui font
ennemis de ces lieux.
Où il cil traite des partages : cnfcmblc des lugemens des Vil­
les & de leurs accidcns en leuftotal.ou bien en quelque partie;
aucc quelque chofcde la mcfurc de ces cuencmcns,autorifc
par les exemples des deux faccagcnics de Róme & dcConftan-
cinoplc :auec vn aduis pour n cftablir pas vn iugement fur des
principes incertains ou faux, & pour fc fonder en ce rencontre^
fur les partages réitérez des Planètes,dans les temps des plus
fignalcz ¿uenemens. 137

X L l V. Detincommodité que le malade reçoit, quand le Ciel, du com*
mencement de fa maladie, ne contient en aucune façon à fa figure nata -
le,ny au lieu, que quelque dflrebenefique occupait en ce principe.
Où il cil parle des aliftemens, & dclacomparaifori des deux
figures fufditcsjà la louange des Médecins plus célébrés, qui
ont ¡oint la Médecine aux obfcruations des Aftres. i 4°

XL V. De la puiffance des Çgnes humains : cr comment ceux qui nont
point ces parties du Zodiaque auec leurs fgnificateurs principaux, vi-
uent fans humanité.
Où par ordre il c(lenfcignc,ce que ces principaux lignifica-
tcurs operent, fclon les douze lignes de ce Zodiaque. 14*

X L VI. De s félicité^ infignes, procédantes des Etoiles fixes, meflees aux
principaux/unificateurs des particulières naiffances ; ou des pais o i
I on habite.
O ù l’onvoîc combien il cft difficile de fçauoirccqui affc&cles
Pais:Plus vncm ctholc pour arriucr à cette rare cognoiflan··
ce: aucc vn exemple fur ce fu jet du Royaume de Portugal re­
tourne dans la maifon de Bragancc. Des Eftoiles fixes illuftres,
& dc leur nombre , fuiuant diuers Xbccurs: & comment par
leurs lieux,on peut corriger la Cronologie, à raifon de leurs
fQOUucmens réglez &cogn.us Quelques exemples fur ccfuiec,
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&  fur tout ccluy dcCæfar Auguftc, donc la naiflancc cftramc-
ncc dans fon vray temps.

Des rencontres aufauelles fuittant U conflittition des^tpres,
les hommes portent dommage les vns aux attires.
Où il cft parle des pjcfcntinwns naturels? & la raifon recher­
chée de ce qu’en la vie ciuilc Saturne &  Mars pourroientcfirc
malchqucs; lupiter &  V cn’us, bénéfiques, &  les autres indiffé­
rons. . ,^2

X t ^ H l .  De l'accordante configuration du Maiflre &  dzSernitettr
pour les rendre infeparables.
Où il cil parle des inclinations diucrlcs à rcceuoir vn Maiftrc
ou à prendre vn fcruitcur; &aufiî des ferfs, principal reuenu
des plusrichcsjcntreics Anciens.

X L lX .  De la confiance'du Maifire a fon SerHÎteUry &  du pouvoir du
Seruiteur entiers (on Maiflre.
Où il c il dit quelque choie des fimpathics ;&  de faccord qui
vnic les hommes : ou du difeord qui les def-vnit. 155

£ . De l'ob/eruation des canton fiions mutuelles des t* lanttes ; de leur nom-
brê  comme on à par elles fia cognai fiance ¡des divers êuenemens.
Où l ’on peu: remarquer,que de lacombination & du mélan­
ge des rayons,procède la mixtion des cffecls:plus, de la gran­
deur des Elloilcs fixes 5 Mais principalement des effeds des
Pianotes fupcricurs au ùolcil :&  furtout des grandes coniôn-
étions de Saturne & de lupircr. 155

L K Dit moyen de trouver la conception parla njiflance: 0* ta ndiffan-
fiincc au moyen de cette conception.
Où il c il parle de la méthode de Hermès: de TAnimodar de
Ptoloincc ; &  des inuennons foiblcs de la demeure de ren­
iant dans le ventre de fa mcrc. 15P

L l l .  De la cognoiffance,dela parure grande ou petite; par le moyen des
/rigueur t de {4 nai/fance , y? des ^ifeendans.
Ou il c(l traité des diuerfes clcuations des Pianotes > de la vi­
gueur ou débilite,des parties des fignes du Zodiaque:de la
coniidcration des Planètes à conférer la taille grande ou pe­
tite , aucc autres confiderations ,&.fur tout de celle du païs où
l ’on c(l nay. # 1**

L U I .  De la cognoifiance de la grofjeur &  de ïagilité des hommes.
Où les caufcsplus probables de ces diucrlîtez. de ta ille ,font
icy rapportées à l ’Afccndant »à la Lune ,aux autres Planètes,
&  aux lieux du Zodiaque.

c
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LIJS . Des'¿k fiions dans les édifications ¡où il efl enfeignè,d'avoir egard

au lieu du dominateur.
Où il c il parlé desmaifons fous terre, prifes des aucuns par
rEclippquc : Enfcmblc des crcâions de pluficurs célébrés
édifices:comme (croient les pyramide; d’Egipte: le Panthéon
de Rome; &  la ville de Sclcucic:aucc quelques obfcruations
fur ce fuict. 16 $

L K  De la pttiffancede Mars contre les N  attires.
Où il c il fait mention des vaifleaux plus renommez; suce vne
application des temps fauorablcs ou nuifiblcs, aux cuencmcns
des cncreprifes &  des voyages maritimes des plus cclcbrcs
Pilotes. 17 °

L j / l .  Du pouvoir qu'a la Lune> pour diminuer , ou pour augmenter
les humeurs.
O ù la méthode de cognoiftre la croiffancc &  la diminution de
l ’humeur, cft amplement cnfcigncc. Et fur to u t, pour faire
entendre bien aux Jardiniers &  Agricoles,le rare fccrct des
deux fèves qu’on remarque dans les Arbres: aucc vne ample
Table des fèves, fuiuic de quelques leçons fur ce fu ict, pour
le choix des greffes ; &  pour le temps, &  la façon de les lo-
gcr,aucc oblcruation de la Lune &  du Soleil. 174

1  P  l  1. Du mal qu apporte au malade l'affliction du feptiefine
lieu.
Où il cftparle des departemens que quelques Auteurs don­
nent en la figure Cclcftc,aux Médecins,Chirurgiens,&Apo-
tiquaircs. 178

L Ÿ  111. De la mefure des euenemens prife fu r les figures, de tentrée
du Soleil au Belier,&‘ de la contonfiton precedente.
O ù fo it par rÆquatcur,foit p a rl’Eclip tiquc,on trouuc la mé­
thode pour auoir lare de ce temps;à l’aide d ’vnc Table ad­
jointe ; auec quelques remarques fur ce fuict. 18 r

L l  X -  Du hasard qu'il j  a de prononcer, quand les chofes ont delarcj-
femblance entrelles.
O ù il s’agit de pluficurs chofes qui par leur rapport en onç
abufe fouucnt pluficurs. 18$

L X . De laconfiderationdes tours C rit iq u e s^  du mouvement de la
ne en la figure de fei^e co(le% , d'ou le bien ou le mal, arrive au ma­
lade.
0 11 il cft montre,que toute figure qui n*a point de rapport aux
afpcdls cft à rc ic ttcrcn  ce iugement; Et que la doéirinedes

crifcs
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ailes, n’a rien de commun aucclcs nombres :plus de la reglcdes
iours critiques : ce que ccft quelaCrifc, & comment elle le fait :
opinion de Galien fur ce (uict: autre figure à -feize codez de
Gauncus: comment la Lune aux maladies aigucs", -& le Soleil
auxCroniques déterminent toufiours les Crifcs:d’où las Indi­
catifs ou féconds Critiques:des bornes des maladies aiguës 6c
Cfoniqucs.-dcs temps Critiques dansles vncs 6c dans les autres:
de la raifon de cette appellation: Enfin vnc table des deux-for­
ces de Crites : quelques obfcruations des modernes fur ce fùict :
& comment les aipcéh pour les crifcs nedoiucnt cilié pris qu'au
Zodiaque. ·. 187

L X 1 . De lignification de lu Lune fur les chofes qui appartiennent au
COrpf, >
Où l’on void comment toutes les chofes terreftresfont affèvlecs
par la Lune : plus, vn difeours fur cette Lune,ce que c'eft & de
quelle lumière elle luit » opinion de Galilée fur la candeur de-la
Lune dans fes Eclipfes; la raifon de fa lumière en-ce .temps, ôc
qu’en autre temps la reflexion de la ccrrc.ydonnc.dc la lumière:*
de fcstâchcs.-dcs païafclcncs formez proche de la Lune,en temps
où notice air cil. purge de vapeurs ,· difficultcz à concevoir ces
Météores dans notice air: application de la façon dont nous ref-
pirons à rendre conccuablcs les influences compofees, auec vnc
comparaifon des diuerfes plages dont nous arriucnc les vents :
raiton par laquelle en l’exemple de la Lune on conçoit l’attra-
¿tion que le Soleil faiét de to .1$ les autres grands corps efpandui
par T Vniucrs : & enfin diuerfes chofesde cette Lune comparée
auccnollrc terre. »95

L X U . Delaconiontlion exacte du Soleil0* de la Lune, pour la fignifi-
cation de ce qui arrive en tout le mois*
Où il cil mon tre en chaque conionétion à fc fccuir encore du do­
minateur en la figure de chaque faifon, le tout auec cfgard du
pais» des EclipfcSjfc d’autres circonllanccs ncccffaircs. 101

L X lll. De Îeleuation des Planètes, les vns furies autresiconftderable
pour bien iuger.
Où cftadiouflcc la conGdcration des figncsôc des lieux qui ren­
dent vn dominateur, pluspuiffant en prcrogatiucs.qucl autre.

LXIV. De la puiffance du Dominateur au temps de lentree du Soleil dans
le Helier^ou en l'af ondant de la nouvelle Lune delà».
Où il cil particularifc, quels fondes efteds de ce mefme Domi-
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natcur, fu iuantlado&rinc des queftions des Arabes. 105

L X  V . De U  confideration des grandes, des moyennes, dsi moindres
conionfltonspourcniuger félon quelles font fubordinees.
O ù  il eft amplement iraiôté des grande* conion&ions : &  des

.commence mens des plus grands &  plus célébrés Empires aivcicns,
icjon la. meilleure plus leurc Cronologicj aucc les raifons de
kurdu ro d , tirées de. ces conion&ions au temps de leurs pre­
miers cdmmcnccmcns; aucc les moyens d’en taire application

. pour les autres. ; 1 0 7.
L X V I .  Des augmentations 0 *  des diminutions, dans les direfbons des

Planètes.
O ù  il cil parle des afpc&s qui fcchangent de bons en mauuais»
&  au contraire, G Von les prend en l’æquatcur, contre les p r in -
cipcs de çette fcicncc; enfcmblc de la façon dont on tirera ccs
augmentations, ou ces diminutions. ¿15

L X V  11. D e là  diminution des années caufees de U foiblefle de celuy-là

qui reçoit.
O ù il  cft montre par l à , que ccluy qui reçoit cft ccluy qu’on
nomme IcGgnificateuc; &  encore que ccs moyens font inuen-
tcz pour chercher le conte dans les arcs des directions pour cG
fayer de les ajufter aux cucncmcns. 115

•L X V  I I I .  Deladiuerfe fignification.d’vn maléfique lorsqu il efl ruefler~
tin ou matutin.
O ù  il cft parle de l ’Oricntalité: puis des influences diuerfes ,finv.
pies &  çompofecs : de la raifon de Ia*pactition du Ciel en douze
maifons égales : de la force des angles, de la moyenne puiflancc
des fucccdantcs, &  de la foiblefle des cadentes. 117

L X IX .  Des Vices qui fe rencontrent en la Veuè\par l'opp option de la Lu ­
ne au Soleil, tors quelle efiiointe aux Bfloiles nebuleufes>& autres
circon fiances fur ce fuiet.
O ù  il cft d ift , pour quelle raifon les ncbulcufcscn telle fituatioh
afteclcot la veue : &  difeouru dans cette occurrence des gran·*’
deurs fie des eloignemens des fixes, &  particulièrement de ccs
amas d’cftoilcs,que nous cftimons,cftrc feules,&  ncbulcufcs à la
veue: plus des craftitutions Cclcftcs, d’où procède laucuglc-
m e n t } félon que la Lune &  l’afccndarit font affligez par des re­
gards ennemis. 1x0

L X  X . Dex confiitutions du Ciel qui font les furieux qui excitent la
bile noire.
O ù  il cft m ontre que la liaifon delà Lune à Mcrcurc,faifant celle
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du corps auecl'cfprit eft vnc conftitution du Ciel à la vetitc fort
propre à l 'a i lio n , mais qui eft auffi trcs-mal propreà la contera -
p la tio n :& q u c  le mcfmc Mercure eft mal placé dans quelques
Agnes humides. Comme aufli que ceux donc !amendant, n'cft
lié ,n y à l vn ny à l'autre de ces deux Planètes,fuyent la fréquen­
tation, &  font fuiets aux maux qui procèdent de b ileno ire ,.x ij

L X X l .  D î  M cognoifîtncedes aillons qui ftront contraint} outitncin~
formes au fexe. -
O ù il eft parlé de la diucrfç nature des, figues nmfculinsou agiC-
fancs » & féminins ou paflifs. Puis du fexê Sc des raifons Aftrblo-
giques, par lefqucllcs on en iuge.

LXXU· Du iugement pour l'éducation : &  du iugemeot four luirie.
O ù il eft traite de la faillite ou de la difEc.ultcdçiçcttc.education;
puis de la vie en fuite: Se enfin de la différence;qui fc rencontre
fouucnt entre les premières années j &  entre tou rlc  refte de la
vie. ’11^

L X X 111. De diaerfes fortes de fins violentes. .
O ù il eft parle, des obieruations j faites chez les Ancien$, descf~
feéh de la tefte de Medufe. .. x j ;

L X X l V. DeTcicaTrices au v'i/agè canfees de la portion.de.Murs in t  ¿fa
Cendant.
O ù  la raifon de cetec obferuarion eft difeUtee : 6c IM nïethodede
pronoftiquerpar des règles abfoluës,foumifc à celle defeferuir
de fon rationnement pour iuger· ’ 233

LX X K . De la conflitution du Ciel qui menace d'eftre brufle.
O ù il eft die comme les Aftrc$>qui forte d’ync naturcj font moins
nuifiblcs en cette naturc,commc Marsen ce qui concerne le feu,
& a in fi desautres. 234

I X X I / L  Dm differentes fortes de mort ¿dufees par la mauudife conftitu-
tion de J*diurne.
O ù ces menaces font examinées, apres auoir reforme cette Sen­
tence afin de la rendre pofliblc. 236

I X X  P I l.Des divers fignificdteurs qu ilfaut prendre duxdireiiionS)félon
la differente chofe dont on Veuteflre informe·
O ù  il eft recommande,en paflant de fefcruir,pout fignificatcurs
non feulement des lieux ici célébrez ; mais cncor,dc tous les autres
Planètes. . 13 S

L X X P l l l fQ e  la pui/Jance quvn Planete exerce fouuent, enVn lieu où
il na pas aucune prérogative.
Où il  eft parle des Antifees, 6c die ce que çeft: comme aufli du

c iij
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miïtcrieux 6c vain fccrct , des dodccaccmories. 140

I .X X IX .  De Î4 puifiancedè Mars dans l'on îefme lieujaifantqueccluj
qui fa  de ld forte ne peut eflre domine.
Oùla-vcrfion de Haly Rodoan cil cftimcc fur ce licu:aptes que les
raifons decet Aphorifmc onc elle particulicrcméc cxaminccs.z 4. t

L X X X ·  Des amours régléeŝ  ou déréglées par la conionflion de Saturne

auec Venus.'
O ù  cette Sentence cftfuccintcmcnt expofee,auec lesconfidcra-
tionsdcladifpofitionoùfc crouuc l’Alccndant à l’égard de ccttc

•Venus.· M 5
L X X X l.  Der fept diuerfes façons quond deprendrejestepsdes euenemes.

. O u chacune de ces façons cil énoncée, aucc vn aduis deconfidc-
rcr toufiours le meflange des deux lieux .afin de pouuoir déclarée
la condition deleucncment defigné. 1 4 ;

L X X X iL  De l'égalité des (¡gures^ui doit fuffendre leiug'ment.
O u  il cft parlé de la forceront la Lune agit vers nous, toute dif­
ferente de celle des autres Aftrcs; 6c de celle donc nous fommes
affcélczpartoutjcn ayant particulièrement egard, aux portions
auSolcil,aux lieux dâs lcZodiaque,6caux diftâces de l’hotizô. 148

L X X X 1 1 L  D u  temps deldconcefiionerde ld prife depo/Jefiionjd’vne
dignité.
O ù par la dottrine des Arabes, ce lieu fc trouuc expliqué, à l’aide

.de diuerfesautoritez. . 15c
L X X X l  V . Des dommages qu apporte Marsfcigneur de [  ¿(cendant en

la prife de poflèfîion.
’O u  il fcparle des lignifications de la féconde maifon,*foitpouc
•les conqucftcs» ou pour les richcflcs. 155

L X X  X V .  Des dépenfespar la configuration du feigneur de Cdfeendant,
du feigneur delà fécondé maifon.
O ù  il fetraitedes diuers moyens par lefquels les hommes fonc
des dcpcnfcSjOU a ma (Te ne de grands biens. 155

L X X X V L  De la puiffance du Soleil pour la vie) &  de celle de ld Lune
pour U  végétation.
O ù  il eftdifcouru des effets ordinaires de la Lune,& de façonne·
xitc auec nollrc terre, qu elle difpofc 6c rend capable de l’attra«
¿lion que le Soleil en fait inccflammcnt. Plus, duSofeil, ôedefes
fuppolces Macules 6c Faculcs, qui fonc corps voiGnsdeccc Ailrc,
de quelle force ils nous paroiflent: des taches 6c des flambeaux:
auec la difeutionde l'opinion de Brunus6c autres» de pluiieurs
mondes,aufquelschaque Eltoilc fixe feredeSoleil!auec la refu·

cation
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cation de ce fcntimét.par les cftcfls de ces fixcs.cn noftrc orbe. 157

L X X X W h Des mois¿9ni la Lunefale fait la mefure.
Où combattant le fccrctmiftcricux des rcuolutions auxnaiflan-
ces, leur fabrique cft rcicttcc comme inutile. Plus, des entrées du
Solcilau Bélier, 6c aux autres commcnccmcns des faifons,6cdcs
raifonsde ce principe de l’anncc. 2 6o

LXXXV11L De la faon de tirer la partie de Fortune fur le mefine temps
du retour du Soleil au commencement du Belier.
Où la vainc inuention des diucrfcs parties, cft meprifee : 6c où le
fccrct cft baille pour faire rapport de tout cercle, à la mcfurc des
trois cens foixantc 6c cinq iourscinq heures 6c quarantc-huiâ:
minutes,dont fc compofc l'année. z

LXXX1X. Du moyen de trouuer en la figurê  les chofaqui concernent
l'aycul 0 '  l'onde paternel.
Où il cft montre lavoye,pour cognoiftrc les affinirez qui n’ont
pas de departement en la figure Cdcftcîaucc vn cxcmptcfurcc
lùict, de la nailTancc de 1* Auteur. 104

7fC. Des particularité^ recherchées aux queftioxs.
Où par vn exemple, ce plaifant miftcfc des interrogations, cft
fuffilamment enfeigne. 166

«XO/. Du mauuais figne que ceft aux malades quand le dominateur efi
' bru^e9 &  la partie de Fortune ¿ffîig"·

Où il cftcnfcignc.de quelle forte, ce dominateur ¡oint au Soleil,:
peut cftrc pernicieux aux malades jaucc quelque choie de cette
partie de Fortune. 2.68

X C l  l. De quellefafon,Sawne&Mars,doiuent eflre fitue^àïegard
du Soleil ¡pour n'eftre pas, fi nutfibles aux malades.
O ù les qualités de cci deux Planètes font examinées ,6c les rai-
ions données, de ce que fuiuant leurs diuerfes habitudes au So­
leil,ils dcoicnncnt ou plus ou moins malfaifans : du Soleil agent
vniuerfel.ôc des autres grands orbes, qui weeeffiteux de fa veue,
tournent en leurs axes : ôc des moindres fatellites, qui pour muf-
mc cffcét font leurs reuolutions autour de leurs centres: 6c tous
aucc vn appétit naturel de courir vers cette belle lumière. 169

X C lH . De ne iuger pas des accidensjant auoir deuant examine les fi*
gures des conioniliont.
Où il cft m ontre, tant aux maladies, qu’aux diuers accidcns
de l’air, qu’il faut auoir egatd aux conionûionsdu Soleil6c de
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_X C il · '.  Des interrogations examinées par la puiffançedu lieu oltefile

dominateur.
O ù , fans s’arrcftcr au fecrct de ccs interrogations,que par vn
exemple fe in t,il fc voir que nos paflions font diticrfcmenc ex­
citées ,félon que les Planètes montent en la pointe de l ’horizon:
fi l’on les fçaitconGdcrcr aucclc différent mdlangcqui faiét les
diucrGtez, des Ggnifiedtions. 2 75

X  Des operations des Decuries ou Decantes.
Où ce miftcrc cil eklairci, tant félon la doctrine des Per Tes &  des
Caldccs^que fuiuant celle là des Indiens. 2 75

X C  V  l.  Des iugemens des Eclipfes ¡qui font plus fignifiedtiues.
O ù il c il parle tant des hommes que des lieux qu’elles affedenc
dauantagc.-cn faifant comparaifon de leurs principes, aucc les
milieux de ccs obfcurciiïcmcns, fins oublier la confideration,
des fixes qui fc rencontrent fur les degrez cdipfçz. 277

/ .  Du temps del’éuenement¡parlemoyen duftigneur de laplai·
ntou nouvelle Lune.
O ù cil remarquée la condition diuerfc,dcs angles ,ou  des ca-
dentés 3 ou des maifons lucccdanccs: pour produire to ll ou
tard , les cffcéts qui font promis , des portions des Ailles.
279

X Z W I .  Du lieu ¡que les traieiïions &  cbeueluès tiennent dans les
iugemtns. *
Où il c il faîdt la différence des traicélionr , aux Cometes ; en
m o n tran t, que ccs dernières ne pcuucnt eftré vapeurs, puis
que les vapeurs font toufiours impuiifintcs pour affedter.
Puis rcucnanc aux premières qui fc forment en noftrc A ir : i l
cil difeouru de fa petite cftcnduc : des Météores qui fc fo r­
ment en cet A ir :  comme font les légères Tra ie rions , les
fragiles Iris , les Ardcn$,Ics feux M arins,&  les Flambeaux :
Des vapeurs allrces, &  des trois claffcs d’apparitions; fçauoir,
de celles, qui s’engendrent en nos vapeurs 5 qui fc forment au­
tour des Aftrcs ; &  qui paroiifcnt aucc, ôc qui font du nom-’
bre, des autres Eftoilcs : fo it quelles fc faffent v.oir auec ou
fans la chcudure , qui leur donne le nom de Comètes , aux
influences dcfqucllcs noftrc orbe terreftre ne fcmblccftrc tout
fcul expofé. 280
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XCIX. Des fîgnes tjuon tire des diuerfes Traieflioni..

O u  iprés auoir rendu la raifon de leurs Egnifications diuerfes -„il
c ft traité de h  fécondé clarté des apparirionsjcaufc.es paries va·,
peurs attirées des diuers globes: com m e des cercles .-autour.deç
A ftrcs , de plufieurs Soleils, &  autres chofcs pareilles, aucc quel­
ques obfcruations fur cc fu ic t': 8c la confidcracioh des cffcéH
qu elles produ ifcntchcz nous. 284.

C . D n  opinions de Ptolomee fur les differents ejfefis des Gwietes..
O u  apres auoir touche quelque chofc pour l ’explication de cet­
te  Sentence; il cft amplement d ifcouru, de ia tro if ic fm c  cldÎTc*
des apparitions; qu i cltdcsEftoiles qu i fc mèneront aùccoufms
queue, que fauffemencon eftiinc nouuclles, ôc.pcriflàblcs : la
ra ifon des diuerfes apparitions de leurs queues &  chcuclurcs, pri-
fc des extradions que le Soleil fa if td c  leurs corps: de leurs fieges
diuers, des autoritez des Auteurs anciens &  modernes q u i en
tra itte n t: 8c des règles de leurs apparitions 8c mouucmcns: de
leurs differentes façons d’affedet (cloules diucrGtczdcs fuietsen,
general 3 8c des lieux de noftrc terre en particulier : fu r quoy fon t
raportcz lcs exemples de nos dernières ComcteSjaucc ¿es moyen*
de iuget des cucnemcns qu i les fu iuen t: de leurs routes 8c (¡cui­
rions differentes. E n fin  de ces Eftoilcs qu ’on nom m e, 8c qu inc
fo n t pas nouuciles,aucc quelques exemples des effets des vues
&  dcsaucrcsidupcudccognoiffancc que nous tirons des Auteurs
fu r ce fu ict ; 8c fur roue du moyen de cogno iftrc , le Genre, le
Tem ps, 6c le Lieu de leurs fignificacions diuerfes. 108

P R  J  P  I L E  G E  D  Z  R O T .

L
O V IS  PAR. LA G R A C E DE D IE V  R O Y D E  FR A N C E
&tdcNauarrc, AnosamczSt féaux Confcillcrsles Gens ccnaasnos
Jourb de Parlement de Paris, Roücn,Toulouze, Bourdcaux, A ix ,

Dijon,Grenoble 8c MctSjMaiftrcs des Requeftes ordinaires denoftrc Ho-
ftcl, Preuoft de Paris,ou fon Lieutenant,St tous autres nos lufticiers & O f­
ficiers qu’il appartiendra» falut. Noftrc cher & bien amé N i c o l a s
B o v R D iN jC h e u a lic t , Seigneur de V ¡Hennés, nous a fa i#  remontrer,
que Tvn des exercices ncccffaircs auxperfonnes de fa conditioneft ccluy
des Mathematiqucs»où’ils’cft tellement employé ,quc fauorifé de fes in­
clinations) il a fait des recherches, obfcruations ,&  dre fie des Tables du
premier Mobile, trcS’VÜles à diuers vfagcsd’Aftronbmic,quinont cfte ny

a



co^ncucs r.y pratiquées iufqucs à prefenr» &  que la cognoiiTance ¿es Lan-
eues où il a cité nourry l’ope porte à la traduâion Franpoife dvn Liurc in ­
titule t a  w ä r e  Livra i ù  làgtw cus des Afrray ô ·  Cenulo^ue de Ptolomee P an -
ce d a  Sciences Celeßes. Lesquels il dcfircroic donner au publie aucc noftrc
permisión,qu'il nousfupplie luy vouloir accorder,&  de l’intituler L ' f a m
da Sieur Bourdm &  de?W/<;wJW»dcfiranilc fauorablcmcnc traiter, donner
fuiec aux hommes de lettres de fe plaire en leur trauail. A  c e s  c a v s e s ,
ïuyauons permis &  accordé, permettons &  accordons par ces prefentes»
Je faire imprimer,vendre &  diftnbucr par tel Imprimeur ou Libraire qu il
voudra choifuUldits Liures&Tablc$,en tels volumes ôicaraâcrcs.cnfcm-
blême ne au fcparémcnr» &  aucc telle intitulation qu’il defircra, &  ce pen­
dant le temps fccCpacc de fepe ans, à compter du iour que lefdits Liures &:
Tables feront acheucz d'imprimer. Pendant lequel temps faifons tres, ex­
preses inhibicios &  defenfes à cous Libraires &  Imprimeurs de noftrc Roy­
aume,&  à toutes autrcspcrfónncsjdc quelque qualité &  condition qu’elles
foicnt,& mcfmc aux eftfangers,d’imprimer ou faire imprimer, contrefaire»
altérer» ny vendre aucun dcfdits T raitez ou Liures,ou partie d’iceux en ge­
neral ou en particulier,fousfaulfc marque,ny en extraire aucune chofc,fous
deguifement,changement,ouautrepretexteque cefoit,oy mcfme fufeitec
les étrangers à ce faire»à peine à chacun des contreucnans qui feront trou-
ucz faifis dcfdits Traitez» parties ou cxrraiâs& les expoferonten vente
d ’autre imp.eiGon que dccellcquelcdit Expofanc aurafaitfaire,oudu L i ­
braire auquel il en aura donné pouuoir,dc confifcation des Exemplaires ou
cxcraiâs,& de trois mil liures d'amende,applicablcjnoitiéà nous,&  l'autre
moitié audit Librairc.Voulôns qu'en mettant au commccemenr ou à la fin
dcfdits Liures copie ou vn bref ex tra iâ  des prefentes,elles foict te nu es pou c
fignificcs,& venues à lacognoifiance de tous ceux qui les pourroient expo-
fer en vente. A  la charge d’en mettre deux exemplaires de chacun en noftrc
Bibliothèque gardée aux Cotdelicrsdc noftrc bonne ville de Paris, &  vu
autre exemplaire de chacun en celle de noftre cres-chcr &  féal Cheualicr,
Chancelier de France le ficurScguicr, ausnt quede les expofer en vente,à
peine d’eftre déchcu desprefentes. Sx vous mandons a chacun de vous
cnioigno£s,que du contenu en ces prefentes Vous faflicz iouyr &  vfer p le i­
nement &  paisiblement ledit ficur de rillcnnes ,ou autre ayant dro iâ  de luy.
E t au premier noftrc Huiíficr ou Sergent fur ce requis faire pour l’execution
d icelles tous exploiâs,lignifications,commandcmcns &  faifics requifes &
necifTaircs, fans pour ce demander autre congé ne pareatis,nonobftanc
Clameur de Haro,ChartrcNormande»oppofitions ou appellations »prifeà
partie,ou autres lettres à ce contraires. C artelcft noftre plaifir. D onné à
Paris le i  J.iour de lanuier l ’an de grâce 1639. E t de noftre regne le 30. Par
le Roy en fon C on fe il, R E N O V A  R D .

Monficur de Villcnncsa choifi Cardin Befongne Marchand Libraire»
auquel il tranfportc fon Priuilege , pour en iouyr pendant le temps porté
par iccluy, fuiuant l’accord fait ente eux.

Ce Cent i  logue a eße acheué d'imprimer pour lapremière fois
le y . Février i6 f i .

Les Exemplaires ont efte fournis.
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PREFACE DE PTOLOMEE
SVR. SON C E N T ÌLO G V E .

I l  y  a défia longtemps 3o Syrus,que nousfà-
uons expliqué les effeïïs des Eftoiles f in  ce mon­
de compofe-qui nous ont femblé deiloir efire v i l ­
les, a. preuoir les éuenemens.

M aintenant nous tenuoyons oe pf¿fient Oeu-
u re 3 qui efileEruifkde.nos.autxes'Liures3 com-
me efiant approuuépar l‘exferiencemefine'3 &\
conforme à la vérité.

M a is i l  fa u t  que tous ceux qui le voudront
voir, auant en faire la leElure3ayent vne cognoif-
fanceparfaite de toutes les réglés &  de toutes les
raifons de la Science Cel e fie.

E Syrus, auquel Ptolomée > auoit premiere-
ment donne tes quatre Liures des Aftrcs,fe ren-
contre encore le melme, pour lequel il a com-
pofé cettui-ci.· comme fi lesprecedcns n’ayant

efté fuffifants.à l’inftruôtion de cette belle fciencejileuit
iugé necefiaire d’en rccucillirluy-mefme le Fruiftj pour en
faire prefent à cclu,yqu’on eftime eftre fon frère : afin que
'rouuant ici, la (ciencc rama(Tée,il ne fe rebutaft pas des
premiers enfeignemens : & qu‘cn leur fuc renferme dans
vnfi petit volume, il laiiTaft par fon labeur du profit à fon
amy.



■Mais pourrcndre quelque conte du foin qu’ila  mis.enfà
compolicion, &  de la confiance qu’on doit aux préceptes
qu il cnfcrmeplaiTcutc qu’i l cft en tout, conforme, àl,a vé­
rité; Je qu’ilconuient entièrement aucc les expériences.

I l  aduertit toutcfôis ,qu'vn oüurage tant exquis, n’eft
pas propre aux ignorons ; qu’il faut pour en bien iouyr,
poifcdcr entièrement les cognoiffances Ccleflcs .· afin que
le Sens caché qu’i l enferme, ne le rende infructueux en la
main des ignorons. ■

D 'ô ù l’on 'cdgnoiftjquccc n’eft pas fans ncceifitcqu’vn
Liurc de fr.haute intelligence, a befoin d ’eftre expliqué;
qu’auec raifon d’autrefois on en « tente l ’entrcprife ; ôc
que porté du m otif de profiter à plufieuts,iercxpofe main­
tenant à|l’vtilitépublique, m’expofant aulfi moyrmefmc
à la commune cenfure;

Mais contre laquelle ieprotefte, de neîamaisrien op-
pofcr;q iic  la ferme refo lu tion que ie fais, de me foumcc-
tre toufiours à ceux, qui me pafteroienc en do ftrine  ; &  de
méprifer les autres qui me voudroient contredire fans
cognoiffancc&fans raifon. Puis qu’i l  me fuffira toufiours
de tirer de l'v tilitc  des premiers, &  de ne deuoir rien aux
derniers, que le luftre que leurs Eferits donneraient à
•mon Ouurage.

LE CEN-
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LE CENTILOGVE
d e  pt o l o m e e

7. D e toy &  de la fcience) carilrieftpa& poffible que.
celuy qui fça it ypredife les formesparticulières des
cbofes 3 de mefme que le feus nepeut conceuoir  vne
particulièreymaù feulement wneforme generale de
la cbofe .· Cefi: pourquoy celuy qui traite fecy doit
s’aider de la conjectureyoeu qu’i l  n ’y  a que'ceux-là
feu ls equifo n t infpire‘j{denhaut;) qui predifent les
cbofes particulières.

'E S T  auec beaucoup de raîibn que Ptolo-
méc commence ionCcntilogucjnon’fcuIemcn:
par cette Sentence , mais encore par ce mot.
De to y , &  puis apres de la jcience ; de Toy, car
fi l’on n'cft pas propre & nay dans cette fub-
ti!c conjcâurc,necciraireàccluyqui profefle
la fciencc A ftrologique, toutes les règles &
tous les Liurcs des Auteurs, & encore toutes
les raifons Phifiqucs ne pcuucnt iamais mettre

dans le chemin qui conduit à la prediftion des cbofes particulières·
Cette puiiTincc diuinatricc eftimée de quclqucsyns comme furnatib



2 Le Centilogue
felle , a fait dire mcfme à Cardan, Qu’il y auoit quelque chofc de fur-
Celcftc qui aide l’homme à deuiner &  prcdire.Surquoy iene mets en
auantlcs infpirations diurnes,puis que noftrc Auteur ne prend à tafehe
que ce qui cft de naturel,&  laiffe là les Oracles (i familiers à ceux de
|a c r c a n c c  &  dc  fa  contrée 5 Pour parler Amplement de cette force &

w-aduantage naturel par lequel certains hommes font plus propres à la
coujedurc que les autres i comme nous voyons cn laPocfic,ûu les plus

fk'qJod grands perfonnages trauailleroicnt vainement, priuez de cette veine ou
fureur Poétique, fans laquelle chacun fçait qu’on n y peut iamais rcüffir

ninduiQ
iuuit.

Audi faut-il cftimcr qu’en vnc fciencc iï profitable &  fireleucc com­
me cft celle de l ’A ftro logic , il ne manqueroie pas de profeffeurs Ci
chacun y pouuoit indifféremment atteindre : Mais comme ces dons
naturels ne (ont pas en la difpofitiondcs hommes, pluficurs cognoiffans
le peu de fru iû  qu’ils rapportent de leur traua il, quittent ce laborieux
cmploy , &  prenans confeil de noftrc A u teur, eroyent que la fciencc
leur cft comme inutile, s’ils n y  font premièrement naits. Mais quant à
ceux aufqucis il cft donne naturellement , ils peuuent pouffer auant,
& ,  fans fe deffier ( en rcxccllencc d’vn A rt fi reloué) de la baffe porté c
de l ’cfprit humain,franchir des efpaccs pour nous infinis, &  s’en aller
chercher dans les Cieux la règle fi bien eftablie du p’affé, du prefent &

Euidit de l ’aduenir. Pourparuenir i  ces rares cognoiffanccs noftrc Æ gypticn
icfth^T’ oe demande pas feulement celuy que le C iel a fauorifé de cet aduan-
î*<©Îiïc la 8c ’ ^ v c ü l  encore qu’il acquière ce qui luy manque pour fe pouuoir
SùîÎab' ^*r c  Aftrologue, c’cft à dire la Science. La Science ne fe donne po in t
ci» qux aux hommes, mais les hommes fe donnent la Science :Entr*cux les plus
m-idd«' k ’n s  &  l cs  p lu s  détachez des chofestcrrcftres,font auffi les plus pro-
"¿ /qu* f r c s  *  c c n c  occupation. Ce qui fait que fouucnt on voit les Hermites
quidcm &  ceux qui font plus retirez de la conuerfation ciuile y reüffir mieux,
iuium in- que ceux que le tracas des villes cftourdit par le v il &  importun com-
n’ fi ’hcl merce de fes denrées &  de fes intrigues. Car l ’c fp rit deuient Celefte,
» Z X  Pareille Ficin ,s’il eft nettoyé des ordures, &  fur tout de celles qui

luy font attachées diffcmblables à ce qui cft du C ie l, qui gaftent fou-‘

t ute‘ r» in uent l ’c fp rit, lors que non-feulement elles fe rencontrent dans les en-
fi'.nhabi- traillcs,mais encore en l ’cfprit,en la peau,au vcftcment,en fhab ita tioa
îc?c7piÎ & c n  ^a i r ’ A lors qu’on a donc cet efprit véritablement Celefte, &  par
’«*v £«J*impreflîonquc les corps fupcricurs font fur nos humeurs , &  par l*aa-

quifition de cette belle cognoiffancc , on peut prédire en general les
cuenemens des chofes, Car i ln e fl  pas pofible que celuy qui n’a que la
feule d o â rin c , ou qui fçatt ümplcmcnt^preJife les formes particulières des

.-..r-pr. (hcfej ; A iiif i tel entend fonner vnc cloche,qui ne difeernera d’aucc va
autre,



de Ptolomée. 3
autre, ccluy qui luy donne le mouucmcnr, veu qu’il n’y a point de fcicn-
ce des chofes particulières, &  c’eft d’oû noftre Auteur tire l ’impofii-
bilité de les prédire : En y adiouftant pour eftre mieux entendu, De mef
me que le fens ne feue concevoir *vne particulière ¡mais feulement <vne ferme
generale ie  la chofe, comme de d ire , que c’eft vn homme plutoft qu’vn
Cerf qui paroift de fort loing, mais de nommer cet homme, il eft ab-
folumcnt impoifiblc : Ou de prédire que les inclinations de Tirfis le
portent à l ’amour,mais de dire que ce foie plutoft vers Philis que vers
Amarante, dont il ne fçait pas les naiflances ,celane fe peut cognoiftre
aucunement. C ’eft pourquoy ce luy qui traite c^çy,.c’eft à dire, qui fe méfie
de rAürologîCidoirs'aiaerde la conieiïure* comme iuger par le lieu qui
defigne l ’effet, s’il doit aimer vnc brune ou vne blonde : vne grande ou
vne petite : vne ieune ou plus âgéc,& lors qu’il fe trouue que les affo­
lio n s  de T irfis fe porteront vers vne qui fera brune, ieune &  de belle
ta ille , on iugera que ce peut eftre Amarante, puis quelle a tous ces ad-
uantages dont quelques-vns manquent en Philis , Fl·« qu'il n'y a que
ceux-là feuls qui fn c  injÿirés d'en haut qui fredifenc les chofes particulières.

Que par cette infpiration d'enhaut Ptol. entende parler,comme i’ay
d it,de  chofes diuinement reucïées, on ne pcutàmonaduislc foupçon-
ner;mais cftimer feulement que la dernière parole de cette Sentence
fe rapportant à la première, il veut parler de ceux-là Amplement à qai
ïl eft donné d’enhaut s c’eft à dire des A ftrcs, &  que Pontân nrà pas ^ r i
pris en (on vray fens le mot Grec le tournant, [remplis d vnc
diuinité, ]  ny Trapezumius qui l’explique [ agitez de fureur ]  s’il en­
tend que ce fo it vnc maladie dont parle Pcolomec en fes iugemens
Aftrclogiqucsjoù il traite de certaines côftellacionsfcus Icfqucllcsceux
qui font ainfi naits rcuellcnt en leurs mouucmcns agitez, les particulari­
tés d’vn chacun. Veu qu’il y a moins d’apparence qu’il entende ici par­
ler des vices, que de la force &  de la vigueur d’vn efprit remply de feu, Mirw ·
qui foit &  prompt &  propre, non-feulement à coniedurcr,mais à pre- b«‘ôA·
dire mcfme iufqu’àdcs particularités· A infi nous nous tiendrons à ce
fentiment ,ou nous adioufterons :quc lorsqu’on fc fçait bien détacher
de la terre on peut rendre fon cfpric Cclcftc, &rcfpurerde telle forte tum , c u t i

que tenant fa prifon comme indifférente, il arriuc à la perfeéiion dc’X,,'» m
ccluy d’vn ApolloniusTyancc, dont Hiarchas rendant témoignage d it ,
perfonne ne fe doit efmerucillcr ( ô Apollonius ) de ce que tu as acquis
la fcicncc de deuiner, veu que tu porte tant de Ciel en ton amc. ’

A ij



4 Le Centilogue

I I .  Lors que ccluy qui confulte ¿examinera ce mef-
me meilleur ¿entre cela &  Çon idée il riy aura point

de difference des cbofes.

N  vain nortrc Auteur auroit parle des parties ne-
cciTairesàrAitrologuc3s’il n’aifuroitenfuite,qu’ai­
de de la nature & de la fcience acquifc , fes iuge-
mens ne feront point faux 3ny fa doétrinc incertai­
ne. Et quoy que cette Sentence femble obfcu. cà
fon abord, ficft-cc quapres rauoirmeurcmcntcon-
fiderce jontrouucra qu’elle ne veut dire autre cho­

ie, finon nous aflurer,queLorj que l’Artrologucqui c il fans autre^celuy
qui confulte le Ciel, examinera ce mefrneCiel,qu’il appelle ce wf/7&w,com-
mc s’il difoit,cet incorruptible & incompofé, de beaucoup plus ex­
cellent que tout ce qui c il ici bas , entre cela qui en doit ¡réunir, &  fon
idée ,cdk  \  dire l ’idée de ce Ciel qui donne cette forme diuerfe, félon
l’cftat où il fc rencontre, il n y  aura point de différence deschofes, qui e il
tout autant comme s’il difoit > Si l ’Artrologue examine bien &  diligem­
ment le C ie l,il ne fera point dcceu s’il iuge félon fon cftat.Qui eftvn
précepte trcs-raifonnable en fuite des parties defirccs à ccluy qui fe
veut ietter dans la fcience des iugemens des Aftrcs.· veu qu’il femble
par ce mot l'ailbrcr de ne fc deffier point de prononcer , encore que
l ’apparence ne fut pas,que la prédiction faite fur l’eftat du Ciel deuil
cftrc abfolumcnt vraye ; Et c’cft entre les Profeifcurs de la fcience le
premier de tous les vices,que de méprifer le Ciel pour fuiure des con­
jectures apparentes s Si le Phifionomiftc Zopirc eut plutoft fuiuy l ’ap­
parence extérieure que fes règles, il n’eut pas fi bien rencontré en la
nature de Socrate,&  comme i’enay veu qui ne prononçoient qu’aucc
crainte d’eftre trouuez. menteurs , les iïgnifications qu’ils trouuoicnt
dans les Artrcs, &qui toutefois en tiroient apres cftime &  réputation:
dcmcfmc en ay-ic cognu,qui (craignans de dire des chofes éloignées
de la vray-fcmblancc, ) pours’ertre abftenus de déclarer les fignifica-
uonsduCicljOntcxpofcla fcience à lariieede pluficurs: croyant qu’en
clic on ne vift pas les marques des vices qucfculs ils pcnfoicntcognoi-
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ftrei &  àccttc caufc T Aftrologie inutile &  vainc,puis qu'elle n’en dé-
couuroit rien. A infi l'on peut tirer de là cet aduertilfemcnt, qu'il im­
porte beaucoup à ccluy qui veut iuger,de Ce fier à ce qu’il void marque
dans ce C ie l, qui ne farde &  déguifeiamais fon vifagc3 &  a ¿taie rien
vainement, le içay que plu (leurs attribuent cette Sentence les vns aux
élections ,Ics autres .aux quittions,&  que la plufpart l’expliquent tout
autrement. Haly Rodoanla veut donner au cercle; Mais mon but n’c-
ftant que de rendre mon Auteur facile , &  prendre de fon texte l ’occa-
fion de déclarer mes fentimens, ie ne m’arrefteray pas fur les penfccs
qui s’écartent de fes préceptes & de mon deifein. C ’eft pourquoy ie di-
r<xy feulement en ce lieu , Que fi nous fçauous bien nous cafter , nous
cognoiftrons, que nos mouucmens intérieurs rcçoiucnc leur réglé du
C ie l, &  quc ccluy qui le confulte,c’eft à dire, ccluy qui eft bon Aftro-
logue trouucra qu’entre ccmouueinenc qu’il a en fo y ,& la  forme de ce
Ciel, il n’y aura point de différence : & qu’il fera plutoft excité à la co­
lère, Mars montant fur I‘Horizon,ou à l ’amour par la mefmc fîtuation
de Venus,qu’alors que l’vn &  l’autre de ces deuxPlanetccsferencon­
treront dans (es autres lieux. Quant à dompter ces paflionsjla raifoia
qui en eft la maiftrcife, fécondé noftre volonté qui en a fans celle le
pQUuoir zmais fi cette mefine volonté a la puilfance de les chalfer, ce
n’eft pas elle neantmoins qui les appelle coufiours ,fenablablc à vn lu­
ge qui peut bien ou condamner ou abfoudre, mais non pas mettreluy*
mcfmecn caufe, celuy-là mefme qu’il doit iuger. Qui fera curieux d’e­
xaminer ce fcntimcntjil y rencontrera s'il l ’étudie fur foy-mefme,& s’ i l
cfpie les diuers paflages des Aftrcs fur les principaux lieux de fa figu­
re natale , cette méditation me (emblant bien conforme à la fcience
Gcnetliaque,non que i’aiTurc qu'en ce lieu ce foie l ’intention de noftre
Auteur de nous l’cnfcigncr, mais qu’il n’en a point eu d’autre que celle
de ma première interprétation, que la fuite doit autorifer.

A iij



6 Le Centilogue

I I I .  Celuy qui efi habile à quelque chofe telle quelle
fo i t  3aura certainement aujfi l 'filre  quifignifie
cette chofe grandement p u ifa n ten fa  naiffiincc.

S
O V R appuyer mon fentiment fur la précédente Sentence,
noftrc Auteur nela pouuoic faire fuiure d ’vnc qui s’y trou-
uaft plus propre que cclle-cy : &  comme l ’vnc nous mon-
tro it que les fignifications du Ciel font véritables , l ’autre

nous enfeigne de quelle forte nous pouuons faire efprcuuc de ccttc
vérité : dont on ne doutera pas , apres auoir examine par expérience
cette parole, ou il nous apprend q u c C r/w j^ ; ?/? &  fe rencontre habile
&  propre â quelque chofe teÎe quelle foit, comme à quelque métier, feien-
ce,ou autre c m p lo y ,* *^  certainement, ( il y  met certitude ) a u f i , auffi
c ’eft à dire que cela eft re la tif ( comme à l ’homme ingénieux d’auoir
Mercure bien placé, &  à qui a Mercure bien placé d’eftre ingénieux )
l ’Aflre qui fg n ife  ulle cA^,ain(îque Mars la guerre, Mercure l ’elequen·*
ce, & c. grandement puiflane > ccfk à dire bien fitu é , foie au refped du
m onde, foie dans le Zodiaque,foit par les afpects,foit d’autre forte en
k  figure de f t  naifltnee. E tc c f td ’icy qu’on peut recognoiftre à l ’ef-
prcuue qu’il y  a quelque fciencedans les iugemensdes Aftres. Si nous
voulons l ’examiner pon&ucllcment l ’cxpcriencc fera toute entière de
noftrc cofté:les Romules feront fils de Mars, les Æneesde V enus,&
les EfcuIapcsd’ A p o llo n ,c ’c ftàd ire fcron tM artiaux,V énériens,&  So-
la ircs iN ous verrons delà prudence en ceux que Saturne gouucrne,dc
l'equite aux jouiaux, de la vaillance aux Martiaux, de la douceur q u 'c
Vénériens, de la finefle aux Mcrcurialiftcs ,1c Soleil donnera l ’éclat ,ÔS
la Lune 1’aâiu itc.C ar lors que ccsPIanectcs feront bien placez, ils pro­
du iron t touiioursccscffefts: & dc  ces effets remarquables les Plancttcs
bien affectez ne manqueront iamais d’eftre caufe : &  fans quenous allions
nouseftendre fur autant d ’exemples qu’i ly  a d’hommes ; confierons«·
en quclqucs-vns feulement,de ceux quide baffe condition fontparue-
nus à vn h j  ut degré d ’honneur par quelque aduantage naturel foigneufe-
m cntcultiuc· Ce grand Cicéron qui d ’vn c fta tfo rt bas s’eleua iufquau
fom m et des premières dignicez du monde,doit ccttc grandeur à la con-
fticution du C iel à l ’heure de fa naiftance j la firuation de fon Soleil mon­

tant
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tant au Lion fur I Horizon ; &  encore parce que le Lion gouuerne l ’I ­
talie luy dcccrncrcntccc cfclat ¡Huître &  de beaucoup au deflus de fa
condition. A  cela fe ioignirent en l’Afccndant la queue du Dragon,Mer- ùrda*
cure , Venus &  Mars, auec le Roitelet alors au premier degré du Ljon>t

dut
GcQi*

où cftoit fon Afccndant,pour luy donner ce torrent ¿’éloquence que Geüitur*
nous admironsencorccousles ioursen fes efcrits.Sixtc V. de bâflccon-
d ition fu t élcué iufqu’à la dignité Pontificale. Le Soleil &  lupitcrmcf-
lezauec fon Afcendant,dans lequel Mercure &  Mars eftoient ioints 5
Tvn Seigneur de la 9e l ’autre delà 10e maifon, contribuèrent à fes par- diéb°«i!
ries qui le firent digne de fa grandeur > &  du changement de fon pre-'ic iî·
mier rueftier de gardien de troupeaux cnceluy de Paftcur vniucrfel de
l ’Eglifc. Si le Soleil, la dixicfme &  leurs Seigneurs furent fauorablcs en
la naiflance de ces deux illuftrcs perfonnages. On trouuera toufiours
ainfi de grandes marques aux chofes grandes. Les conqucftes que le
feu Roy de Suède G.uftave auoit faites eftoient marquées excellem­
ment en fa naiifancc , où Mars Seigneur de la 10e &  Jupiter Seigneur
du Soleil &  de l’Afccndant fc rencontroient en la zc maifon auec la
partie de Fortune 5 &  ce mefmc Mars en trine de la Lune logé encor
dans la dixicfme au Scorpion ,&  le Soleil ça la pointe exaâe de l ’Afcen·
dant au vingt-fixiefme degré du Sagittaire· De toutes lefquelles confi­
gurations &  iituations procéda la grandeur &  les progrez de ce re­
doutable conquérant. Etlahardieffedans les entreprîtes J ’adrefle dans
les defleins , &  la bonne fortune dans les executions, furent éprouuées
denos iotirs enla perfonne du feu Cardinal de Richelieu, par laficua-
tion de Venus dame de l ’Afccndant paflant par fon milieu du C ie l, &
parles lieux de Mars &  de Mercure fignificatcurs de ces choies ,auan-
tageufement logez en l ’Afccndant &  dans l ’onziefinc en leurs principa­
les dignitez. Aquoyla confidcration iointe, de fonSoleil Seigneur du
milieu du Ciel,en la maifon des bienfaits,a marqué cet éclat illu ftre ,
que fes aâions &  foncfprit ont grauéfur le cuivre de nos plus durables
Hiftoircs.



2 Le Centilogue

I V .  Ile fp r it propre à la coyioiffance arriue plus à
la vérité que celuy qui s'ejl extrêmement exer­
ce dans la fcience.

«
O S T R E  Auteur par cette Sentence lemblc confirmer la

B  première, &  encore vouloir dire de plus, qu’aucc peu de
fcience &  beaucoup de naturel on renifit mieux dans les
iugemensdes A ftrcs,qu ’aucc beaucoup de d o d rn e  &pcu
dedifpofition naturelle,&quc cette maxime c il fi généra-

Jcment e'prouuce, qu’il ne craint point d’en faire vne règle comme in­
faillible. La mefme Sentence peutaufli s’appliquer iuftement à toutes,
les autres fcienccs, fuiuant le dire du Poète Lyrique ,

Tu ne feras ny diras rien
i u i u ’û !  M a ig ri Minerue qui foie bien.
cicsdîcef·
vc Miner«

Mais lors que la Nature y  contribue, &  que fe rrie  fc trouue fn p re
&  p o r t e U cognoiffmee ,c*cft à dire à iuger &  cognoiftre, alors i l  arnue
&  attaint flus à la predidion de la Vérité des éuenemens, que celuy qui
plus afliduëment s’eft attaché, ou qui s'ejl extrêmement exercé dans la pra?
tique de U fcience.

D o û  l’on peut dire, que comme à la première Sentence, Ptolome'c
defiroitlafaueur du Ciel &  de la nature, auant la dod rine ,qu ’cn celle-
c y , il donne l’aduantage à cette mcfme nature cognoiffante &  iudi-
cieufcmcnt animée fur la dodrinc , acquife non feulement par les L i-
urcsS’ par le rationnement, mais encore par. l ’exercice &  l ’expericnce.
A u fli quiconque y regardera foigneufement ,trouuera des hommes (î
fo rt propres &  G aduantageufement naits ù la coniedure , que iàns
beaucoup d ’eftude ils rencontreront fort heureufement dans la predi-
éh’on des c'ucncmcns ; foie qu’ils s’attachent à ce genre de diuination,
ou à quclqu’autrc dont ils trouuent des figues en la nature. Telle fu t
h  conftitution du C iel en vn Codes Chiromanticn, qui d’vn pauurc
Barbier ignorant paruint à la iufle eftime d’vn perfonnage rare en fça-
uoir pour auoir prédit vne infinité de choies depuis trouuccs verita-
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_blcs>& encore auoir peu iuger de foy-mcfmc, & le  io u r& lc  genre
de iâ mort :à ce fujet s’eftre arme pour fc defendre, fans qu’i l  co-
gnuft quels eftoient fes cnnemisj&au mefmc iour qu’il futaffommé
par les Bentiuollcs pour leur auoir prédit ( comme il aduint tort apres)
qu’ils feroient dépouillez delà domination de fa ville. Et quoy qu'en
la figure natale de ce renommé Chiromantien beaucoup ne crou-
uaffent pas l’aduantage naturel au poinftd’arriuerà cette eftime vé­
ritable > Quand ie confid-.rc neantmoinsque le Seigneur de ÎAfccn-
dant dignific regirdc Mercure &  la Lune dignifice , que Mercure
Oriental &  non fous les rayons regarde l’Àfcendant Ja Lune &  lupi-
ter fon feigneur qui cil conioinc à cette Lune, &  que tous ces regards
fc font de (extils ou de trincs allez pareils , ie ne puis trop ( fans au­
tres confidcrations) admirer afiez l’aduantage que le Ciel donnoit
à cet homme,par lequel fc trouuc bien confirmée l ’opinion vérita­
ble, Que toujours la nature efl meilleure que l'arc. Laquelle chofe arri-
ue &  fc trouuc confirmée par toutes les autres cognoiflances, car fi
nous en croyons ce qui nous en cft baillé par la tradition de pluficurs
ficelés j Ce grand Homère le modcllc & Ic  Prince delà Pocfic,cue
Mercure auec Venus, &  Mars en mefme degré fur la pointe defA Î*
cendanc au 14. du Sagittaire,en réception &  afpeét oppofé de (upiter
aux Gémeaux: Demofthcneeut vnc pareilleconftel’ation en la Vier­
ge; Platon au Vcrfc-eauj Archimède au Bcllicr, &  Pindarc dans les
Balances, le tout en trines de la Lune &  de Saturne ¡celui-ci dans ia
ncuficfmc, &  celle-là dans la cinquicfme maifon. Mais fans parler
de chofes qui tiennent plus de la Fable que de la certitude, nous fça-
uonsqcc Pétrarque &  Ronfard curent le Soleil pcrc delà Pocfie,&
Mercure de l’inucntion: celui cy en la V ie rge,& cet autre au Lion
en lapointcdcl’Horizon Orientais où fans autre exemple cet Apho*
rifine fc trouuant aifcz bien confirmé, icnem ctlcndray pas à en em­
ployer dauantage ,vcu que fi l ’on examinoit cccyplus precifément,
on en trouucroic la prcuue en autant d’hommes qu’il y en a dans le
monde.

B



ï ô  Le Ccntilogue

V . Celuy qui e fijçauant) p eu t èuiter plufieurs
èuenemens des Ajlres, lors q ù il aura coynu
leur nature 3 &  fe  préparer foy-mefrae auant
leur èuenement.

S
E T T E  Sentence efl encore de l'office de l ’AftroIogue,
En la première il apprenoit que par bfcicnce,fans la natu­
re, ou fi vous voulez fans qu’il fuft donne du Ciel ,on n ar-.
riuoitpointà lapcrfcdion delaGcnctliaque.Enla fecon-,
de, que le Ciel ne promettoic rien qui ne fe peut & deuil prédire, fans

qu’on jarreilaftà la vray-femblance,&qu’il n’eftoit point menteur.
En la troifiefme,qu’on pouuoit de là cognoiftre combien fes promef-
ics ciloicnt véritables, en ce qu’on ne void perfonne exceller en quel­
que art ou fcicnce telle quelle puiffe cftre qui n’ait l ’A ftrc qui la l i­
gnifie fort &puiffant à l’heure de fa naiffance. En la quatriefmc,qus;
la doâe expérience allant bien au deflbus de cette prerogatiue don-,
née par les A(lrcs,il en refaite, que ceux qui font naitsà la conieâu-
re, rencontrent plus la vérité,que ceux qui la recherchent, foit par
l ’exercice, foie par les liurcs,foie par leur raifonnement. Et toutes ces
chofcs eftoient nccciTaircs pour rendre vn Ailrologuc parfait ; apres
quoy il adioufte: Que Celuy qui eft fartant t c e (t à dire, qui a toutes
les parties cy-deuant requifesî quia la nature &  la fcienccjqui fefie
au Ciel i qui afaitcpreuuedcfa vérité} &  qui ne fe laiffe pas tant aller
à fou raifonnement tire de l’cxpcricnce &  de la nature, qu’au mou-
uement de fon cfarit agite d 'e n h iu t^w  à l ’aide delà fcience iuiter

p - u r s ( feulement ) des cuenemens des Ajlres dont il elt par eux me-
u ic è jc rs  qu'il aura foigneufement examiné, appris & cognu leur nature,
ou fi vous voulez plutoft quels effeéts ils produifent ic y ,& fe  préparer
&  munir foy-nhÿne contre les accidens dont ils menacent auant leurs
e eenc/n:nsy De dire qui fera ce fçauant, il y auroit bien de la peine,
veu que plufuurs ont tenté vainement d’éuitcr les maux qu’ils crai-
g'icicnc, & les plus doctes ont iufqu’icy mieux cognu le mal que le
rcmeJe. En vain leande Li^nano * preucut par la naiffance de fon
fils que ce mifcrab’.egarçonfiniroità la potence,veu que l ’ayant fait

étudier,
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étudier, &mis dans les ordres Ecclefiaftiques :& depuis ayant efté
par fes concitoyens enuoyé vers le Pape Martin V. pour s’eftre mal
porte en fa Légation, il fut au retour pendu de nuiét par le M.agiftrac
de Bologne-, ce qu’au poinâ: du iour eftant apperceu parle père,!! Efleufi|r
s ccria de la forte, Hélas, ny par raide des lettres humaines y ny des my· mi. cuin-
fleres divins, tu nas peu , o mon fils, af.tincre ta malheureufe fortune. De owm'al
mefme forte encore cet excellent Aftrologue qui auoic prédit la
mort violente au Duc de Milan Galeas Marie, Vïcecomte, eftant in-’T "1“™/ y r  \ r  r  admini*terrogepar le mefme de fa fin propre, peut mieux rcfpondre que fc culis, SCC
garder, difant qu’il inourroicen public par vne poutre qui tomberoit nZiis
fur luy,ce. qui entendu par le Duc, il commanda qu'on luy coupait Jowiït
lecolpour faire mentir l’Aftrologie, mais comme on le menoit au G”
fupplice , & qu’il pailbit fous la porte de l’Eglifc Cathédrale,ou la
cloche fonnoit à l'ordinaire, la tour tomba qui vintàécrafer l’Aftco-
loguc 3 auec beaucoup d’autres. Mais fi les exemples font innumera-
bles, & fi les Hilloires nous en fournilfent abondamment de ceux qui
ont mieux feeu cognoillre qu’éuiterles menaces du Ciel, combien y
en auroit-il de ceux aulfi qui les ont ou détournées ou aile ntic s, &
defqucls le fruift de la preuoyance n'auroit pas cité caché, s’il ne-
ftoit inutile d’en auoir vante le bien, puis qu’on pourroit obieder,
que le mal u’eftant pas arriué, Ion n’en eftoic pas menacé par les
Aftrcs. Pour remédier à ces difgraces noftrc Auteur veut qu’on aye
cognoiflance de la nature de ces mefmes Aftres, non qu il faille en­
tendre ceci fuiuant la lettre. Car alors quel’Aftrologue attribue des
qualités aux corps Celeftes,il n’entend en parler à noftrc elgardque
fuiuant les effeéts qu’ils produifent icy. Veu qu a noftrc rcfpeâûls
peuuent affecter d'vnc forte noftre globe, & vn autre globe d’vnc
autre, & ce félon la matière, la quantité, la diftance, le raport, & au­
tres façons diuerfes qui varient les effefts à caufe dcla variété des
fobiets.
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KZ. ¿élection des iours &  des heures profite}
lorsque le temps efibien conftitu'e f u r  la, naif-
fance. Car s'il cfi contraire} il  ne fera  nulle­
mentprofitable} encore q u il  tendift peut-cfire
à  quelque bonne fin.

ES Anciens ont toufiours fait vn grand fccretdc
cette partie nommée des Ekâions/jüi ne font au­
tre chofc que le choix d’vn temps conucnablc à
la chofc propofee ; &  véritablement puifque le
Ciel en certaine difpofition influe vne telle ou telle
chofc en nous, lors qu’il fc rencontre en vn eftac

qui conuient en quelque force à cette première (ituation , il influe
suffidenouueau les mefmcs chofes: non-feulement en nous feuls.
mais en tous : &  encore en cet air qui nous enuironne, &  pour le di-
rc généralement, en tout cet Vniucrs (bubmis à fes influences. L ex­
périence de cette vérité dans les temperamens des hommes &  dans
les accidcns de l ’a ir , a fait cflimer &  croire qu'elle fc rcncontroic
encore aux chofes qui dependoient de l ’vn &  de l ’autre. A in iî les
Aftro-mcdccinspenfcnc ¿uacucrvtilemcnt l ’humeur bilieufe parles
médecines laxatiucs,Iors que Mars regarde la Lune de trinc dans
les (ignés Aquatiques &  Fluides- En fon decours, qu’on doit purger
les vicillcsjcnfon plein les icuncsperfonnesj&lescnfansquand clic
croift en lumière comme ils font en aage. Les Pilotes bien inftruits
fuyenr 1a mer, quand les Pléiades fc leuent aucc le Soleil·, ils crai­
gnent le tempeftueux O rion,&  nefc commettent à la mercydcs va­
gues qui les atterre ou les engloutit, fans auoir confultc du Ciel fi
la remporte ou la bonacc doit apporter du péril ou du retardement
en leur route. Et ccttc-ci c illa  fcience generale &  la confideration
qu’il faut vniucrfcllcment auoir, lors qu’on met en pratique les règles
de l ’A ftro log ic. Maiscommeil nes’enfuit pas,qu’eucorc qu’on doi-
uc purger vtilem cnt, la Lune citant en lignes humides, tous lepuif-
fenteftre aucc bon fucccz,auec cette feule précaution. Ny que tous
puiflent cingler en pleine mer fous la caution de la naiflancc des A l·
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cyons. II faut outre cela que chacun méfie à ces generales obtenu-
tions fa conlidcration particulière : &  qu'il examine diligemment fi
ce Ciel qui eftoit commode à l ’efFt&,n ’eft pas contraire àluy-mef-
m eic’c ftà d ire jîà c e n c  heure les Aftres,ou les lieux du Zodiaque
ne tiennent point quelque lieu oppofé, ( ou ennemy en quelque for­
te que ce pute eftrc,) à ccluy qu’eux, ou les parties de ce Zodiaque
qui raioicnc l’Horizon, ou coupoicnt lé Méridien, eftoient à l ’heure
de la nailïance. V>u qu encore que le Ciel ne retourné en tout à
ion mefmc poinft,qu'apres des cfpaccs de temps pîutoft imaginez
que coguus, il fcpeut ncancmoinSjfinon en tout,au moins en partie,
rencontrer aucunement conforme &  femblable. Tous les ¡ours vne
fois le Zodiaque arriuc chez nous en vne mefme fituation 5 Les Pla-
nettes en diuers temps retournent en leur place, &  les Afpeàsquils
ont cntr’cux,pcuucnt cftrctrincs ,comme ils eftoient ,quarrcz,fex-
t i ls jf t  diamètres:que fi tout ce concours n’arriue en mefme inftanr,
il peut arriucr en diuers temps,&  quelquefois fe traüuet conformé
en mefme temps en plus d’vne chofe : ou encore en téllé façon que
le cneilangc des fignificateurs de la naiifatice, auée ceux de l’ele-
flio n , fe faiTe de lieux &  de regards amis. C’eft ce qu’entend noftré
A u te u r, en difant ,quc l'Eleiïion des iours^où les Planettes font bien
difpofez,(S r^ heures^où les parties dix Zodiaque font conuehables
au fu ie tj/w /tt &apportede rvtilitcim ais auec cette rêferue,quecé
fo it lors que le temps de cette eledione/î bien con jlitu i{& conuiehtaued
les circonfpeâiorisfufditcs,)/wrlc premier inftarit que lé Ciel a influe,
qui eft à l’heure de la naifldnce , car s i l  eft contraire, c’eft à dire, fi en
ce -.empsedeu ,1e Ciel fe trouue en vne conftitution qui contrarie &
s’oppofe aux promefles de ce premier temps, fi elles font propres à
l ’effet dçfirc,&qui en fortifie les maux lignifiez,// n’apportera point
d’aduantage,& ne fera nullement profitable > encore qu’il tendifl &  butait
généralement peut-eftre^t quelque bonne &  vtile ftn. Surquoyondoit
encore confidcrer ce que dit Zacl* en fon liurc des Elevions, où i l .  u
nous aduertit qu’il eft impofliblc d’¿lire pour celuy duquel la racine
de la natiuitceft pleine d’embarras &  de malheurs ; veu que ce fon­
dement eft le premier &  le plus ancien , &  auquel fur tout on doit
auoir confiance- Où i’adioufte, que l’Eledion fera friuole &  inutile
fi elle eft faite pour quelque chofe,où répugne la conftitution du Ciel
enlanailTauccdeccluy pour lequel onia fa ift. C ’eft pourquoy touf-
iours il faut auoir égard à ce principe ; veu qu’autrement i l  arriucroic
que les lieux du Zodiaque,oubien les Aftres que l ’on choifiroic,don-
neroient vainement à la perfonne dcschofes qui ne luy feroient pas
conuenablcs,&dcfqucllesil ne fe pourrait feruir.

B iîj
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V I I .  A ucun  ne p e u t  comprendre les mejlançes

des A ftres 3 s'il n'a prem ièrem ent cognu les

differences &  les m ejlangs naturels.

^ M taM jJgO V R  rcüffir en vnc contemplation fi rcleuéc comme
§ 9  celle des effets des Aftrcs,pluficur$ cognoiflanccs font de-

f i r ccs»& entre toutes celles que nous nommons Phifiquc
ou naturelle y tient aifément le premier lieu. 11 faut félon

noftrc Auteur bien entendre ce que peut le chaud, ce qu’opcrc le froid;
ce que fait le fcc, &  ce que donne l’humide; fçauoir quelles différen­
ces, contrarierez, ou fimpachies ils ont cnfcmblc , &  iudicicufcmenc
examiner leurs meflanges pour sen imaginer mieux les temperamens
des hommes. Et puifqucccft fon fentimenc de nous cnfcignerquccc
que les Affres agiffenten nous ils l ’agiilcnc naturellement, &  que leurs
effets fc doiucnt accommoder à des raifons qui foient Phifiqucs, il
c ft befoin que PAftrophilc aye cette fciencc naturelle > &  s’en férue
comme de guide pour conduire fon iugement. Aucun ( d it il )nepeurt

i l  y attache mcfmc TimpoÎEbilicc , comprendre ny conccuoir bien les
rneflanges tedu ittàs  complcxions, que donnent &  qui procèdent des
rencontrcs,afEnitcz,inimiticz,rcgards, lieux &  firuations des Affres,
ou parties du Zodiaque, s’i l  napremièrement appris &  cog nu les diffé­
rences des qualitez,<?*/es diuers meffanges d’oû procèdent les compte-
xions &  temperamens naturels. Mais lors qu’il aura cette cognoiffan-
ccP hifiqucil pourra iuger quvn tel Aftrc cft chaut, c’cff à dire qu’il
caufc le chaut, humide, ou deftitué de ces qualitcz nccciTiircsàlapro-
d u ftio n  &  confcruation des chofes, &  de là iuger, à l ’aide des expé­
riences, que de leur iufte &  proportionné partage aux Plancttcsfixes
¿¿parties du Zodiaque, reluire la bonté des temperamens.

N oftrc Ptolomcc qui tcnoitla doûrine Pcripcpaticicnnc, n’a pas
befoing d’eftre plus particulièrement expliqué; ceux qui, comme luy,
feront fauteurs d’A r ifto rc , tomberont dans fes mclmcs fentimens,
p u is  pour moy qui dans les chofes Phifiqucs n ’ay pris leçon que de
ineS'fcns, &  qui [  n’ay jamais fccu iurcr fur la foy d ’aucun m a iltrc ,]
ic tiens qu’on peut cftablir vnc opinion bien plaufiblc fur les princi­

pes fuiuans. La
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La Terre &  l’Eau font les Elemens de tour ce qui eft en cet i ;

Orbe*
Le Chaut &  l’Humidc font les feules qualitez.
Les Elemens fourniflent la matière, les Qualités donnent la forme. 3.
Le Chaut ne procédé que du Soleil.
L ’Humide,eft attiré par luy de l’Orbc terreftre.
Le Feu Elémentaire eft imaginé fans grand fondement. 6.
L’ A ir fils du Soleil &  de la Terre, terminé par nos plus hautes 7.

montagnes.
L’ Ether,fi l ’on ne s’en peut paffer,remplira les efpaccs vuidesde 3,

rVniucrs.
Le Froid &  le Sec ne font que priuationsdeChaut &  ¿Humide. 9.'
Des proportions conuenablesdcs Qualités &  de la Mariere,pro- 10.

cede la bonté du tempérament.
Des Excès ou des Defauts de l’vn &  de l’autre, dcriuc Tintent- iu

perie.
Enfin,de i ’Exccs de Terre : du defaut de Terre : de la proportion de

Terre.
De Texccs d’Eau : du defaut d’Eau:de la proportion de l ’Eau.’
De l ’excès de Chaut : du defaut de Chaut : de la proportion de.

Chaut.
De Texccs d’Humide : du defaut d’Humide : de la proportion d’Hu-'

mide.
A in fi qne de douze voyelles des degrez infinis de ces Excès &

de ccs dcfauts,ainfiquede confonnes innombrables, naiflent les in­
finies diuerfitez dès Tempérament

Mais comme il ne fuffit pas de pofer des principes fans les ap­
puyer de raifons, d’autoritezjou d’cxpcrienccs, ie laifle à vn autre,
ou à vn autre temps, ce foing ,qui fembleroic mandié dans ce ren­
contre, fi l’on le prenoità contre-temps,puis qu’il eft plus iufte de
l ’employer à parler du Ciel,comme cftant icy noftre vnîque objet

L’Acthcr, puis que ccn’cftpas le vuidc,cft le lieu qu’occupent les
globes infinis, diipcrïez par cet immenfe Vniucrs, fous le nom d’E-
ftoilcs: dont les vncs marchent d’vn pas Icn t,& d ’vne égale cadence,
comprifes fous le nom de fixes : les autres cheminent &  plus légère­
ment , &  inégalement cntr’cllcs,& delà font appcllees errantes. En­
tre ccs dernières eft compris le So leil, dtrcomre de l’orbe tranfpa-
rent, duquel les vncs& les autres reçoiuent toute leur lumière, fans
que pour leur en fournir inceifamment,il ait befoin d’eftre réparé :
Mais cc bel Aftre qui en eft la fourcenous la dardcdircitemcnt3 à
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la différence des autres,donc la lumière n’cft que la tienne réfléchie.
Et c'cft cette reflexion qui nous apporte leurs diuerfes influences·
Car de ces globes Cclcftcs non autrement illuminez que le noftre,lc
Soleil par fa chaleur tire des extradions ( chez nous vapeurs) con-
ucnablcsau (uict,dcfqucl!cs la qjinceffmcc cfpurcc &  portée a nous
par ce rayon reflechy , affecte l ’A irJa Terre, l ’Eau ,&  enfin tout ce
qu’ils contiennent &  produifent. Et ces influences nous font d ’au­
tant plus fauorablcs,ou d’autant plus contraircs,quc les extradions
de ces globes, ou s’accordent ou difconuicnncnt à nos deux quali-
tcz terreftres :ou fi vous voulcz,fuiuant ce qu’elles fe font de choies
plus ou moins ncccffaircs à noftrc orbe. C ’cft delà qu’on a recognu
qu’il y auoit des errantes Bénéfiques &  Maléfiques, auec des Fixes
approchantes de leurs natures, t t  c’cft de là qu’on a remarque que
les parties du Zodiaque qui conuenoicnt à nosqualitcz, eftoienc
Malles, Illuftres>Puiffantcs& A ¿Hues: &  que celles qui s’en éloignent:
cftoient Féminines, Obfcurcs,foibles &  pafliucs, Mais peuteftre ef·
criuay-jc ici deschofcs qui ne tomberont pas fouslesfens d’autruy,
comme elles font fous les miens. Si toutesfois aux chofcs Phifiques
i l  eft toufiours bon d’auoir des fentimens > qui multipliant &  eften-
dan tl’ouurage, multiplient la gloire de l'ouurier, perfonne ne peut
trouuer que tres-iufte cette opinion,qui eft tout de mon crcu 5 &  dans
laquelle au moins i'auray l ’aduantage,que mes yeux ny mes oreilles
ne l ’auront dérobée à perfonne, non plus que tout ce que i’écrisfur
ce L iu re , qui eft appuyé fur le mefme fondement. Veu qu’encore
que ic n’ayc pas la fur-abondante vanité de mes productions: il eft
neantmoins fi naturel à chacun d’aimer plus fes enfans propres, que
les adoptez,que icne metiendrois pas quitte,fi ie payoisicy mesdeb-
tes du bien d’autruy,ny fatisfait en imitant A tlas, f i i ’cmpruntoisdu
fecourscn la crainte de fuccomber au mefme fardeau de cette im -
menfe machine.

r iIL  L(
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V I I I .  L e  face  contribue a, Ioperation Celefie 3 de
la me fine forte que l'excellent jardinier en
labourant &  en nettoyant.

■
PRES nous auoir enfcîgné que la Phifiquc eft neceifai-
re àrAftrologue,noftre Auteur par vnc comparaison na­
turelle, nous apprend à nousferuir des auantages, ou à
corriger les manquemens qui procèdent de la conftitution

du C ie l, en nous difant, que le fage , c’eft à dire ccluy auquel font
jointes la prudence &  la contribue à Coperation des Aftrcs &

des parties du Zodiaque,qu’il nomme en vn mot Celefle, Je lamefme
forte ¿¡fie fait en la culture &  foing de fa terre l'excellent laboureur ou
jardinier en labcurant &  en la nettoyant. Dont il refaite que pour
fçauoir comment le fage doit contribuer à l ’operation Celcfte , il
faut ( f i la  comparaison cil bonne, comme il y a de l'apparence ) en«
tendre de quelle forte ce laboureur laboure &  nectoye.ll cognoiftra
ce que fa terre peut porter,afin de luy donner en depoft le bled dans
la plaine, le vin dans le cofteau, les legumes G elle eft graffe, &· le
Sain foin Sicile eft aride: il laiflera croiftrc l ’herbe dans les frefeheurs
&  le bois fur les roches, à toute autre choie, inutiles*» &  lors qu’il
s’agira ¿e la culture que demandent fes grains, fçaura combien de la­
bours y font ncceflaires,& comment il les faut donner 5 qu’en pais
remply d’eaux il faut faire les feillons eftroits pour les écouler; en
fcc fort larges pour les retenir : qu’en tel champ l ’on enfonce le foc
de la charuë pour chercher plus de bonté en entrant auant en la terre
qu’en fa furface,où ailleurs on ne le peut,fans péril de deffonferles
terres à la perte &  confufiondu fermier· Que la nèfle,les chardons,
les fanucs, les cfpines, les arrefte-boeuf, les queues de renard, &  cho­
ies femblablcsjdoiucnt cftrc arrachées delà terre 5 Enfin qu’auec d i­
ligence il conuicnt fa nettoyer de tout ce qui s’y produit d’inutile,de
nu ifib lc ,&  de fuperflu. C ’eft de la mcfme forte que le fage do it s’ai­
der du C ie l, contribuant à fon intention, encultiuant les dons qu’il Ÿ i j  nojlrt
en a receus,& amendant les difgraces redoutées. S’il a Saturne puiG^«*«?
fant qu’il fc donne à l ’agriculture, aux chofes graves > (tables, enfin à

C
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ce qu'il prouuu > S’il la  dcbiîc qu’il les laide, s’il luy eft cnncmy qu'il
les fuye: Si lupiter luy eft fauorablc, fi Venus ou fi Mercure , qu’i l
cmbraÎTc les emplois qui conuicnncnc à ces Plancucs,ou bien qu’ il
s’en retire s’ils luy font contraires. Enfin,qu’il fe ferue des aduanra-
ges qu’il a du Ciel >ôequ'il fuye audî les maux donc il le mcnacc.Car
il eft rare qu’vn homme foie enroue fi malheureux qu’il n’ait quelque
A ftrc  qui le fou(Hcnnc,&duqucl il ne puifle tirer du fupporc s’il le fçaic
c o g n o iftrc :& fi heureux,qu’il n’ait quelque Planccrc dont il ne doiue
craindre les effefts ,s'il n’a la icicncc de s’en garentir. C 'eil auflî de
là que nous cognoiÎTons le icntiment de noflrc Auteur, qui a crcu
que les Aftres noperoient pas fi ncceffairemcnr, qu’on ne penft op-
polcr à leurs menaces la fcicnce de preuoir leurs coups » &  la pruden­
ce pour les cuiter. Et c’cft auflî de là qu'il nous enfeigne en peu de pa­
roles à contribuer aux promefles du C ie l, afin que voguant auec vent
&  marc'c, noftrc cfquif arriuc promptement au port defire de nos
intentions: Mais àcondition quenospaflîonsne nous faflentpas cf-
perer les chofcs que nousncpouuons obtenir j &  que nous contcn-
tans , &  d ’afpirer feulement où nous nous rccognoiftrons propres ,
-& d ’cflaycrà bannir de chez nous les vices où nousfommes attachez,
nous puiflions tirer vtilitc  de nos biens &  de nos difgraces.
• Ce fut de cette forte que Socrate changea fes vicieufes inclinations
en vertus. E t c’cft auflî de mcfme forte que les affligions &  que les
perfccutions font encore fouuent le mcfme effeâ : mais c’eft en vain
que pluficurs s’eflayent inutilement de vaincre le C iel p lutoft qu’eux-
m efm c,s’il eft inflexible &  s’ils feroient mieux de changer leurs paf-
fions,quc d'eflayer à vaincre fesdecrets:comme s’ils deuoient don­
ner ta loy àccs Aftres qui (adonnent àl'Vniucrs ,&  forcer leurs in ­
fluences à leur accorder leurs prétentions mal réglées. A uflîfera ce
vainement que l ’auarecfpcrera des biens folides, fi Saturne &  le Sei­
gneur de la quatrième font affligez. Dcsrichefles, fi lupiter &  le Sei­
gneur de la féconde font mal 5 des charges dans la guerre,fi Mars eft
dans les mailbns cadcntes en fa ruine: des honneurs &  des dignitez
fi le Soleil &  le .Seigneur de la dixicfme font foibles i des faueurs &
des bien-faits de femmes »fi Venus &  le Seigneur de l ’onziefme fon t
mal logez:des emplois dans les negotiations, Ambaflades &  tra i­
tez» fi Mercure &  le Seigneur de laneufuiefme font affligez : De l ’A-
¿ lion,&de l ’cftime populaire fi la Lune n’eft pas bien placée.Veu qu'au
lieu de corriger la mauuaifc conftitu tionduC ie l, ce feroit luy donner
lieu d'agir auec autant plus de rigueur, que plus mal à propos on fe
m e ttro it en butte à ces influences ennemies.

/X  Dam
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I X ,  Dans la vénération &  corruption 3 les for­
mes fo n t  foubmifes a ux  formes Celefies> ce
qui fa it  que les Elémentaires s en fe ru e n t,
obferuant quand les Ajlres y  fon t arriuez.

■
O S T R E Ptolomcc iôubmet aux Aftres les choies qui' (ont (ûbicttes à génération &  à corruption, &  par cette

■ parole nous donne plusieurs enfeigncmensquiiepeuuent
diuerfement expliquer. Dans la génération ( dit-il )&  cor-

rù fion , c eft à dire en tout ce qui reçoit alteration,changement, o ri­gine, progrès &  fin en cet orbe terreftre. Les fermes de cette naturemuable fine fo/dmfes reçoiuent la loy,&obeiffent aux firmes Celefles,
ce qui fa it que les Elémentaires les confiderent &s’e» feruent, obfe ruant
les temps, Quand lesÀfres font entrez en ces lieux qui on traportft
y  fine arrive^ Toute la difficulté qui fe peut icy rencontrer eft en cem ot ¿'Elémentaires que t'explique en mon fens d’autre forte que nefont Haly-Rodoan,Trapezuntius& louian Pontan, quoy qu’il fem-ble qu’ils fuiucntnoftre Auteur de p lusprés,8tp lu$à la lettrt.led i-ray néanmoins que par ce mot ¿'Elémentaires, i l  entend fimplemcncparler de ceux qui obfcrucntles changemensdes faifons.& qn» fontdes iournaux des accidens de l ’a ir,qu i predifentfespluycs,fesora-ees.fcs vents; qui prefagent à la terre fa fertilité, ou fa ftcrilitéj qui
menacent du defaut ou de l ’cxcez des humiditez, d’où procédé labaifefle ou les inondations des eaux î Enfin qui iugent de ce qui fe
doit faire dans les Elément. Et comme la partie qui concerne ce ju­gement, a de tout temps efte très neccffairc, auffi a-t clic paffépour
fi confiderable , que de grands perfonnages s’y font autrefois em­ployé* Mais la neccffitc generale qu’on auoit de cette cognoiffance
ayant pouffe pluficurs ignorans à s’en méfier par le gain qu’ilsy trou-uoient, il eft arriue quelle s’eft tellement décriée, qu’vn homme
d’honneur tiendroit maintenant à honte de compofer vn Almanac,encore qu’às’cn acquitter valablement ilnc falluft pas vne médiocre
doârinc.nyvniugcment commun. ,

Pour précepte ncantmoias à ceux qui $y voudraient employer,
C  i)



zo Le Centilogue
noftre Auteur aducrtit ceux qui fc méfient de cette predid ion, que
les formes fubiettes à génération &  à corruption, c’cft à dire les cho­
ies terreftres fontfoubmifes &  Îubicttcs à mcfmcs formes Cclcftcs :
Ou comme dit Haly Rodoan ,qucles vifages de ce bas monde font
fubiccs aux vifagesdu Ciel, comme les Moutons au Mouton Cclcfte,
les Vaches,Bœufs &  Taureaux,au Taureau Ccleftc: les Hommes,
aux Gémeaux,à la Vierge, & à  la première &  anterieure partie du
Sagittaire; les Poiflbns aux Perdons ; les Oifcaux aux Aftres aiilés:
les Reptiles aux Rampans: les Animaux fauuagcs &  domeftiques
à leurs icmblablcs:&les hoftesdcsriuicrcs&dcs mers,aux nageurs
qu’on fc figure dans le Ciel. Et comme il cft cfprouuc que ces O i­
fcaux , Poiflbns&  Animaux Cetcftcs dominent les terreftres , il faut
que ¡’Elémentaire ( ou ccluy quiobferuc&  prédit cc qui arriue dans
les Elemens) vfede leur confidcration,& remarque quand les Eftoi«·

f„rPpnl·” lcsyarriucnr,& quand le Méridien , l ’H orizon,ou les autres cfpaces
□n-cUCàn- ln c c r *c n c z  concourent auec eux en ces lieux du Ciel : car à l ’heure

les choies terreftres font affedees,qui ont reflcmblance auec les C e -.
que co.i- leftes : comme fous le chien Cœ leftcfdont l ’ardeur immodérée, c(t

excitée lors que par vne mcfmc, ou du moins approchante ligne,
iimïhic·n o u s  r c c c u o n s  fes influences par le moyen du Soleil qui nous les dar-
mefrigü- de pefle-mefle auec fes rayons) les chiens terreftres font plus fuiets
1111« nu- à la rage qu’en aucun autre temps de l ’année. Et non moins puiflam-

ment encore dans les Ecclipfcs,ou les lieux nommez au Ciel H u -
v 'u u Tjc m a *n s  > Terreftres &  Aquatiques fc trouuent fortement attaquez:
œjjrrp; Et encore dans les grandes confondions des Planettcs fuperieures
’/«iofn dont nous auons vn exemple en * Pontan fur ccmefmc texte de cet-
¡’XJ-* teconiondion de Saturne &  de Mars au Taureau qui apporta tant de
bLi-’/u- dommage fur les animauXjparticulicrcmcnt de cette forte.
•r. · «ne- Mais que ces Animaux ou conftcllationsCœlcftcs fe doiucnt pren-
p dre à ccluy qu’on nomme en l ’Efcolc le huidiefmc C ic l,c ’cft vne d if-
pàp« ; Pu t c  particulière , en attendant laquelle en fon temps ie prendrons.
m " 'Î 7  tou jou rs  le party contra ire,& la iflcro iscc Ciel fixe,(maisvcritable-

ment mobile) à ceux qui dans l ’enfance de l ’A ftro log ie  auoient créa
fes Eftoiles fans moùucmrrit. Aducrtiflant encore apres Naibod

‘u: qu’on ne fc doit pas laifler perfuader que ccs figures de B clie r, de
x i.y  · Taureau, de Poiflbns, d ’ Andromède,ou de Dragon, foient au C iel,
; ·■ ' j ou que les Eftoiles qui les compofcnt faflent plutoft ccs figures, que

d ’autres, mais feulement que lesproprictez de ccs Eftoiles (comme
i* ly d it ailleurs ) ayent approprié des noms &  des chofcs à leurs fignî-
fications. Veu que ccs images font volontaires &  de l ’arbitrc des
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hommes, &  que comme figures rcifcmblantes aux conftellations, on
les doit c (limer inutiles à la compoiition des cachets dont nous auons
à parler. Ce fera donc l’explication plus facile &  rcceuable que ic
donnera}' là deflus aux paroles de noftre Auteur, puis que le mot

c il proprement à dire Elemcntaires.Mais afin de n’cftrc tou­
tefois accufc d’auoir voulu celer les opinions qui paroiflent plus
agréables, iediray que HalyRodoan veut que parce mot PtoIomccH<(z Ra,
aye pris à tafehe de parler des faifeurs de cachets,ou fçauans im a -'“ "
giers compofant de ces figures nomméesTalifmaniques,veu le rap-0 " * * ’
port qu’il fait encore fur ce fujet de celle dont il vid traiter l ’Efcuyer
d ’vn Renégat de la piqueure morcelle d’vn Scorpion, qui imprimée
fur de l’encens ( parle moyen dvn cachet enchafle en or ou la figure
d’vn Scorpion eftoit grauée fur vncpierre de befoar)luy fur baillée
à boire eilantmifcen poudre, dont il fut foudainement gucryi &  que
cette graucure auoit efté faite la Lune eflant au ligne du Scorpion T
qui c llo it vn des quatre angles de la figure Celeile j &  qu’à la mefmc
heure,auccde l’encens mafehé,auoit eftéfeellée lafigurc Scorpion!-
que en l ’encens,par le moyen dclaquellc ilauoit efté preferué. Tra-
pezuntius a le mefrne fentiment>foit qu’il Paye pris de l ’Auccur pre­
cedent, ou que comme Grec il aye parle félon le fien propre, en di-
Tant de noftre Auteur, Orappclle-t'il Elémentaires ceux qui font des
images 5 Veu qu’en Grec ces fortes dcchàfes s’appellent Eléments-
les :&  ie croy(adioufte Trapezuntius ) que c’eft parce qu’ils impri­
ment ces images dans les corps elcmentés. Pontan s’eftend daUjWi-
rage,& dit ainfi; Q jant à ce qui concerne la traduâionoù nous auons
t o u r n é font des images x ( non, Elémentaires) en Grec,cala fedic
en vn mot qui eft comme fi nous difions, Elémentaires;
mais cette parole en Latin ne fignifie certes ny le mefme qu’en Grec,
ny quclqu’autrc chofc que ce foit, quifaflcà ce prefent fuict.Tefmoi-
gnage cuidcnt que s’il euft rrouucce mot conucnable& capable d’a­
dapter à quelque chofc , où il le peut vray-fcmblablcment mieux
rapporter, il n’cuft pas fait parler à Ptolomée de ces figures Aftrées.
Lcfqucllcs bien qu’elles foient prifesen la nature, font fi délicates à
prouucr jfidangereufcsà fc fie r,& fi longues &  difficiles a compofer,
que ie ne puis confeiller d’en faire beaucoup de cas. Qui iera cu­
rieux d’en entendre les effets trouuerachez Gaffarclenfescuriofitez
inouyes dequoy fc fatisfaire fur ce fuier. Et encore chez MarcilleFb viuc«-
cinquicn faiteftat enfonliurc delà V ieCelcftc,quoy que contraint ’̂ „7™
à confeifcr les difficulté! qu’il y a dans ces compofitions, à caufe,
Que le bois (d it- i l)  cft mal propre à cet e ffc ft,& quc lcs  pierres & fC

C iij
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^,lcs  métaux , quoy que durs, retiennent mieux l ’impreffion Cclefté
„apres l ’auoir vne fois prife, mais qu’il y a grande apparence qu’vnefï
„excellencechofcne fc fçauroic compofcr, (mon par quelque grand
„e f fo r t  du Ciel.

Et véritablement il faut tenir que ces compofitions de ces figures
font autant rares que de peu d’effed en plufieurs perfonnes : veu que
félon mon opinion, elles adioufferoient p lutoff, quelles ne change*
roient quelque chofc,à ce qui cft premièrement donne du C ie l> &
qu’en vain ccluy ( auquel, en naiffant, Venus fc trouueroic disgraciée
&  mal-affeélce,) porteroit vn Talifman pour fc faire aimer, puifquc

vinmiri k  C id  ne luya point promis d ’aduanrage de cette parc, &  que [S itu
imabiiii v c u x  c ftre aimé, il cc faut eftrc aimable. ] Quant à adioufter aux cho-
kS, fes données,ou à exciteraucc plus de force les promeffes des Affres,

fircxpcricncc le faifoit conceder,il faudroic que non-fculcment la
fituation du Ciel en la naiff3nce,mais encore les directions &  les
paffages conuinffenc : &  cc fera lors feulement que ccluy qui coure
apres ce rare fccrcc,cfpicra le temps en fes Ephemeridcs,&  force­
ra,s’il faut ainfi dire, le C iel à l ’accompliffcment de fes promeffes,
les chofcs Solaires accroiftrontcn luy la qualité Solaire, (s ’il la pof-
fede, les Vénériennes,la Vénérienne,&  ainfi des autres. Mais ayant
égard toufiours à ces tro is , fçauoîr, A  la perfonne qui defire affeôterj
A  la chofc ou perfonne qui doit eftre affcâcc 5 Et à la matière qui en
fcrarinftrum ent,afinquelaconftiiution du Ciel s’accordant en tou t
à ces tro is , il en refaite leucnement defire. Rencontre véritablement
admirable à tous, &  principalement à ceux quicognoiffant la d ifficul­
té d’en attraper la conionclurc , tiendront toufiours la chofc pour
moins faifable,que facile.

X  Dans
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JC. D ans les e le ¿lions des iours &  des heures >
fe rs  toy des maléfiques 3 de me fine forte  que
le bon M édecin,vfe auec modération des ve­
nins pour la cure des maladies.

8
1 quelquefois il eft à propos de s’aider des mcfchans à
bonne fin, &  fi Dieu mefmc s’en fert pour punir fouucnt
leurs Cemblables, c eft auec raifon que noftre Auteur veut
que Dans les défiions des tours &  des heures on ait egard au
Ciel auec vne façon de le compofcr ou de l ’attendre,

fcmblable à celle des Pharmaciens, qui font entrer dans, leur antido­
tes &  contrepoiibns les veneneufes vipères &  les autres poiibns :
ce qui luy fait dire en ce lieu ̂ ers toy des Plancttes maléfiques de la
mefine forte ,&  auec le mcfme &  iudicieux (oing, que le bon &  prudent
Médecin nife auec modération des <venins, &  les mefle parmy des cho*
fes qui les pcuuent corriger, ne les négligeant ny remettant four s’en
feruir \ la  cure ,&  pour arriuer à la guerifon des plus fafcheuîcs mala*
dies, Puifque les Auteurs &  les expériences rendent des témoigna-·
ges frequents de l ’vtilité de cette pratique ,&mefme en la Médecine
où ceux qui la ioignent à l ’Aftrologie pour l ’Eleâion d ’vn temps
propre à la purgation, trouuent qu’vn afpcâ: de Mars à la Lune eft
bon pour ceux qui fc trouuoient difficiles à cfmouuoir, &  pour chafler
la bile que fon influence auoit engendrée : &  qu’vn regard de Satur­
ne àccttcmcfme Lune fait agir pluspuiflamment la Médecine prife
pour purger la Mclancoljp : mais auec cette précaution que cecy fe
fift modérément,qui eft à dire, que ces afpcâs fuflent ou fcxcils ou
trincs; ou que fiées Plancttes maléfiques ne pouuoient auoir aCpeft
à la Lune, qu’ils en euflent, à ce defaut, au poinét qui monteroit def-
fus l ’horizon 5 car de leur en bailler, &  à la Lune &  à l‘Afccndant,cc
fcroitleur donner trop de force; En tout ncantmoins ayant égard à
f a age,à la force, à la com plexion,&furtoutàla naiflance: car non-
feulement en certaines chofc$,mais encore en certaines perfonnes
les maléfiques profitent; non que ces Aftresneconferucnt toufiours
leur mauuaifc condition generale: mais comme les venins paflbient
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en nature en ces Pfylcs qui les fueçoient impunément ,ainfi voit-on
que les Saturniens ( i ’enten 1s ceux en qui Saturne etc puiffanc, ou aux­
quels il domine en l’Afccndant) ne font pas affLgez. parla mauuaifc
condition de ces A ftrcs,oubicn s’ils le font,pour quclqu’autrc rai-
fon en cet inftantconcurrente , c’eft touliours moins que les autres:
&  le incline peut-on dire encore de Mars , pour ceux qui l ’ont fore
&  puiffanc. Et généralement dans les Elevions, que celles-là font
bonnes qui font faites, lors que IcPJanectc ( loic maléfique ,benefi-
qucou indiffcrcncjquicftpuiffantcn lana;ffincc,cft puiffanc cncorà
l ’heurechoilic. Enfin que (comme vn bon Médecin qui cognoift la
complcxion,) l ’A ftroIogue cognoifiant la naiffance,fc férue de Sa­
turne aux Saturniens, prenne IcSolcil fort aux Solaires, ou lup iter
puiffanc aux louiaux pour faire qu’il s’en enfuiue l ’cffcâ: dcfirc,&  que
l ’on tire du fru ift de ces Elections,dont il nous auoit commencé de
parler des la fixufmc Sentence,&  à laquelle en ce fujec il faut touliours
auoir égard. Quant à ce qui concerne ces mefincs Eludions elles onc
elle tenues pourvu grand fecrct parmy les anciens, &  n’ont pas elle
reiettees des modernes Aftrologues,confidcranstous combien elles
apportent d’vtilité ,&  combien on en peut éprouuer, &  prouucr par
¡ ’expérience la vérité Ph i fique,& la beauté des effets. C ’eft delà qu’en
toutesoccalions ils ont pris la couftume de regarder le C ic l,& peu t-
cftrc encore auec plus de foin qu’il n’eft conuenablc, veu que fi ( iu f-
ques aux moindres) le C iel c illa  caufe de cous les éuenemens ,1’ef-
pric& lacognoiffance de l'homme ne peut arriuer néant moins, à cet­
te ponduelle precifionrcquifc pour lire exactement fes dccrets.Mais
en faucur de l ’Iatromathematique >nous pouuons adioufter ic i que
fes maiftres veulent qu’au cueillir des herbes &  des plantes l ’on con-
f id c rc l’cftat duC icLqu ’àla iufquiamc, l ’on attende que Saturne foie
puiffanc, ii l ’on veut augmenter en elle la puiffancc Saturnienne que lle
po ffcde ,&  que l ’on attende que ce Planctcc foit fo ib lc &  fansafpcét
à 1* A fccndant,&  aux autres Aftrcs , fi l ’on luy veut faire perdre &
diminuer de cette mauuaifc qualité. QuelaBetoinc s’arrache,lupiter
eftant puiffant pour augmenter fa louialc vertu,qu’on confiderc Mars
en l ’oignon , le Soleil au foucy, Venus aux Saurions, Mercure aux
Chclidoincs,& la Lune auxrampautcs courges: c’eft à dire, qu’on ap­
plique auxfimplesde la nature de chaque Planctcc, ce mefmc Pla-
nette fore &  puiffanc dans le temps de les cueillir pour en augmenter

♦ ïu.ùk k  vertu. Entre les faillies dePiedeJa M irande icne puis fur couc que
qjx'i ? *c n G  m  c ^ o n n c  de ce qu n cïcnTquc lès Plantes ne font point fouf-

’ miles aux corps C clcftcs,contre lequel * Lucius Bcllantius rcfpond
amplement.
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amplement. Mais fans doute que ce grand Comte eftoit vn mauuais
jardinier, car autrement il auroit cognu. combien les phafesde la Lu­
ne &  les faifons font obieruees foigneufement &  vcilement en ce nc-
goccjSr auroit appris de Pline, Columcllc, Varron,PaIIadius, &  d’en­
cre les modernes de Licbaut & de du Pradel, que l’Agriculture auoic
auffi bien le Ciel que la terre pour obiet.

V irg illc  qui l’a fur tous encore cognu , nous dit en François en
la belle tradudiondel’Abbéde Marollçsau premier de fes Gcorgi- George
qucsfpluficurs ont commence de femer auant le coucher de Maye,1,urc *’
mais leur attente a efté trompée,&  n’ont recucilly qu’vne avoine
trompeuie au lieu d’vne bonne moiflbn : Que fi tu femes dclaveife

des pois communs, ou que tu ne mefpril’cs point le foin des len­
tilles Pelufiaqucs,lcCelcftc bouuier en fe couchant t ’en donnera vn
figne afleuré·] Et plus bas en parlant des foins de l’Agriculture, [ Ain-
fi nous ne regardons point en vain le deceds &  la naifl’ance des Aftres,
&  ce n’eft point fans raifon que nous obferuons les quatre faifons di-
uerfes de Tannée,] &  généralement tous les agricoles, ont pour le
planter le foin de prendre la Lune en fîgnes terreftres en bon afpeâ:
de Saturne: Et pour la taille dont on cherche à rendre les plantes
fertiles,que la Lune decroifle en lumière bien configurée 1 Venus
ou à lupiter-Mais quant àTobfcruation du cueillir des plantes, fi quel·'
qucs-vnsTa trouvent très recherchée &  trop curieufc, ie diray quel­
le fc peut expérimenter fans hazard fous les préceptes * d’E Itzerus^^"/*
&  autres : S’ils font toutefois Aftrologucs ,ils m’aduouëront que la
changeante conftitution du Ciel fait à tous momens de nouuclles
impreflîons fur noftre orbe »d’où tout ce qui en dépend eft affc&c :
&  que les Aftres trouuent dans les plantes des difpofitionsxrcs-com-
modes &  tres-ccrtaines à rcceuoir leurs influences,dequoy les Ar·
boriftes ne doutent po in t, témoin leurs fimplcs Ephémères,leurs
SeIcnitcs,lcurChclidoincs& tant d’autres dont les leuers,couchers,
mouuemcns &  reuolutions des Aftres font vifiblement la naiflance,
Jcprogrcz, *& la mort. Et dont les jardiniers font la maiftrife de leur
Art en l ’oblcruation des ioursdcla Lune, par Tcxpericnce ordinaire
qu’ils o n t, que les femers, les labours, les tailles &  autres cultures
faites en fon croiflant,font poufleren tiges &  en feuilles: &  que ces
opcrationsjcnfondccourstourncntentiercment engraine&en fru ift
toute l ’humeur que la chaleur du Soleilattirc delaterrepar lesrael·
ncs de la plante.
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X I .  N e  fa i s  élection d u  iour &  de l'heure }

a llan t qued'auoireuco^notffancede laqua-,
litè  de la  cbofe propofèe.

B
Ô S T R E  Auteuren pourfuiuant h  dodrine des Ele­
vions ̂ ordonne ic idauo ir égard à la qualité de Jachofe
pour laquelle on veut é lire, ainfi qu'à la fixicfmc Sen­
tence i l  auoit recommande de prendre garde à la naif-
Tance deccluypour qui l ’on faiioic l'EleCtion. Auffi fu i-

tiant les Arabes, fi fc ro it i l  bien hors de propos, que confideranc gé­
néralement le temps que. le Ciel feroit fauorablc à quclqu’vn, on fie
indifféremment pour celuylà vue pareille clcâion 5 lors qu’il v^au-
d ro it fc purger, voyager 3 demander vne fille en mariage, prendre
f  ofleffion d vne charge, aller à la guerre, acquérir vn héritage, 6c
planter va verger j  veu que fuiuanxces diuerics intentions par ordre
ils  ordonnent de prendre la Lune, M ercure, Venus,le SoîciljMarsJ

Jupiter &  Saturne puiflans, félon ces chofes fur lesquelles ils fon t
rccogmisauoir d ro iû  ¿exercer leur autorités maîschacun différem­
ment, & non  baftiflant en general vue c lcâ ion , qui bien que bonne
pour la perfonne, ne conuint pas neantmoins au fujet pour lequel
elle cft demandée· Et non-feulement faut-il en cccte prcuoyancc
auoir egard au iou r >qui cft autant comme f i lo n  d ifo it aux lieux qnc
tiennent les P lancttcs,&  aux afpcâs qu’ils ont en^r eux, mais enco­
re à l ’heure, cc ft à.içauoir, tant à la licuatlon qu'ils ont dans la f i ­
gure , comme auxfignes du Zodiaque ; Quels tiennent les poinâs
qu i coupent l ’horizon, ou la première ôcfepucfmc m aifon,pour par·
1er en A ftro logue ; Quels ceux qui tiennent le milieu du Ciel» ou
quels les ayant paffez, occupent les lieuxjoum aifons,qu ’on nomme
fûcccdantes ou cadantes. Carces parties du C ie l ou figues ontnon-
Îculcment pouuoir(a in fi que conform ité) fur diuerfes choies terre-
ffrcs,m ai$ encore marquent les lieux de diuerfes eftoilcs fixes que
ïcxpcric tK c 6c laraîfon rend encoreconfidérablcs,6c dont nous fe­
rons ailleurs plus !o n g &  plus neccffaire récit; nous arreftans en ce-
luy-cy f iir  la confidcration dés ignes, dont les vns font de nature
c luudc  Je ssu tre sd ’humidc. Et les vns manquent de chaleur,&  les
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autres d’humidité, recognus fous les noms de iîgncs froids &  de li­
gnes fées j les premiers conuenablcs en leurs avions aux rayons du
Soleil ,&  à cet A ir qui proche delà terre eft remply de fes vapeurs
quireCpefliTcn: &  l’humo(ftcnt:.& "eux-cy, tant à cette eauquipaf-
fcdesfourcespar l ’Occean pour y retourner inccflimment,commeà
cette mefme terre que nous habitons. Enfin que nous appelions fi-
gnesdeFeu &  d’A ir :&  (ignés d’Eau &  de Terre. Ceux-là Ma feu-
lins,Diurnes, Agiffans, &c. Ceux-ci, Féminins,Nocturnes, Paref-
feux. Comme* les principes de cette fciencc nous cnfeigncnr;fuiuant ¡^"¿7
lefquels nous choifirôs les figues deFeu pour lesoperations qui fe fontn*- :,u,c

par le feu 5 &  pour celles qui dépendent de la terre, nous prendrons *·' *
les figues de Terre, comme les vus, pour la fonte des métaux, &  les '
autres pour les plants &  culture des Arbres de mcfme forte des
autres* Ce que l’experience &  les Liurcs ayant appris à noftre Au­
teur, il nous d i t , N e  fais éleélion, ou choix,(  d’vn temps où le Ciel
fo it en certaine difpofition ) du iour &  de ïheure propres, puis que
cette éleftion feroie inutile fi elle eftoit faite auam que d'avoir eu co-
gnoijjance de la qualité de la choÇe frofofte. Surquoy il faut remarquer
icy que certains iours &  certaines heures (ont attribués auxplanettes,
dont neantmorins 1 eftime l ’obCeruation friuole &  infrudueufe ; veu
que les choies ne peuuent eftre caufes quii font de l'arbitre &con-
fentement des hommes, lefquels s’il leur plaifoit,ne feroie n tl a fera ai­
ne que de cinq iours,ou la prolongeroicnt iufques à douze. Et que
celuy qu'ils nomment Vendredy, ils Tappelleroient Mercredy s'il
leur en prenoit fantaifie; ou plus plaufiblement que fuiuant l'ordre
djsPlanettes le leudy fuiuroitle Samcdy,& le Mardy vîendroit apres
le leudy : &  non ( comme il arriuc ) que du iour deftiné à chaque Pla-
ne tte , on faute par deflus deux Plancttes pour nommer le fuiuant,
comme du leudy au Vendredy;où de Iupitcr,on paffe Mars &  le
Soleil qu ile  fuiuent, pour auoir Venus à donner le nom au iour qui
fuit. I l en eft de mefme des heures Planétaires,où on peut donner fi
l ’on veut la première heure du Lundy, auffi bien à vn autre qu’à la
Lune, qui quelquefois eft à Ihcurccii l ’Occidenr,& la première delà
nuictdu mefinciour à vn autre qu’à Venus, qui lors Occidentale ne
fe couchera peut-eftre de deux heures apres, car il feroit difficile de
me faire croire que l ’experience confirmait ce faux fccrec ; puifque
i cftimcroisplus conucnablc &  plus vray qu’au leuer de Mars fur l ’ho­
rizon la colore &  bile s cxciteroit dauantage (ans difficulté,qu’à l’heu­
re que ce Planette cftant foible en la figure ( c’cft à dire çftant hors
des angles) fe trouueroit Seigneur de cette mefme heure à la façonD Ü
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¿.(Tus dite. Mais fur tout cc qui me faitmeprifer ces façons de iuger
des iours&  heures Planétaires »& quelques autres fccrets de mehne
liuréc dont les Maures-Arabes ont groilileurs eferits: E li,que l ’vni-
form itc des caufes ne peutconucnir aacc la diuerfite des fuicts. Ou,
afin que ie m’explique plusau long , que toutes les femaincs vnc fois,
vn Plancttc fc trouuant Seigneur du iour Si de l’heure , il s en enfui-
uro it qu’il caufcroit en ces temps mcfmcscffcét$,cc qui cftchofcab-
furdc ; veu que ce monde n’eft rempli que de diuerfite & en genres
en efpeccs, quelles hommes font tous différons > foit en viiagcs> (oit en
moeursi&que cettedifférence procède delà diuerfite des pofitions
du Ciel : qui ne fc rencontrant iamais en tout femblablcs qu’apres des
intcruallcs imaginez, fait qu’entre les hommes la parole, les mouue-
menSjla force, la ta ille , les lincamens font ces différences fi nota·
blés :&  d’où vient d autre part que ceux entre lefqucls la conftitution
du Ciel conuicnt dauantagc,oncau(fi plus dcrcflcmblancc. Comme

* il fc voitauxenfansGémeaux,dontl’intcrualle delà naifTancccftc'gal
poccit«^ à ¡a différence de leurs perfonnes, &  qui fc fuiuant quelquefois de
patéikri- fo rt prés en leur naiifancc,ne pcuucnt cftrc diftinguez fvn  d’auec
5Xnt<*r l ’autre, non-feulement fcparcment, mais encor,comme il s’eft veup

JuTiJam c ^ â n c  l ’v n  &  Vautre prefens. Chofe qui prouue plus puiifammcnc
fu c rc w i- l ’A ttro logie que toute autre, puifquc le Ciel en ceux-ci, quand ils
xiiammi- naiiTenufaus interuaile notable,produit toufiours lesmefmes acci-
Icniioncm dens:&  que la reflemblance des cucnemcns rccognoift relaciucmenc
iîïc'voi- k  conformité de la conftitution Cclcfte pour fa caufe· Nous en auons
’ •mcric’ v n  rémoignage fans reproche chez vndc nosaduerfaires^illcguancyri
ium m ot- homme non commun, en ces propres termes. 4 Que dirons nous de
Z m i o ™  c c  qu’Hippocrate pere de la Médecine nous a laiffé par cfcric qu’i l
K ” Xe’ro s c f t  t r °uuc vn fi grand rapport de corps &  d efprit entre deux cer-

c a *n s  f r c r c s  Cerneaux,que ïbudain quel’vncftoit malade,l’autre fou-
altcium , damcftoitattaqué de mefmc maladie; que des l’heuréque l ’vncftoic
tente al:c- a ffligé ,l’autre l ’c fto it pareillement, &  qu’auffi-toft que l ’vn fc por^

t o i t  n’ icux, l'autre rcuenoit en conualcfcence,
Icuau.
Alex j  Je:
ab A d £C-
In  m A -
fit j l · ’»;«!
h k .a .k  v .
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X I l .  L  amour &  la bame empefchent que les
iwqemens ne fecrouuent véritables ̂ d'au-
tqnt quelles diminuent les cbofes qui

J  ont plus grandes 3 &  augmentent celles
qui fo n t p lu s petites.

L faut en cette fcicnceeftrc entièrement dcs-ince-
refle &  vuide de ces partions, qui détournent noftre
cfpritduchemindcla raifon &  de la vérité, &  qui
corrompent l'integritcde nosiugemens. Ce quia
fait dire &  remarquer ♦ fur ce fuiec qu’entre les * Haty-
Grccs les Rois faifoient des libcralitcz &  don- L°pwC
noient des reuenus &penfions aux Sages &  Aftro-
logues, afin que leurs iugemens fuÎTent libres,qu’ils

ne craîgniflcnt perfonne>& que le Coin de leurs necertïtcz ne leur y.
fecuift d obftacle.Car fi nous remarquons bien la vérité de cet Apho«
rifme, &que nous voulions nous condamner auec iuftice,nous con-
fefferons : que fouucnt nous nous flattons dans les prédictions de
nous-mefmcjàcaufc de cette philaphtic, fi commune &  naturelle en
tous les hommes. Sans confidcrer fagement, que cet aueuglcmenc
volontaire fert feulement à nous ofter la prcuo/ance, &  à faire que
noftre raifon s’endormant à l ’heure que , s agitant de noftre inte-
reitnous devrions cftre plusvigilans &  foigncux,il en fucccdclc re­
pentir de nouseftre inconfidcrément laiffcz tromper par nous mef-
me. Et cequeie dis de nous mefmCjie le dis encore de nos amis,&
de ceux qui nous procurent du bien : comme aufli de nos ennemis^
de ceux qui nous offenfent &  nous oppriment. Noftre Pcolomee, qui
fçauoit quel eftoit le voile dont nos partions offufquoient la lumière
de noftre entendement au temps qu'il faut équitablement iugerdes
effets par leurs caufes,a raifon de nous faire ici fouucnir, quc/’rfwo^r
que nous auons pour les perfonnes qui nous font cheres > l* h/me
que nous portons à celles qui nous font ennemies, altèrent fouuenc
noftre rationnement, &  empefebenr que lesiu^emens que nous tirons

D iij
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des confticutions du Ciel ne fe  trwnent entièrement , a ¿ti­
rant quelles diminuent les cbojcs q:ti font plus g r ê l e s  ,comm? aux amis
les maux, &  aux ennemis lesbiens ^ q u e l l e s  ¿^m entent 6: amoindri!*-
f a i t  celles qui [ontplus petites, comme les b:cas aux amis, &  les maux
<iux ennemis. Car il fc rencontre difficilement qu’ou puifle promet­
tre  du mal à qui l ’on veut du bien,&du bien à qui l ’on délire du mal.
Auflnl’ A Urologue ne peut d'ne doiteftre parti J ;  pour bien iuger il
do it conicrucr vnc indifférence &  vnc tcrmcic qui I cmoc,.*:.?je de va­
c ille r, d’où il eft à propos qu’il foie non-feulement libre d ’amour oc
de haine,mais cncoac, (comme adioufte vnc autre verfion, et que ic
ne méprife pas en ce lieu ) qu’il tienne vn milieu, qui ne le laiiic cftre

•n / r» ny trop généreux,ny trop lafchc:vcu que cclui-la fait peud’eftime
' des choies qui font grandes,éc que ccluy-ci rcîcuc celles qui font pe-

«i«7 « -cites, &  que de cette fo rte , ccluy qui eft encre les deux, conferue
S u ” cette égalité ncccflairc &  requife. Mais pour renuier encore fur ces

verô Pr c u o y a n c c s > ¡c voudronsqueccluy qui iuge fuft exempt non-feule-
misnüï- ment d’amour &  de haine, d’audace &  de tim idité, mais encore de

toutes les autres partions : veu que l ’auare voyant vnc figure ,oni Sa-
turne feignent de l ’Afccndantfcra dignific &  loge dans la féconde

«unique. a u  trinc de Mercure: Mars,Venus &  les Luminaires eftansfoibles fous
ccrrc,& tombans des angles,dira doucement, que celui-là fera feule­
ment ménager,que la conftitution du Ciel dénoté tres-auare &  v i­
lain. Le gourmand ainfi trouucra &  iugera que la figu re Celefte qui en
dénote vn,quiluy foie fcmblablc, eft celle d’vn homme de bonne chè­
re. Le prodigue ne iugera perfonne prodigue,mais feulement liberal.
E t ie demanderons de plus, que 1’A ftrophilecuft encor égard à ccluy
d u q u e liliu g c id ’autantqucccuxdcqui oncranntou de qui oncfpcre,

• s’ils ne changent la cognoiflanccdcrAltroIogue, changentau moins
<i Gcnit. la déclaration qu’il fait des c'ucncmcns. Comme fift * Cardan en la

“  naiflanccd’Edouard 6.Roy d’Anglctcrre.Si (m ircir de la vérité A ftro -
logique) il ne veut im iter vn Afclctarion,&  autres plus foigneux de
prouucr cette fciencc,quc de prononcer des éuenemens agréables
&  délirez,afin d’augmenter par ces flatteries &  leurs rcuenus &  leurs
vies. Ces choies m'om fcmblé propres au fu jc t,&  encore quenoftre
A u te u r les comprend en vn feul mot, i’ay creu que ie les deuois ex­
p liquer par pluficurs : car l’on peut inférer nullement que les deux
partions dont il parle citant les plus violentes, il a penféque les au­
tres cftant moindres,on les fous-entendroit par elles.

Mais pour ce quiconcernc la perfonne donc on iuge, nous voulant
faire prendre garde à ce qui empefehoit la v é r ité , i’ay creu qu’i l

eftoic
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■cftoic iuftc de le remettre en mémoire, bien que cet empefehement
peuft encor eftre compris fousla peur&le defir de croiftre cnrichcf-
lès ou en honneurs. Pour obuier à ces inconucnicnsjl feroic à pro­
pos qu'en baillant l ’heure cftimatiuc,on ne dit rien à l’A ftro lo^uc,
iinon que fi la naiflance efloit d’vn qui euft pris defia la condition
d’clpcc , de robe, ou d’Eglife > on le pourroic déclarer : encor que 7 ^ .  ♦
dans la Genetliaquc il y a des règles pour iuger de la profeffion;
Comme cct examen eft toutefois long &  difficile, &  qu’on voit ordi­
nairement mieux l ’inclination à la profcffion,que 1a profeffionmef-
m e,ie  crois que ce feroit aduanccr d’autant, celuy qui eft appelle
pour iuger-.après quoy on le doit laifler faire, fans fe mettre en pei­
ne dupaïs,neceflairc à fçauoir,quiferecognoift aifement par la lon­
gitude &  latitude du lieu, toufiours données, pour conftruire la figu­
re : pu iique ic refte doit cftre feeu &  recognu .par celuy qui eft verfe
dansla fciencc,qui lors iuge fans crainte,fans cfpoir, fans amour,
fans haine, & fans flatcries&dit fouucnc à l ’heure des veritez, qu’il
s’imagincroit cftre des menfonges, s’il cognoiflbit celuy dont il iuge.
Ce qui fuiuanc noftre Sentence rendroic les iugemens plus vérita­
bles, Puis qu'en l’arrfy les mauuaifes rencontres, font iugc'es indiffé­
rentes, les médiocres bonnes, &  les bonnes excellentes : &  qu’en l ’en;
nemy les bonnes paffent pour mediocrcs,les médiocres pour mau4
naifes, & Ics mauuaifes pour tres-pcrnicieufcs. En eftanc icy çommà
en noftre vie ciuile ,lors qu’au crime d’vn amy nous ne cogqpiffons
point de fupplice qui ne foit trop rude, &  qu'au pechc d’vn cnncmy
nous n’imaginons point de tourment qui ne foie trop doux. Où,
comme lors que nous dérobons la louange aux belles avions des
perfonnes que nous n’aimons pas, &  lors que nous nous efforçons
d clouer au deffus de leur mérite, la gloire &  l’cftimcdc celles qui
nous font cheres-

A in fi que fit Cardan dans la naiflance de lean Batifte Cardan
fon fils , pour de la direâion des maléfiques en la huiâiefme au quar -
rc du Soleil ( qui eftoie en leur antifcc ) n’auoir iugé fa fin violente
au vingt fixicfmc de fon aage. Ou ainfi que *Gauricus fur la naif- *u}ya

r
u/A'.

ûncc de Henry fécond , pour.luy auoir promis vne faine &  verte j·«'™?'.-
vicilleffe > fans auoir confiderc les difficultés interpolées à cette
agréable flatcrie,parlesquarrcz à droit &  à gauche,à Venus dame
delà  troificfmc &  aux deux Luminaires, des maléfiques feigneurs
de la première , dixicfmc &  huiâiefme maifon; mais ce dernier eft
cxcufablc, en ce qu’il paroift en fou iraite>qu’il nauoit pas l ’heure
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véritable de la naitfancc par la figure qu’il produit > Ou l’autre ne
peut cftrc exeufe, puis qu’en vain il euftfait recherche de celle d’au-

* c::àin truy pour négliger d’auoir celle de fon propre fils , &  qu’il a tombe
luy-mcfine dans le reproche qu’il fa it*  à vn certain, foy d ifantA ftro-

bb.i.c i. JOguC jquC Ludouic Sforcc Duc de Milan auoic cnrichy déplus de
80000. liurcs, qui n’ayant penfee qu’au gain qu’il en tiro ir ne l ’ad-
ucrtic pasqu ilfcroicvn iour dépouille de fon Èftat par fon cnnemy,
comme il arriuabicn-toft apres. Auifi faut-il dans les iugemens laif-
fer toutes confideracions en arriéré. Surquoy ic puis alléguer les
douze conditions quelemefme Cardan dcfirccu l ’AftroIoguc pour
profefler cet Arc aucc loüange &  aucc honneur, r. Q u’il foie fo rt in­
génieux. x. Qu’il ait la mémoire très bonne. 3. Q u ’il foie prudent &3
de bon iugemenr. 4. Qu’il préféré la vérité à toutes chofes. 5· Q u’il
foie bon Dialeâicicn. 6. Qu’il fo it bon Philofophc naturel. 7. Q u’il
fçachc tres-bien la fcicncc qui enfeigne les lieux &  les mouuemens
des Aftres. 8. Q u ’il foit bon Arithméticien, p. Qu'il ait entendu
les plus cxccHens perfonnages de fon temps , &  qu’il ait foigneufe-
ment examiné les Liurcs eferits par les plus ¡Huîtres en la fciencc.
10. Qu’il foie aifidu dans les eiludes de cet art > auquel il foie com ­
me entièrement addonoé. 11. Q u’il y ait long- temps pratique &  en
aie recueilly diuerfes expériences, ix .Q u ’il ait quelque cognoiflance
de l ’Agriculture ,de la  Nauigation,de l ’are M ilita ire > de la Mede-’
cinc 3 ôede la Géographie.

X III.
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X I I I .  Qpund la, conflit u t  ion du Ciel fîonifienu
quelque chofe 3 fers toy des JEfloiles cor­
ruptibles 3 ceflà dire fécondés.

A fcienc e CeIeftc e ftfip e n îbIc &  fifalchcufcàmet-
trê c n  v ^& e » qu encor qu’elle comprenne en iby lii

(^1  refolution de ce qu’on y veut chercher, il cft très-
S S  M  difficile ncantmoins à Teiprit humain d’en auoirtou-

te lafatisfaâiondefircc; ce qufoblige quelquefois
celuy qui la profcflcà fe feruir des conjcâurcs tirées

des raifonnemens naturels, fi nous croyons à PtoL Car encor que les
conftitutions des Aftrcs donnent à l ’A ir, les Pluyes, les Vents, les
Neiges, les Greiksj les Tonnerres, les Broüillars &  les Rofccs j qu’ek
les nous produilcnt les chaleurs &les humiditcz,ou nousfafiencrefj
fentir la priuation des vncs ou des autres: neancmoins, pour va iu-*'
gement à faire à la fuite de ces accidcns,noftrc Auteur tient qu’en
joignant leur obferuation aux lignifications du C iel nous en ferons
plus afleurez dans les prédirions des éuenemens : veu que fi les
Aftrcs cn fout les caufes premières ,ccs alterations cndoiucntcftre
les prochaines. Pour paruenir à l ’vcilc meflange de ces confidcra-
tions neccffaircs, nous prendrons le modcllc de ce poinét où le Soleil
entre au Bélier, fur lequel on cftablit toufiours leiugemcntde ce qui
fu it en Tannée5ou fi vous voulez pour la récolte,celuy.ou il entre
c.nTEfcrcuiceiSien ce moment (dis-je) le figne de l ’Alcendanc cft
fe rtile , fi fon feigneur cft bénéfique, bien place,bien regardé &  af­
filié dans la figure, vous iugerez que l ’anncc fera fertile ¿abondan­
te vniuerfcllcmenc cn toutes chofcs. Mais comme il cft rare qu’vne
année fe trouuc en mefine temps féconde cn b led, cn vin,cn fruits,&
en lcgumes,il faut quelque prefeifion plus grande pour examiner cn
quoy elle abondera dauantagc,& cela fe tirera du feigneur dcTAf-
ccndantdcl’annéc,dclaLunc en general, &  de l’Afccndant.La vigne
aura Venus &  le Soleil pour gouucrncurs. Le bled le Soleil &  lupi-
ter s’il cft froment > &  le Soleil &  Mars fi c’cft fcglc. Les légumes au­
ront la Lune &  Saturne. Les fruits, félon leurs différences , feront

E
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gouucrncz. par differents Planètes aucc mcilange des autres 5 ynï-
ucrfelleYnent ctiric à pépin ’auront Saturne pour lés rég ir, les poir'cs
aucc meflange de Mars ,lcs pommes aucc mcilange de lu p itc r,& lcs
cormes &  les neffles aucc meflange de la Lunc.Lcs fruits à noyau fe­
ro n t Wgis’p ld to ft’p ir  Venus,tas prunès aucc mcilange de Saturne,
Les Abricots aucc participation du Soleil : Les Pauies aucc mcilange
dclupiter. Les fruits qui viennent de femcncc feront gouucrncz par
la Lune: le Mclbn >uèc pafticipatioïi dû Soleil : l ’c Concombre de
Mars:1aCitroiiille de Venus.Etlcsfruitsquin’ont nypepin nynoyau
auront lupiter pour leur gouucrncur; la Meure aucc mcilange de
Saturne’&  de M a rs jia  Figue ’ftücc participation de Venus &  de Sa-
tu th t ï la  Grenade uucc hitfhrige de Mèrciïrè &  de Mars- Mais (i
Tadrèifedcla ’c’onjeïtu’re n'c'pcut dcm’c flc r’coüs c’cs meilanges pour
îügcr p’aï Icsfignifi'cdttons'Cclcftcs. N oftfc  Auteur rion-fculemeric
ïtiy  p’tfrtifct, mâis’encdrc luy côrifcill’c de s aider dès conicôturcs des
cM(ifesp,tò'ch’aihés,còmmc ta c t ile s  dontlcs effets'font'plus o rd ì-
hiircfmcnt & p lü s  fchliblemèntéprôüùécs. Eh leyempte'ôù le C iel
tio’us ('ayant defiù ’promis, nous Voulons iuge’r ’par lès Met’edres de
l ’a fòcblt'edù'bfcàlt'ous’pònYrdrfs concèuoir le'rcfte. P d a rà u o irW c

Gr?r£:
?. feTtîte ïfib’iïfd tô l fede pithdre le temps du ftm è t,q u c ;lé Poète La tiri

^ y ^ in o u s ’crifeìgn'e e ftrt énfoh pais,apres’qut lès Pfeiadèsféc’o&ch’ent ‘-¿a
hncidc» m*atîh,&: qüfe la ÙoW ôïftïe’fo trd o  fous lès bruilâns rayons du 'So-
damT teil. Si cètte faifondonc ,(ôuvn  peu pins ta rd ile  chez rtôùs) a cité
«demiT’ b e lle , douce jfe re inc, apres les p lü /cs neceffaîres 'polir le  labour
ftïih co-puw iuiùi’e de Quelque hum idité, à laquelle ijùclqûe dcucë chaleur
tcax. fùccèâc: que T H iuc r commence dans le mois dé Décembre ,&  fifiy

âuaht c’cluy de lahvicr, a it efté beau, clair, fcc, St blanchy p ic iqûc
dès fon abbòrd, de neige médiocrement cfpàiiTè 5 qùe le Soleil n’à it
fondue qu*à la mi-Ianvicr,où l'air fc r’cfchauffa'nt pèïit à périt,laiffant
Février auifi inégal dans la beauté dè fcs iòu’ts qu’e ’nôuslcfaifôns en
fa mefure ;lious donne en Mars dès pluyes rares, foudâincs &  paffa-
gerès.-cn A v r il frequentes &  durables: en'May la fèréhFtc proriiife
par la continuation de fos r’ofcèsi A ’iòrs 'no’usiugéro’ns vnb rècôltc de
blèdtres-àbohdanrs , &  par la confirmation qüe’’font-ces accldèhs
des iùgcmêhsCclc(les,nouseftimerons que'ceshumidiréz,cfesfcrc-
n itez, ces beiges, ces gcleei, cts guillécs, ces plüyès &  ces rofoes
prennent la lôy  du C iel pour fairequc toùc cô’nCôiireà le rendre vé­
ritable en fes promeffeL Ce rapport reconnu dé tous a oblige noftre
Auteur à donner cette Sentence. Qutni¡¡t 'ccn/aMuon Uà G>7,mcuré-
ment e x a m in e e /^ ^ jîw  quelque ebofe, [trs to j encore Ja  Météores,
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qu’il nomme icy Efoilles fuicttcsà changement &  corruptibles qu’il ex­
plique encore en ccs mots, c efl x dire fécondés, (oit en puiiEince, foie
en ordre,car 1 vn & l  autre peut cftrcfous-entcndu.On pourro itb icn
form er vn doutciur cette Sentence, & fçauoir pourquoy cft-ce que
Ptolomcc nous la donne : Surquoy l ’on peut refpondre que c cft
pour les raifons fus alléguées: c cft à dire pour faire que l ’A ftro lo-
gue s’en aide à predire plus particulièrement &  plus afleurément»
mais ce feroit vnc chofe abfurdc, que le Ciel qui fa it naiftre par fes
diuerfes conftkutions , ces pluyes &  ccs rofccs, eut befoin d’elles
pour inftruirc ccluy qui a la prcfcicncc de fes e ffe ts  : A ud i prenant
le paiTagcd’vne autre forte , ic diray mon aduisfur cette Sentence,
&  én’cfloigncray bien certainement plucoft des fcntinicnsdes inter­
prètes,qucdeccluy de noftre A u te u r,& d c  ccluy encore que la rai­
fort &  l ’cxpcriencc autoriferatoufiours. Ce mot n’eft donc ici mis
pour autre chofe, que pour aduertir de tirer du fru it &  de l ’vtilité
de cette fcicnce,comme fift Talcs M ilcficn , qui ayant preucula ftc-
r ilité  des Oliuicrs , acheta les oliues lors qu’on n’entenoit conte à
caufc de leur grande abondance, pour s’en enrichir puis apres, en
les reuendant pendant les iuiuantcs années, où les arbres manque*
ic n t d’en apporter. C ’cft à fçauoir que ccluy qui cognoiftra par la
d ifpo fition  du C ie l, que l ’année fera pluuicufc, femera des grains
qui aiment mieux l ’humidité i fi les nuages font ra res,il femera ceux
qui s’en peuuent mieux pafler, &  ainfi Qu<tnd la constitution du Ciel
f^ n ife rd  quelque chofe de fcmblablc, comme chaleur, pluye, neige>
& c . en certain temps ,ou neceflaire, ou contraire, foie aux fruiâs,hcr’
bcs, animaux dom cftiqucs,&c. vfe &  fers toy des Efoiles corruptibles,
qu i font ces pluyes, ncioc^rafccs^c^c e f à dire fécondés, comme qui
diroit,caufesoufignificationsfccbndcsou prochaines. Si donc ccluy
qui cognoift les effets des A ftrcs , fe fçait aider des Météores,il y
trouuc beaucoup d ’vtilitç . Comme ( reuenant aux fru its , puifque
nous auons commencé par cette comparaifon ) fi nous voyons que la
d ifpofition C ele ftc, fo it propre pour donner beaucoup de v in , l ’on fc
deffera de ccluy qu’on a 5 fi l ’on cognoift quelle foie contraire, on le
gardera. Si la faifon du Printemps do it cftre humide , on refcrucra
fes champs pour femer des orges ou des febves : Si on preuoit qu’elle
manque d’hum idité, on femera fes terres dés i*Automne, de leiglcs
qui fe paieront mieux d’eaux au rcnouucau. Ayant encore confédéra­
tion  à la flcuriflbn,qui fur tout cft de grande importance. Et ce fera de
cette forte qu’on vfera de ccs Météores futurs qu’on preiugera par
les confédérations A ftro log iqucs, &  qui feront déduites en quelque

E ij
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Sentence fuiuante. Surquoy les Aftricains nous apporteront cepen­
dant Icfccrctdc leurs parties de bled, de ris, d’orges, de febves,&de
vin,dont ic me tais pour en parler en Ton lieu.

Sitoutesfois quclqu’vn vouloir prédire par les Météores les p ro ­
chains éucncmcns,ic nenicray pas qu’il n’en puiifc tirer dcsconicétu-
rcs.Beda,par les Tonnerres,veut qu’on puifle iuger del’aucnir.Quand
il cnarriuc , En lanvicr qu'ils prefagent la mort des troupeaux domc-
fliqucs,&  le peu de fertilité aux forefts. En Février des maladies aux
oi féaux. En Mars vncmortalicctrcs-grande. En Avril des tempeftes
en mer. En May abondance de fru iâs&  de foins. En (uin abondance
de poilTons. En Juillet fterilitc aux arbres fruieftiers. En A ou ft morc
des poiflons &  reptiles. En Septembre la mort des hommes. En Octo­
bre des tempeftes &  des vents violcns. En Nouembre fterilitc  des
ouailles. En Décembre faute &profpericc aux hommes, aux animaux
&  aux fruits.Tclles façons de iuger non-feulement par ces chofcs,mais
encore parles voixdiuerfcs,parlcsmouucmcnsdcplufieursanimaux,

d’ fiçnu & niablesvoyes font dcdui.tesau longpar Mizaldusenfes figues;
icmpcft. par Baranzanusen fes Tables,&  par pluficurs autres. Mais comme ces
b «"»«* lignes ont les conftitutions des Aftres pour leur eau fc, ic tiens qu’il eft
r" n'ofco-’ plus agréable de puifer à la fource que de chercher fous le foui des
f »· pourceaux &  fous le battement des aides des Hirondelles, les mar-

ques de lapluye prochaine, ou d’apprendre par le croaffcment des
Corneilles,ou par le chant des Cocqs,plus parcifeux qu’à l ’ordinaire,
les prefages foudains iuiuis de la future ferenité.

Entre les plus remarquables neantmoins,ou de lapluye,ou du beau
temps,on peut compter les fuiuans.Pour le beau temps : les Corbeaux
demeurans oppofez au Soleil ayans le bec ouuert :1e Ciel rouge au
fo ir ,& a u  matin blanc: l ’ iris apres la pluye: le mugiflement des nua­
ges maritimes ; le Hybou criant durant la tcmpcftc:lcs Gruës volan­
tes dro it &  fans faire de retour:les Fourmis portans leurs œufs delà
circonférence au centre : les Mouches aficmblees, &  fc ioüant au So­
le il deuant fon coucher en forme pyramidale : les Cocqs plus tardifs
à chanter que de couftume : &  vnc vapeur comme de fumée blanche
s’clcuant furies eauxauant leleucrdu Soleil. Et pour la pluye future
on remarque les bœufs qui le léchentdcs oifeauxdc riuierc cherchans
les prairies 6c les autres oifeaux cherchant à fc baigner, frappant l ’eau
de leurs aides,nettoyant leurs plumes,ou fuyant vers leurs nidsdes cra-
pauxau foirfortans de leurs trous des pigeons tardifs à retourner au
co lom b ie r: le fon des cloches entendu de plus loing: les eaux dor-
mamesplus chaudes en l'ombre que de couftumc : les poules gagnant
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Taulpcs fouillant dauantage qu’à l ’ordinaire. De toutes lefquelfes &
femblables chofcs ne voyant pas que l ’A ftrologie puifle receuoir
grand fccours,ic ne tiens pas aufli qu’ilfe  doiueferuir,m ais les la if-
ferà ceux qui n'ayans pas d’autre voye de cognoiftre les futurs chan-
gemensjcn feront les obfcruateurs fu rlcpo in& dc IMuenemcnt.

JET I V .  E n  combien d'erreurs tombe celuy qui
J ç a i t } lors que le feptiefme lieu &  fo n
Seigneur foont mal affeEt'es.

M C  O R E que quelqucs-vns ayent eftirrrf que no -
gK iftrc  Auteur ait traite des queftions ¿¿s la faconde
»Jljpcutencc: néant moins il nes’en déclare quea cette-
jw c y ,& q u o y  qu’onpourro it aifcz bien encore fada-
y®Jrptcr au iugement des naiifanccs,fi cft-ccque les fu i·
Jgi&uantcsmcfont croire que celle-cy a l'interrogation

pourfuiet.Si ledcfirdeiçauoirraduenir porte celuy.
qui l'ignore en s'en enquérir de rA ftro lo g a c ,& ii ce­

lui-ci l’en peut véritablement informer>ce iecrct vient à cftrc fo rt recom­
mandable,fivcritablcmcnt il cft aufli pofliblc,commelesliurcs dcsGc-
netliaques Arabes s'en vantent. Ils difent que la mefmcconfticution du
C ie l, qui nous excite à faire la queftion ait celle qui la peut refoudre:
mais il s’y rencontre deux difficulté'* à combatte. La première que nous
fufllons pouffes à nous enquérir parla feule d ifpoiition des Aftrcs : ou
l ’on rcfpondroit que les corps celeftcs ayant pouuoir fur nos fens,& que
les hommes fuiuaus plus fouucnt les fins que la raifon » ils fuiuent quant
&  quant pour laplufpartccqucles Aftrcs influent : Et ce en certaines
conftitutionsdu C ie l, qui non feulement en les examinant bien pour-
roientrefoudrelaqueftion qui feroit faite,mais encore (com m efc van­
tent les Auteurs *)dcu incr le fu jet de la queftion» s’entend (com me d it·  Aiboi-
vn  Anonym e*) de celles qui prouiennent de l'influence cdcftejôc non ¿'c°:udia-r

de celles qui procèdent de la liberté dcl’cfprit des hommes parfaits.
Chofc véritablement admirable Ôc capable d cftonner ceux qui n’ont"F·

pas les principes &  les expériences de cette fcicncc. Pour m o y f i iccon - «narrant
ccdois qu'on peuft en céc inftant refoudre la queftion, ic m  exccnpteroû ***’

E i i j
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Dcancmoinsdaduoücrqu'ilfütaircdcladcuincr;vcumcfmc que cette
peine cft inutile, &  a plus en (oy d’oftentation qucd’vtilitc. La féconde
qu’i l  foudroie que l ’interrogation fc fie tout à l ’in (tant qu’elle cil côccu’c :

Bon»« Contre la maxime de quelques Auteurs qui veulent que l’intention de
u r it ' '  celui qui doit interroger,foit gardée en fon coeur par l ’cfpaccd’vn iourôc
confidc-f d'vnc nui cft à tout le moins,quoy quilicm blcroit toutefois quelarâifon
Aftr<îw- naturelle contrariait à cette pratique^ que quand on auroit l ’heure que
“ ,z· celuy qui interogeaurok elle meu defokeiaqueftion, elle prcuaudroità

celle de l’interrogation faite à l’Aftrologuc: Si dauanturc on ne vouloic
fcfauucr en difanc qu’il y  a mefmc rapport entre ces deux heures, qu’en­
tre la conception &  la naiffance, ce qui cft au fli difficile à croire comme

ïÎckd^àprouucT. Beaucoup veulent que l’heure qu’on ouurc la bouche pour

t7o
c' Pph . faire la qucfiiondoiuceftre piifc. Pour moy s’il m’eftoir pe rm is^onad-

u is f c r o i c  fheuccpour décider la queftion cil celle qui meut à la faire,
intenu- &  non celle où l‘on aborde l’Aftrologuc, qui ne pourroit décider autre
f i i r ’ choie que le fru iétqui fcrccucillcroit de l ’auoir interroge, &  durcflc re­

garde plutoft celuy qui doit rcfpondrc, que celuy qui vient enquérir. Ec
comme ¡’intention de noftrc Aurcurpcurauoireilé celle, i l  nous a fans
doute voulu lignifier ce fccrctcn nous difant .* En combien d'erreurs ôc de
çonfufions tombe celuy. q u ifo titiu ç ti de la conftitution du Ciel lescho-^
fes futures, lorsque dans le moment qu’on le vient interroger le fejtiefme
lieu en. la figure edefte, &  celuy qu i la domine qui c(l fon Seigneur, font
affliges &  mal affe&és. Si les anciens ont touCours pris en cette pratique
l ’Àfccndant pour cognoiftrcl'cftat de celuy qu i fait la queftion :11s on t

* r -aninc u  f n c î n c  fu i cc  ^ o n n c r  quelque lieu à celuy qui la refoud, l ’Afeendanc
cc.r Soi. cft donneà celuy qui interroge f  d it vn moderne interprète * ) &  ce à

bon d ro it , veu qu alors que cette partie du Ciel commence à fe mouuoir
„  fur Ta terre, il fcmblc qu'elle cilla caufc de ce que quclqu’vn fo it meu à
„  prendre conlcil ( c’cîl à dire interroger, ) or l ’interrogation de celuy qui
„  la fa it ôc (a fin , regarde à ce qu’il foit fait certain delà chbfc qu’il ignore;
„ce lu y  la donc s’approche &: aborde comme ignorant à celuy qu ifça it,
„6 c  l ’ignorance &  la fcicncc font oppofccsl’vnc à l ’autre : O n donnera
„d o n c  au Matematicicn,ainii qu’au fçauant, le lieu qui fo icoppofcà l’i-
„g n o ra n t, or [’Occident citant oppofé à l ’Afccndant, [’Occident (c’cft à
„  d irclafcpticfm c maifon en faifanc la figure) doit cftredonncc au Matc-
„  maticicn,afinquccommclaprcmicrccftà celuy qui çonfulrc, lafeptief-
„  incfo itàcê luyqù icftcon iu ltc .

O ’icy l ’on peut ob ic3er qu’i ly  a beaucoup dcfoibleiTecn la rcfo lu-
tio n  de ces qucftions,vcuquc par la feule vray-fcmblance, on donne
Ja icptie fincauD o3eur,àcaufc que la première cft à l ’ignorant. Sur-

<i u o y.
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quoy l ’on ne peut dire autre chofe que'éè que ce bel¿k câpriciètx
cfpnï, qui cognoiffanc que toute h  fctencè Aftïolagîqûc cR 'autant ’ CaHî

ellablic par des expériences qiie par dcs-raifons t ’retsde fôndêmens Xe««.
naturels, dit furie fuidt dont nous ¿raierons maintenant', Qu il érïfci- K ô ?
gne auant toutes chôfcsqüccectepartic({çauok des interrogations)
ainfi que le tout dont clic eftcxtràitc,-hft’&  naturelle &  coniedura lc.?

Et en fuite pour nous empefeher de dotfherpkfs d’autorité à’ces que-
ftibnsf comme font plufieurs d’entre les Arabes,) qu’ù ta  confidera-
tioh des naiflances,il continué eh difarit. Afin ijüe perfonhene dôh-
ne plus de creance aux rameaux qu’au trôhc. Par tes raméauk il en­
tend ces interrogatiôhvquideriüènt du trônedetoute là fciencèGfc-
hctliaquê,qui éft néantfnôins encore appuyeefurlcs cônfidetations,&
Phifiqués’&  úonieÚuratcsiCar il eft prcf^u’àù(G,raiibnhàbIè debàilter
dans lès qucftionslafepticfmeâ rAftrblbgue, quedé k  bailler à là
femme ou aux ennemis defcoüuèrtsî’&Feïpé’ricncfetepéut auflhbfeh
autorizer cn l ’vnc des façons de iuge’r ,  comme ch’laut’té. £)u refté
pour l ’explication dé nôftfe Sentence nousudióuílctánsjqucfidátts
ïe moment qucfôh aborde céluy’qui'doit rcipôndré ,IéC fe l fc trou-
tic eh Vrfc riiauuaîfc conftitatibh,'& pafriculidrcmetït ,*fi h-féptiéfiné*
&Iéfeigneur dufignç rcncoritrcïc trouvent afflige^, cêllfc-ft
la prcfefice 'dès malcíi¿|Ués>'&  par les mauvais afpè&s ; &  ccttui*(*i
par 1 es 'cômontions &  mauuaisàfpcds des nrefmésiùaTefiqaei-Cou
fo it rétrogradé oubrùli: /comme dk *D a riô t)  bu par fa fituaêibh ;aû
Zodiaque dans les màuuais lieux d c 'là ^ü té  5àlôrs,dis-jè, te M a th c-^ jT i
maticienfe trbuuè comme affligé:&ïo’n éfprît trouble &  inquiet he A ftt·
luy permet en ce moment dé pôüuoir'bien rcTpondre à la queftion:
i l  tombe en vnc infinité d’erreurs, &  ne peüt donner alors à ccluy qui
interroge, les lumières qu’il n’a pas aifez'viues luy-mcfmc : Dcquoy
noftrc Auteur l ’aduertit, afin que lors qu'il troüüe le Ciclen cette dif-
pofition j i ls ’abilienne deiuger de fes effeâs. Pour faire voir que la
feptiefmc doit eftre à rAftrôlogtfej^rintèrprétekaliencitcvninter-
prête Grec qu’il ne nomme point, màis ie m’eftohne qu’i l  a it ignoré fcnc·
que les mefmes paroles qu’il allegue font de Haly-Rodoan, dont il
pourroit bien n’auoir pas veu le Commentaire,veu qu’en citant ail­
leurs* le mefmeHaly,il d it, Vncertain Auteur Alcxandrin,&c.Dau-w
tant que fi Pontana veu le Commentaire de H a ly .il le devroit nom·«
mer par fon nom,& non pas l ’appellcr tancoft vn interprete Grec,tan· w.1 f<ac'
to ft vn Auteur Alexandrins &  s’il ne l ’a pas veu, comment en alle-
guc’ t ’il mot à mot les paroles fuiuantes par luy alléguées fur ce fuicr.· k>i z

L ’Afccndant*&fonfcigneurdoitcftrcprispourceluyquifàit U  que
«ar.PtoL
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d  ftion,lors que quelqu’vn confuke le Mathématicien fur quelque cho-

fc: Etpour eduy quieft confultcjafepticfracmaifon &  fon feigneur,
’ »lefquclscftansmalaffc&czmenacent l ’Aftrologue dedom m age:Or
» ce dommage fera de ne rcfpondre en façon du monde des chofcs
”  vrayes fur ce qu i 1 a efte intcrrogé.C’eft pourquoy les Mathématiciens
» Indiens quand ils trouuoicnt que le fcpticfmc lieu &  fon feigneur
» eftoient mal difpofcz,nc rcfpondoicnt rien aux chofcs dont ils eftoient
”  interrogez,craignant de donner des rcfponfcs faunes. A quoy i ’ad-
>> ioufterois, que ces Indiens Aftrologucs fetaifoien: peut-eftre, pour

crainte qu’il ne leur prit mal d ’auoir donné leur rcfponfc, eftans me­
nacez non-iculcmcnc d ’ignorance, mais encore de danger en ce mo­
ment. L'Auteur Anonyme du L iurc* Cali e n tra n t d it prcfque lamef-

* ca’i me chofc en cette fo rte ,[ Combien grande fera l’erreur de l’ A ftro lo -
cutmt. gue, fi en quelque heure queccfoit la fcpticfmc &(bn feigneur font
C’F' 14’ cmpcfchcz, d’autant que l’Afeendant &  fon feigneur font fignifica-

tcurs deccluy qui interroge,laicpticfm c &  fon feigneur font fignifi-
catcurs de la chofc demandée : que s’ils font infortunez, ils fignifient

n  le mal &  l’erreur que l ’Aftrologue aura en cette chofc pour laquelle il
eft interroge :&  de cette influence ccleftc, fon cntcndcmencfcra voilé
d’vn nuage. Surquoy ( adioufte· c’il)  il auoic accoutumé voyant vn cm-
pefehement cnlafcptiefme maifonde recourir à l ’Oraifon,qu’ily a d -

^¡oufte. l ’aducrtirois encore ic i iuftement, que non-feulement en la f i ­
gure delà queftion, mais encore en la natale de l ’A ftro lo g u e , il faut
auoir confidcration à la conftitution du Ciel, veu que fi la première &
fcpticfmc font cmbaralTecs en ce temps, il ne iugera ¡¿mais nettement,
fes prédictions ne pourront rc iiif irq u ’à peine, &  lesoppoficions qu’il
aura de diuerfes parts furmonteront inccftammcnt dans vn génie f i
troublc,lcs acquittions d ’vnc infructueuse do&rincxdc fortcquecom-
meilcftmenace par cet Aphori(m e,il ne produira qu’erreurs fu rc r-
rcurs> qui le devraient entièrement retirer des emplois de cette (cien-
cc:dont l ’heur apporte fouucntrcftimc,puis qu’il contribue toufiours
aux iuftes rencontres, &  aux bons fucccz des prediétions.
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JTK. Les Afcendans des ennemis du Royaum e}

fo n t les fîgnes qui f e  détournent de l‘A f-
cendant de ce mefme Royaume. E t les A f
cendans des amis fo n t les Angles &  les
lieux fuccedans : &  de mefme dans les
fetles.

ET T E  Sentence eft conforme aux préceptes de naître •£«n.Jçri
^ u c e u r  c n  fc^iuresdes lugemcns des Aftres.* Veu que £”£7?’
lc s  inimitiez des hommes cnuerslcs Eftats & Prouinccs,
ainfi que les amitiez Ce iugent de mefme forte, comme

d’vn hommeenuers l'autre; & fur cette maxime arreftée>cfcoutons
ce qu’en dit Schoner, * Cardan, * & tous les autres, afin d’apprendre J♦
d'eux à cognoiftre quelles font ces amitiez & ccs inimitiez: plus fa- iQCotn. ia
cilemcnt & vray-femblablcmentfans doutc,que de fçauoiüles veri- acu. Va­
lables A feendans des Eftats & des Prouinccs crouuccs feulement par
l’obfcruatiou de diuers cucnemens. Ainfi que feroient les grandes
Pcftcs, Inondations, Embrazcmcns, Sterilitcz, Fcrcilitcz & Guerres
iiHcftines t & tfm otions. Au temps de ces accidcns, on a confidere
les caufes C clcftcs, qui les pouuoicnt produire, & apres auoir eu
généralement la cognoiflancc que les Planètes, à caufedc leurvoi-
fmagcà la terre l'afFcdoient plusfenfiblemcnt& plus fouucnt,ils re­
marquèrent: que Mars& Saturne auec participation de la Lune pro-
duifoient la Pcfte. Saturne Oriental & la Lune les Inondations ,que
les Embrafcmens venoient de Mars, les fterilitez de luy auec partici­
pation de Saturne, & la fertilité de lupiter ; Que Mars & Mercure
cxcitoient les guerres inteftines, ainii que Mars& ia Lune les ¿m o­
tions populaires. Ces chofcs.dis - j e , confidcrees pour cftre arriuées
diuerfes fois en certains Eftats : & rencontrant qu’à ces mcfmes temps
Saturne ,ou Mars,ou lupiter fctrouuoicnt dans lcs tnefmes lignes,
on a ci eu que ces (ignés cftoient les Afeendans de ces p ais, ou ft
vous voulez les daminoient & gouucrnoienc. Et de cette forte par

F
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p u ' u  de des expériences réitérées les Auteurs* nous en ont laiiîe ces mcmoi¿

r c s  où ic  donne plus de crédit qu’à celles que noftre Auteur a faits,
hbV a’-CI1 tirant cette domination des Prouinccs par les triangles, auec de
<kul4. fi foiblcs raifons,que icticns que l ’cxpcricncc. ancienne luyayantcn-
* y ^ n i t feigne cette doârinc 5* i l  s’eflayoit feulement de la faire conucnir à

méditations* A in fi foumcttantlcs païs à ces figues du Zodiaque,
il veut encore icy que ceux donc les Afeendans font non-feulement
les Afeendans, mais encore les angles &  fignes des maifons fucce-
dantesdu païs, foient les amis. Et que ceux donc les Afeendans font
Jes cadentes des Prouinccs, en foient eftimez les ennemis. -S’il en­
tend cipluchcrlcs naiflanccs particulières des hommes fur ce fu ic t,
ou feulement examiner ces choies d ’vne nation à vne autre, en don­
nant à l ’Afccndanc le figne qui le domine, c'cft ce que ie ne veux pas
aiTeurer : encor qu’il me fcmble plus plaufible d ’auoir plus d ’egard au
dernier, fans mcprifcr l ’autre,comme encore confiderablc, tant au

•Bitan«.r €Îpc^ des Eftats &  des Prouinccs , que des Villes. C ’cft à dire que
ĉ $  dominez par le Lion, feront ennemis des A ifnca ins*gou-

r«· uernez par l ’E fcrcu ifle ,&  des Macédoniens dominez par le Capri­
corne, &  des païs gouuerncz par les autres fignes inconioints à ce
Lion* Et au contraire feront amis des autres nations qui font foumifes
aux autres fignes. Si les fc&es ont des fignes où elles foient fu jettes,
foie pour leur commencement, foie par Ta naiflancc de leurs in ftitu -
tcurs, c’cft ce que ie ne decideray pas, veu que ie tiens ce mot icy

*  p o n t « pour adioufte, fuiuant Pontan, quoy qu’il s’efforce d’expliquer ce-
tcnî.fcnt. lu i-cy à fa mode,en prenant Cicéron à garand, encore que ce foie
ho i tem. c o n c r e  in te n tio n  dcrA u tcu r& lc fcn tim cn tdcs  autres Interpretes.*
*  T u p e -  C c Su l  eft d it des pais ou Royaumes,s’adapte auffi bien aux V illes,
lu o iiu i in veu que quclqucs-vns font heureux &  fains en quelques- vnes, &  mal·
r ! Z V  heureux ôc mal-fains en d’autres. Et ce fuiuant l ’affinité ou manque
âtïn *n’ d ’afpc&,que les fignes qui dominent les villes ont auec les fignes des
.c o tr to i. Afeendans des hommes. A inficeux en qui le figne de la Vierge fera

fo rt au milieu du Ciel ou en l’Afcendanc auront Paris pour heureufe:
Venife ceux en qui l ’Efcreuice : Et Rome ceux en qui le Lion fera puif-

*  G ia r i .  fa n i,(o u lc s  Balancesfdon Gauricus*^ dans leThem ede fa fonda*
cicm pi. ci00,751* ans auant noftre Seigneur au ai. Avril à cinq heures apres
<’ u4t,r. m ¡ ce que confirme Manille par ces vers,

fiej}cridm likr* ttntt qud tondit* Rom*
Orkis &  Imftnnm rttintt diferimin* rtrum.
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Que G ccsorigines des Villes font ignorées pour n’auoir obícruá

le temps de leur édification, foie que fouuent elles ne fe tracent com ­
me Rome &  Cartage en va mefine in ftant, mais quelles croiffent fuc-
ceiliuement félon foccafion: fe faifancd’vne cabane vnc taucrnc,d’v-
nctauerne vnclio ftc llcrie ,d ’vnc hoftelleric vn hameau,puis vn v illa ­
ge, vn bourg, vue v illc ttc  dont l ’abord attire en fuite des fauxbourgs,
qui par fucceflion de temps méritent de  ftre joints à celle qu’ils enfer­
m ent, pour faire vue grande v ille ,vn  Paris &  vn monde entier. Et
qu’ainfi l ’on ignórele principe, auquel il faudroit s’attacher: &  que
Venifc ayant eu pour origine la retraite de ceux qui fc rangèrent par­
mi les loges de quelques pefeheurs, défia connectes d’ A lque &  de
rofeaux, n’a pas trouué fi bien le temps de fon commencement par la
remarque de cet A z ilc , comme par l ’obferuation des accidens, qui
comme en vnc naiíTancc ramènent à l'o rig ine , fi l ’on en cro it les fça-
uans. Plutarque nous en donne vn exemple d’vn Tarutius,ami de Var- Phirar<luc
ro ,qu i ayant bien confideré les faifts &  geftes de Romulus, combien en la vie

i l ve fcut,&  comment il mourut,le tout aflém blé& conféré cnfemble
prononça hardiment j Que pour certain ila u o it efté conceudansIe(C
ventre de fa mere au premier an de la féconde O lim p ia d e jc  vingt- cC
tro ifie fm e iour du mois queles Ægipticns appellent C h«ac,qu icft«
le mois de Décembre, enuiron les tro is heures du iou r j  à laquelle^
heure y eut Eclipfe entière de Soleil: &  qu’i l  en cfloit forti le v ing t-<c

vniefme du mois de T ho th , qui cft le mois de Septembre,enuiron<e
Soleil leuant. Et que Rome fur parluy fondee le neufuicfmc iour du c<

mois que les Ægipticns appellent Pharmuthi, qui répond au mois«
d A vril, entre deux &  trois heures du iour. Car ( adioufte-t’i l ) ils ycu- «
lent dire qu’vnc ville à fa reuolution &  fon temps de durée p re fix ,cc
aufli bien que la vie de l’homme, &  que l’on le cognoift par la fitua-«
tion  des Aftres au iour de fa naiiTancc. Si par les chofcs paifees ces
Aicendans de Villes font cherchez ,on confidcrcra les partages des
Planètes trouuez diuerfes fois en mcfme lieu, comme i ’ay d it dans
les temps qu’il y  furuiendra des Tum ultes, des Embrazemens, des
Pertes particulières à cctte-là feule,des Morts des plus apparens en
autorité , des Inondations,leur prifepar vn ennemy, leur v iâo ire  l ’a ­
yant charte lo îijgdc fesmurs,les entrées des Princes, les folemni-
tez publiques, &  en fomme toutes nouucaucczgrandes &  notables.
E t lors félon l ’cffed on iugera de la caufe celeftc qui h  p rodu it, &
conicqucmmcnt des lieux où le Planète qui la caufe &  defigne do it
eftrc vray-fcmblablcmcnt logé- Mais ie tombe jnfcnfiblem cnt dans

P ÿ
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vnabifme de confidcrations diuerfes où m’a poufle le fuict de cette
Sentence; d’où icrcuiens à dire qu’cllen’a befoin d’ autre explication
pour eftre entendue, que defçauoirralfinitc qu’ont enfcmble les Li­
gnes du Zodiaque, J ï les lignes Afccndansdesennemisdupaïs &  Royau­
me, font les fynes<jui ne regardent, ne font equiualcns , imperans ou
obeiflans, mais qui f e  détournent ( &  qu’on nomme inconioints ) de
l'Afcendantde ce mefme Royaume, E t que les fignes Afeendans des amis,
font les fignes des Angles & les  fignes des lieux f u c c e d a n s que de m e f

,...  me cnarriuc-t'il dans les ie iïe s .ou  fi vous voulez nouuellcs ordonnan-Fcc-l bb. ’’ -n r  . · . rt luidri- ces &  ftatuts. Pour cognoiftre ces lignes inconioints, il faut vo ir no-
ftre Auteur en fon Liurc des Aftresîmais advoucr auffi de ce lieu ,
qu’on peut induire que la voyc égale de domificr par l ’Ecliptique ,
cfto it celle des Anciens,&  le fondement de toute leur Genetliaquc,
puis qu’ici Ptolomcc confiderc côioinftcmcnt &  les fignes,&  les mar­
ions: les fignespour fçauoir quels font ou coniointsou inconioints
à rA fcendant:& les maifonspour cognoiftre qu’elles font amies,en­
nemies,ou fansaipcdàlaprem icrei veu qu'en parlant enfemblc des
angles &  des fuccedantes comme fauorablcs, &  des fignes incon­
ioints à l ’Afcendant, qui font les maifons cadcntesjl fa it aflez vo ir
de quelle façon il crigeoic la figure’, &  fi la voyc de M ont-Royal n’y
peut, conuenir, que cette méthode rationclle tant célébrée n’c ft pas
celle des anciens Aftrologucs.
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X V L  Lors que les Henefiques dominent auh u i-
cliefrne lieu 3 i l  arriue dommage 3 p a r  le
moyen desgens de bien3 que s’ils fo n t  bien
affecter^ 3 ils le détournent.

E qui peut donner cclairciflement à cette Sentence eft
la fin (Telle· meGne , où l’on apprend que les Bénéfiques
bien affcâcz, encor, qu’ils dominent en mauuaifcs mat­
ions, vaincront la malice du lieu. Mais au(fi,quc fi ces
mefmes Bénéfiques font mal affeeftez dominans en vnc

mauuaiiemaifonJ (&principalement en la huiâicfme) le dommage
arriue, par les perfonnes& choies que ces Planètes defîgncnc comme
en ce mot de Ptol. nous le pouuons ponctuellement examiner. Lors
que les Planètes Braqfy0«,fçauoirIupiter& Venus dominent au huiffa[·
me lieu, Uarriue dommage plutoft mort à caufedela huiâiefmC|
iï lanaiflance eft d ailleurs de fin violente) & ce par le moyen des gens
¿e bien Que (î ces Bénéfiques font en bonne maifon^cn lieu du Zodia­
que où ils fe plaifcnt ou commandcntjbien regardez des fignifîcaccurs
& luminaires, qui cft autant adiré que s ils [ont bienaffetle^ilsÇs en­
tend ccs gens de bien) Non qu’en effcét les Bénéfiques
puiflcntempefcherla mort, ou détourner le mal,comme aucuns l’în-
îerpretent,mais qu’en la hui&ieime, fignifiant la part d’où vient ce
mal, ils defigneront que ce fera de celle des gens de bien, fi les Béné­
fiques font mal affcâez,& Seigneurs de cette maifon: & qu’au con­
traire bien affeâez & feigneurs du mefine lieu, le mal feradc'tournc
par le moyen & Tcntremife de gens de bien. Pour le fruiét qui fc peut
tirer de cette maxime, nous dirons que noilrc Auteur nous veut ap­
prendre que les Seigneurs de la huiâiefme font qualificateurs ( c’cft
à dire defignent la qualité) de la mort. Toutefois lors que ces Sei­
gneurs font Benefiqucsjs’ils font puiflansen la figure & bien affeâczi
le mal fera détourné par ceux qu’autrementil cftoitdefignc qu’il de-
uoit arriucr. C’cft adiré parles perfonncsgouucrnées par Jupiter &
Venus, qui cft autant que dire par des bons. Les perfonnes gouuer-
npes par les diuers Planètes fe cognoiftront en noftre Vranic,& ail-

F iij
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leurs chez les Auteurs qui en ont traite allez au long. Et qui voudra
cognoiftrc plus particulièrement les Animaux, les Vcgetablcs les
choies qui ont lettre,fubiettes à chaque Planète,le pourra dans 1’1-
fagoge Âftro-magiquc-mcdccin d ’Eltzerus. Mais il fc faut fouucnir

mcîicEL· qu’en ce mot que i ’ay tourné ,kd o m m a g e fuiuanc Pontan, i ’ettime
2 tn · qu’on le doit prendre pour la mort, fi Ton ne parle que de là  huiâ icf·

mc : ou du moins qu’il peuft cftrc commun, à la m o rt, ou à quelque
exhcrcdationfeulcment,&non aux autres pertes, dommages
âions quinous pcuuc.nt arriucr en la vie. Si dauenrure on ne veut fui-

Haiy.Ro. urc Haly-Rodoan ,qu i au lieu de la huicticirnc, le tourne, [ Si les Be-
r°oi"lu » nefiques prefident aux lieux qui font à craindre,&c.Lesquels lieux il

„  explique, endifant apres. Les lieux à redouter font ceux des corps
,,op des rayons des malcfiquesjaufqucls arriuent les fignificatcurs des
,, natiuitez par direction ou profeâion. Ou fi fauorifant à ceux qui

Tûî rJp« a u  læu ^ c  k  hui&icfmc,mettent les trois lieux mauuais inconioints
pîoi.ccnr,„  à l ’Afcendant. On n’écouteTrapezuntius qui les reprend, de ce

„  qu’ils veulent que les confcqucnces qu’on peut tire r des paroles de
,, Ptolomcc,foientlcs paroles dcPcolomc'c: fans faire d iftin ftion  de
5, ce qui eft du cru de l ’Autcur, d’aucccequicftdu leur 5 non qu’iüm -
j ,  prouue la reflexion qu’ils fon t,tan t s’en faut, il la confirme par fa
,, propre figure &  par fes accidens& malheurs. Entre lefquels pour

exemple ayant eu lupiter feigneur de la douziefme mal a ffe & c ,* il
‘ „  fc plaint que le Pape Nicolas cinquicfme transfera les honneurs,

p qu’il pourroit auoir de la verfion &  expofition de l’A Inugcfte de
merme à« „  Ptolomce,à vn certain Jacques de Crémone 5 &  non content de ce,
¿„cîimc- p l ’affligea par la prifon &  par les fers. Vn tel exemple autorife afles
[uùiàuï n cette confidcration,veu que ce Cretois ayant beaucoup demau-

„  uaifesconditions* en fon cfprit & en  fes mœurs, fut affligé par le
r Æ  moyen des gens de bien, comme ont accouftumé les mefehans d ’e-

ftre punis pour leurs démérites par ceux qui font profcifion de ne
faire point entrer en compcnfacion les aduantages de l ’c fp r it , auec
les dércglemcns des moeurs.

* voy Ca
TîifllDCC
iupputcc
pat luy-
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JTKZI. Quand, tu  iuge de la, vie de quelque vieil­
lard , tu  n'en donnerai pat ton iupement
deuant que tuaye mefure combien dans
ilpourra viure.

■
K fciencc des Aftrcs ne fe doit point traiter auec préci­
pitation , il faut auoir fait lexamen neccftairc de toutes
les caufes, auant que d’en predire les effets· Quand tu
prédis fur l ’cftat du C iel, &  que tu iu^e des accidcns
partez de la njie Je quelque <vieillard» tu nen donnerai pat
légèrement ton iugement Aftrologiqucdeuantque tuaye exaûcmenc
tnefure combiend'am &  de temps il pourra <viure. Mais il femble qu’il
eft îcy fuperflude dire de quelque ajieillardiii l'on doit auiG peu don­
ner iugement d’vne icune que d’vne vieille perfonne auant qu’auoir

bien examine quelle fera l’enticre durée· de fa vie. Il y a doute,encore
dcplus,quelaverfion de cette Sentence s’éloigne du fentiment de,
l ’A u tcu r, veuque celle de Haly.Rodoan dit ain fi,&  bien différem­
ment , [ Regarde foigneufement la nature de l ’origine, ou du fujet, fa £ „ ^ 3
y îc  aurti,&  fes partions auant que tu en fafles iugement. ]  D ’autant^®’" m

d it-il en fa glofe, qu’il eft neceifaire que l’Aftrologuc auant toutes
choies fçache l ’origine de la créature, qui pourroit cftre quelque
bcfte ,dont la vie ne feroit fi longue que celle d’vn homme, comme
aufli s’enquérir des aâions& pallions qui varient les iugcmen$,mais
fo it qu’il fe faille tenir à ce texte de Haly qui a quelque chofc de
grand en fa conGdcration, foit à l’incerprctation de Pontan , encor
qu'il tarte en ce lieu, &  ne contredifc bien au premier, il eft confiant
que l ’vn &  l'autre precepte eft vtile , neantmoins pour m'arrefter à
cette verfion,& en tirer du fru it, ie voudrois qu’au lieu du mot de
•vieillard, il y euft de quelqu'un qui ait défia de taage , &  ce à la d if ­
férence d ’vn enfant nuuucau né; afin que l ’Aftrologue fe garde d’en
iuger, d’autant que quelqu’vn pour l’éprouuer &  fe moquer delà
fciencc, le laifleroit prononcer diuersaccidens partez,, quand trop
inconfîdcrémcnt il n’auroic premièrement examiné (î celuy donc il
iuge ccs accidcns cftoit point mort auant le temps qu’il en donne·
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ccqui expofcroit h  fcicncc à la rifec de fes ennemis, C< rnefinc de
tous. Et c’cft à ce que ic croy le vray Tentimene de l’Auteur.

I! rette feulement à dire de quelle Torte Te mefurc cette vie : &  quoy
que nous ayons à parler fur ccfujctcn pluficurs Sentences Tuiuantes,
còme es 66z

t 67e,77 e, &  8 r ,  neantmoins nous ne parlerons icy fur cette
difficulté Tans en traiter. A bon droit ic l ’appelle difficulté, fi chacun
fçait que la plus grande qui Toit en cette Tcicncc,ctt cette mefurc des
cucnemens. (c Tçay que pluficurs preiumenc vainement auoir la clef
de cet important fccret. Pourmoy i’aduouc que ny nos Livres, ny
nos raifons neme Tatisfont pas aflez aux modernes expériences des
dirrcâions. Veuque tantoft les accidcns arrivent p'utoft, &  tantoft
plus tard que les temps qui nous en font donnez par les arcs , fans
que cela arriuc pour ne Te feruir des augmentations & diminutions
des Pianotes,comme il cft enioind ci-après; mais feulement pour
n’en auoir pas toute la véritable mefurc. En v 1 pas fi gliil'ant icnecroi-

ApUni- r a y Pas “ H“  * k it  ceux qui chercheront à raifonner, puis que i’aymc
®5 6‘  mieux deux expériences que cent de leurs raifons: car l’cxperiencc

eftvnc vérité quià fa raifon ,maisfouucnt incognuc: Au contraire,
ces raifonsalléguées font fans vérité, &  confequcmmcnc fans expé­
rience 5 veu que quand on me veut payer en medifantque la dirre-
ûion arriue dans l’année,mais que Saturne retarde, que Mars ad­
u án eo s  quelle demande la reduâiondes degrczde l ’Æquateurcn
années,comme l’enfcigne Cardan,&  depuis Magín &  Naibod en
deux Tables. Qu’il y faudra joindre la réglée progrcifion ,la ferupu-
leufc&fcabrcufcrcuolution,[’experimente piflagc: Et tour cela ne
me facisfera pas, non plus que ceux-là mcfmc qui cherchent ces cf-
chapitoircs, s’ils banniffent de leur ciprie la vaine ottenration pour
donner place à la vérité ; & que pour faire dire aux cloches la chan*
fôn qui leur plaift, ils ne faífcnt produire à vnc eau Te vn effed tout
diffcmblablc. Surqnoy ils ne manqueront à dire que ie leur donne,
vne meilleure voyc &  plus aflcurce, finon qu’ils fc tiendront à celle
de Mont-Royal. Ce perfonnage ctt à la vérité digne de louange im
mortelle pour auoir illuftré l’Aftronomic , &  entr autres choies de
ces Tables vtiles aux irouuemcns du premier mobile 5 foit qu’il en

♦Ann foit l ’inucntcur, ou noo,i’cn laiííc le débat entre luy &  Cardan; mais
nn¿.Urí- bicndiray-jequecc que nousauons de luy en cette fcicncc n’cft pas
r-îrs"'- fi grand choie / s’il n’y a autres eferits que quelques lignes feruansde
r:-..br:-c Compendium, plutoft quede Commentaire à vn Liure d’Antoine de
S 1 r ’7  Montulmc*dcs Natiuitez, ainfirant s’en faut que ie l ’eftime auoir
i h c "‘ voulu appuyer fx ïftro log ie , puis qu’au contraire ic tiens qu’il a voulu

renuerfer
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renucrfcr cette fciciicc,en faifint que fon raifonnemcnt preualuft
aux expériences· Ceux qui veulent rendre raifon de tout ont pris fan»
doute vnc grande tafehe,l’homme ne peut arriuerà vnc fi haute fpe-
culacion3 & faut qu’il confefic que s’il n’eft Empirique, iie ft igno­
rant 5 & qu’il auouë que fi la Géométrie à fes dcmonftrations cognucs,
les chofes Phifiques ne fout pas découuertcsà ce poind, fur toutes
celle-cy, dont les fondemens font tant éloignez de la terre. Il y auoit
trois mille ans que l’Aftrologic auoit fes Profeflcurs,auant que Blan-
chin euftlaiflcfesTables,& Montulmc faThaorie à Mont-royal 5 on
iugtoit des éuenetuens, & fans doute auflî punéhiellcmcnt qu'à cette
heure. Spurinadansles Idesde Mars auoit menacé iûftcment Ccfar,
& ludas EîTje us* auoit défia plufieurs fiecles auparauant prédit àAn-*hJf°rc·
tigonus fils de lean Chef des luifs,& le iour & le lieu où il deuo.it cftrc P

tué.Trafille auoittémoigne à Tibere parle hazardqu’il couroitd’c-
ftre précipité, la foy qu’il deuoit donner à fes prédirions ,& le tout
fans les Tables pofterieurcs, dont on fait le miftete des plus cheres
prédirions,& defquelles Tables il y a quelque apparence quenoftre
Auteur euftau moins icttéles fondemens.CarcnvncchoÎêfi cachée,
nous pouuons auoir de luy crois opinions diuerfes.La première qu’il
n'ait point feeu faire les dirreâions,& auoir la mefure des éuenemens:
ce  que ienem e puis perfuader,aidé des témoignages qu’il a rendus
en fcsœuures, d’auoîr efté celuy qui a moins ignoré les chofes cele-
ftes,&  qui par fur tous,a mérité le tiltre de Prince des AftrobguêS·
La fécondé, qu’il en ait baillé lamethodcen fon Liurc des lugemensf
des Aftrcs:&  que cette mefme méthode foit celle de ces Anciens’
donc nous auons défia parlé, me fcmblc vnc chofe difficile à croire :
veu quclavoycqu’il en donne ne s’accorde pas aux éuenemens. La
troifiefme, qu’il ait celé ce fccret,mais neantmoins baillé vne voye
aucunement approchante, en cherchant des remedes de diminutions,
augmentations & autres,cy-apres déclarez,&auffi inférez en fon Li-
ure des Aftres. Et cela fc pourroit foupçonner, fur le difeord que
nous voyons entre fa Teorie &fes Exemples 5 Comme on pourra bien
cognoiftre,en examinant le Commentaire que Valentin Naibod a ^ 0 *̂
fair,fiir le chapitre ou Ptolomee parle de la façon de dirriger. D’où
ie conclurons volontiers, qu’il nous faut, à l'aide des feules expérien­
ces , arriuer à la véritable voye de dirriger, fi le foin, le temps & les
accidens bien remarquez nous en peuuenc fournir les m oyens, fans
promettre legerement par la feule voye d’vne exaâe fupputation
dans fes Tables receues, de donner l’an ,1e mois, le iour, l’heure & la
minute d c l’euenement futur.
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Mais puis que ic fuis en haute mer, aucc vent en pouppe} il vaut

mieux icy déployer coûtes mes voiles ,fairc canal,&  fous la foy de la
C roix Antartiquc,&des Eftoilcs de 1’Ourfe, fc commettre à l ’immcn-
fc Occcan des confiderations Aftrologiqucs.

Cette fciencc Celcftc n’eftpas vn ouuraged’vn iour,cllc nu point
efte foudaincmenc infufe : Elle a eu Ces commenccmcns &  Ton pro­
g resse  pourra pcut-cftcc au temps à venir,arriucr bien prés de fa per­
fection recherchée. Les premières expériences que les hommes en
ont faites, ont efte fur les viciflitudcs des faifons, dcfquclles ils co-
gneurent foudain le Soleil pour Auteur. Puis fur les phafes dc;la Lu­
ne,d’où ils cprouuercnc les fcufiblcs accroiflcmens &  décroiÎfcmens
deshumeurs les changemcns de l ’air,conformes auxdiucrfes po-.
(irions quelle auoic à ce Soleil.

Comme toutefois les mefmcs vifagesde cct air,en pareils temps de.
l ’année, n’eftoient pas fcmblablcs dans leurs conftitutions chaudes;
humides ou venteufes; ils cherchèrent &  crouucrenc dans le mcflan-
gc des autres Errances la raifon de ces changemcns : Ils cognurcnc
apres qu’à iour nomme, en mcfme faifon de l’année il a rr iu o it,o u
des pluyes, ou des tcm pcftcs,&  fçachanc bien que les Errances ne-
pouuoicnt s’accorder à cftrc configurées au Soleil par chaque année
en mefmcs iours, ils cherchèrent en celles qu’ils croyoicnt fixes, la.
ra ifond ’vnc viciifitudc fi réglée:&  ce fut lors qu'ils firent les-expo-,
ricncçs des Eftoilcs non Errantes, &  qu’ils trouuerent les effeâs des­
moites Hyadcsjdu.tcmpcftucux Orion, de l ’ardente Canicule,&  en
fuite détoures les autres.
• Entre les premiers dont nousauons cognoi(Tancc,lcs Caldccns &  les
Babyloniens furent ceux qui commencèrent d’obferucr la route des
A ftrcs ,&  qui fur lesdiuers changemcns de rA ir,d iftrib u c rcn tl’annce
en quatre faifons, apres qu’ils cogneurent, que par deux fois l’an le
Soleil cgalloit les iours à la nuit: &  qu’en vn temps i l  fa ifo it les plus
longs iours, & cn vn  autre les plus longues nuits. Ce fu t iu r ces qua­
tre  piuots qu’ils firent tourner toute l ’enfance de l ’A ftrologic.-Et fans
la commettre encor plus auanc, qu’ils la promenèrent par la liz icrc,
iufques à ce que l ’aagc luy eut donné la force de s’aduanturcr .Mais
cro iifant aucc les ficelés qui rouloient fur leurs efiais, ils donnèrent
des noms de leur temps aux Eftoilcs :&  pour lefccours de leur mé­
m oire &  de leur cognoiflancc, en diftribucrcnc m ille &  vingt-deux;
des plus vifiblcs en quarantc-huift figures, ou conftcllations.

La route que le Soleiltenoit cftant cognué,ils en obferuercnt la
rcuo lu tiqn ,ôcnotte rcn t quelle fc faifoit en trois cens foixantc-cinq

’ iours,
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iours, &  près de fix heures; pendant laquelle ils remarquèrent que U
Lune achcuoir douze rcuolucions,en trois cens cinquante &  quatre
iours. D ’oûils partagèrent le Ciel en trois cens foixantedegrez ou par- K lib oa
:ics,commecn vn nombre qui tcaoit vu milieu entre les iours delà te-
uolutiondc celui là ,&  entre ceux qui contcnoicnt les douze rcuolu-
x.ions de cette ci, &  qui feroit trcs-commodc à diuifcr en pluficurs par­
ties, fans frayions cmbaraifantcs.

Ces dcgrczcftablis, ainfi commcils virent que le Soleil faifoit qua­
tre fai Tons diuerfesen qualitcz, &  quafi pareilles en mcfurc: ainfi diui-
fcrcncils ces crois cent foixanec degrezen 4. cfgalcsparties. Et en fuite
fçach?nc que toute fa ifon, (ainfi que routes les autres choies mondai­
nes , ) confiftecn Commencement, Milieu &  Fin ; ils fubdiuifcrent ces
fiifon$,chacuncen trois égales parties, afin que des quatre il Ce fift dou­
ze cfgilcs diuifions ,don t chacune comprcndroit trente, des trois cens
foixanec degrez qu’ils auoient donnez au Cercle. Mais comme ils trou-
accent que desquatancc-hui&conftcllationSjOualTcmblages des Eftoi-
les, i l  y en auoit vingc-vnc vers noftrc Pôle Ar&iquc,quinze vcrsl’An-
rar& iquc, &  fur cour douze dans la route du Soleil: Us donnèrent ces
trente parties fufditcs à chacune de ces douze conftcllations, &  fous le
nom  de Ggnes du Zodiaque,fondèrent rcftabliiTcmcntdcccs cognoifj
fanccs en ces Afterifmcs arreftez.

Voyant néant moins qu’aucc le temps ces Eftoilcs eftoient mobiles,1
6e que leur intention cfto it dcffraudec par leur changement de lieu :
commets réglé qu'ils auoient prife fur les faifons, leur fcmblah plus
raifonnablc, & nonfub ictrc aux mutations,ils s'accordèrent d’cftablir
fu r elle leur principe: En rcccuanc,entre les quatre quartiers de l'année.
Çcluy qu i marquant l'égalité croiflantc de nos iours,¡donne par le re­
tour de la chaleur du Soleil,vn nouueau vifage aux chofcsnaiiTantes.'
Le Printemps,dis je, qu'ils marquèrent par Centrée du Soleil au Bélier,
ou il eut fon commencement, &  qui rrouua fon milieu au Taureau,de
fa fin  dans les Gémeaux. L'Efté commencé par l’EfcrcuiiTe, fortifie dans
le L ion , fut achcué par la Vierge. L'cgalitcdcs iours de des nuits croif-
ûntes, fu t mifcàla Balance dans le premier lourde ¡‘Automne, fa force
fu t mife entre les bras du Scorpion, &  IcSagittairc en f it  la fin . Le Ca­
pricorne commença l’Hiucr, dont le Vcrfe-Ecau marqua le milieu, de
qu i fut finy par les poi(Tons,oii le Belier cftoit preft de recommencer
vnc autre nouucllcannec.

C om m cils rccognurcnt encor à l'abord,que le plus fcnfiblc &  pré­
cipité mouucincnt cfto it ccluy que le Soleil (ou la Terre fuiuant les m o-
dccncsjfaiioiten X4.hcurc$i&quàtousmomcsàccmoycnlcCiel m o rr

G ij
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croit à noftre horizon quelque plage nouucllcdonc nous citios affcéhz:
Ils apprirent,que ce poinét Oriental changeant inecffammcnc &  la face
&  les fignificacions dcschofc;,eftoit fur tout d’i(nponancc$&que le cer­
cle qui ccrminoir nofttc veuë ne marquant encore moins le coucher,
que le leuer des Aftrcs, ils s’en deuoient f c c u i r y  marquer les deux
poineftsqui diuiferoient également cctorbc,dont la moine dcmcurc-
roic fur terre, &  l'autre moitié deffous, ccttc-cy nous faifanc la nuit»
&  celle-là le iour »quand le Soleil feroit fur noftre hemiiphere. Et que
de la mefrne fdrtc quedans les Gifons, le Belier logeant le Soleil, cora-
mcnçoitànous donner les ioursplus longs que les nuits, ô: la Balan­
ce à nous donner les nuits plus longues que les jours ;ccr eipace là im i­
tant le iour: &  cettui cy la nuit, il cftoit à propos auffi de diftdbucr
chacune des autres parties du Ciel, par ce cercle qu’il décrit par le mou -
uernent annuel: afin qu'en douze lieux ou mailons, le Zodiaque éga­
lement diuifé, euft chaque figne different ,aucc vn pareil degré néant-
moins,àcduy qui monteroit fur noftre hemiiphere. De là donc vint

* b  Pr c m *c r c  naethode de domificr ,quoy qu a l’exemple des quatre fai·
Abcn- Consul en refta* chez les Maures qui ncconfidcrcrcntquc quatre lieux
en fa co- cquidiftans. Mais auccfuccciEon de temps la plufparc des Aftrologues
“ c,c· ayant rccognu que le Soleil n’eftoit pas arriué,ou auoic fouucnr paiTé

la pointe de la maifon, qui cftoit entre ¡’Orient 0c ¡'Occident, à l'heure
qu'il cftoir le plus élcuéîils crcurcnt queccpoinft cftoit trcs-confidc-
rabl<)& le marquèrent en fon lieu,fous le tiltre de cœur du Ciel,0c fai-
fant pafler vncctclc par noftre Simith &  par noftre Nadaïr (o d  ils le
comprirent ) ils le nommèrent le cercle Méridien.

Alors iatisfaits decetvfagcrcccudcflablir les tnaifonspar égales
parties du Zodiaque, ils en diftribucrcnt,,ou par raifon,ou par expc->
ricncc, ou partons Icsdcuï, les lignifications par la figure cclcfte, en
fc fondant fur ce poinâ A Pendant »dont ils auoient rccognu l'cffica-
ce. Car apresauoir cprouuc que de loy, Pair qui nous enuironne pre-
noità tous tnomensde nouucllcs impreflions, ils crcurcnt qu'il cftoit
le principal m o tif de la diuerfitc des chofcs naiffanres, d’où ils luy a t­
tribuèrent la vie de cous les hommes narffans, 0c luy donnèrent l ’origj··
ne des choies·

E t comme ils auoient éprouué,qu'cnrrc les infinis rayons que les
Aftrcs nauseauoyoicnc de leur lumière réfléchie, on en deuoit choific
quelques vns qui euffent rapport 0c aux parties du Zodiaque ,0c à ces
maifons partagées : lis en prirent à droit 0c à gauche foixantc degrez
pour les fcxtils, 0c le double pour les reines »comme nombres »dons le
rapport cft tel dans U  cercle, que le dernier en fait le diamètre, 0c le
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premier fa moitié) &  qu’à cette raifon l ’on pouuoic eftimer am is ,&
auoirenfcmbledcla conucnancc. Mais alors qu’ils voulurent diuifer
ce mcfme cercle en quatre,ils trouuercnt fans doute fi peu de rapport
de cette quadrature au cercle, qu’ils contèrent cet afpcd de nouante
degrez à droit &  à gauche pourvu regard ennemy,& l’ayant doublé
pour faire cent huitante degrez , ils iugerent cette inimitié redou­
blée.

C e  fut fur ces fept afpe&s tant entre les figues du Zodiaque, com­
me à l’ Afcendant, qu’ils poferent la fabrique? &  des proprictcz des
fignes,&  des fignificationsdes maifons. Ils cftimerent au Zodiaque,
que les lieux qui fc voyoient par ioixante degrez cftoicnc d’vnc im ­
parfaite , 6c ceux qui fe regardoient par cent vingt d’vnc parfaite ami­
tié. Auflî diftribuerent-ils en ceux-ci les lignes de me fine nature, &  en
ceux-là ceux de mcfme fexe &  condition: veu qu’ils cftimerent ces
parties fuccelfiucmcntmafculincs& féminines, diurnes &  noâurnes,
ainfi que nous auonsditcy-dcfl'us. Mais les parties qui s’eftoignoîcnc
par nouante,ou par cent huitante degrez,ils les cftimerent, ccllcs-ci
d ’entière, &  ces autres de moindre inimitié : En eftablilfant en celles-
là vers la gauche aux fignes mafeulins ,&  vers la’droitc aux féminins,
des fignes de contraire nature &  condition : Et vers la droite aux maf-
culinsy&vcrs la gauche aux féminins, des fignes de diuers fexe,&  en
partie diuers en nature. Et en celles-ci) des fignes ou le Soleil en paf-
fantdioiinuëroitaur vns lan u iâ  dautant,comme aux autres oppofez
i l  diminuëroit le iour. Et quant aux autres fignes qui ne comboienc
fous cesafpeéts, ils les nommèrent înconioints.

Sur cette mefme &  comparatiuc fabrique,ils cftimerent que les
maifons qui feroient en ces mefmcsdiftancesderAfccndant,feroienc
des lieux amis ou ennemis à la perfonne : &  cftablirent fur cette bafe,
la ftruâure égale que nous auonsreceucdctous les Anciens: qui fi-
rent toufiours voir à la première maifon,la neufuiefmc &  la cinquicf-
me de trine : l’onziefme &  la troificftne de fcxtil, la dixiefine &  la
quatricfme d eq u a rré :&  la fcptiefme d oppofition, en cftimant la
douzicfme, la huiâiefme, la fécondé &  la fixiefme inconiointcs &  fans
afpeâà cet Afcendant.

Mais ne fe contentant pas de iuger par ces errantes, fixes, parties
du Zodiaque,maifons&afpeâs,ce qui eftoit lignifié dans les naiflan-
cesdes hommes,ils cherchèrent encore les moyens d ’en déterminée
les temps, dans 1* A rc  de ce cercle que décrit Je Soleil par fon mouve­
ment annuel,en donnant à chaque degré du Zodiaque vne année: &  ce
fans obferuation de latitude, ny confidaration des diuerfei éleuations
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des pais, en quoy l ’cxpcricncc &  le Temps fie cognoiitre qu’ils er-
roicat. Car fi lamcfurcdcscucncmcns euft deue d ire  priiê en ce cer­
cle annuel >il le falloir diuilcr en autant de parties,que le Soleil em­
ployé de ¡ours &  de parties de iour,à faire cette rcuolution ; afin que
chacune de ces parties marquait vnc année exacte5ou bien à la ide
d’vnc zquatîon,réduire les années en forte, qu’cncore qu’on les prie
furtroisccns foixantedegrez , elles fuflent ncantmoins réglées iur la
trois cens foixantc&cinquiefmc partie &  près tl’vn quart de ce ccr-
clc>cc qui Ce fera fans peine, &  fans table nouucllc,en fe feruant de cel­
le du mouuemcnt diurne de Kepplcr, &  prenant les années au collé
gauche $ veu que les jp. minutes 3, fécondes citant cette partie l ’on
auroit quant-&-quant cette portion ncccflaircen l'Ecliptiquc.

Mais foit que du temps de Ptolomcc on ne fit pas cette reflexion
importante, &  qu’ainfi l’on n’y trouuall pas ion compte , fo it qu’ils
¡ugeaflent le cercle Ecliptique mal propre à cette meiurc 5 nollrc
Autcurcommcnça des premiers, (àcc quenous en pouuons fçauoir)
à donner vnc autre mcfurc des temps: car encore que nous cognoif-
fionspar fes œuurcs,qu’auant luyquelques-vns, prenoient ces Ares
en l ’Æquateur parles Afeenfions du lieu,en quelques endroits de la
figure où fe trouuall le fignificateur; il fut le premier ncantmoinsà
nous enfeigner > que cela fe deuoit faire par proportion de la difian-

Tibui. ce à l ’Horizon, de ce fignificateur pris en la latitude du pais, qui fe-
bdiic’j0 ’ roû  la plus grande latitu de qui viendroitàfin irau Méridien en vne

telle pofition jo ii les deux pôles du monde fe trouueroienc en l ’h o ri­
zon. Comme toutefois il n’y auoit point de Tables compofecs pour
cette p ra tique,il feferuit des Arcs horaires,ou portions de fixheu­
res inégales qui fe trouucnt entre le Méridien &  l'Horizon, félon la d i-
uerfe fituation de chaque pais: Afin que l ’cftcnduë de chaque mai-
fo n , fu it de deux heures inégales ,&  que fur mefnie fondement on
c flab lit confcqucmmcnt les Arcs deséuencmens,cn prenantconue-
nablcmcnc vn degré pour chaque année: d’où il fe doit inférer qu’i l
ellima que la fabrique des maifons, &  la méthode des d irreâions
eftoient attachées à mefme principe.

Depuis ’.¿an de Mont-royal par vn laborieux foin,fit IcsTablcsdes.
A feenfions,pour plufieurs élcuations du P o lc ,&  diuifa les maifons
par les communes ferions de rHorîzon&duMeridicn,m arqueespar
(es cercles de pofition: Et nous enfeigna par ces melrncs cercles à
prendre les ares,fous les diuerfes cleuations du Pôle,pour eu tire r
les temps des éucnemensjcn ayant encor egard à la la titude, aux Pla­
nètes qu i en auraient: Mais comme ces maifons contcnoient trente
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degrcz de l’Æquatcur qui eftoic la douzicfmc partie de ce cercle> e l­
les coinprcnoient inégalement d ailleurs les parties du Zodiaque, en
telle forte, que paffe 66 .degrez deleuation du Pôle,fa méthode ne
pouuoit plus feruir. Ce qui fit que quclqucs-vns ont mieux aime
lùiure Campanus &  Gazulc qui voulurent l ’eftablir fu rie  vertical ,
lefqucls ie ne veux pour l ’heure examiner, gardant en autre faifon à
difcutcrleur méthode,(imaintenant i l me fu ffitded ire ,quc la  natu-<
rc nous er.feigne, qu'il n y a point d ’autre cercle à prendre en cette
conftruétion de M iifons,quc celuy que le Soleil deferit en fon mou-
ucment annuel qui c ille  Zodiaque zou celuy, que Iuy,ou la Terre,font
par vue rcuolution Journalière, c’eft à d irc l’Æquateur, &  quoy que
l ’opinion de la plus grande partie des modernes foie m  la conftrudion
des maifonsdefe feruir de ce dernier, iediray nettement que ic tiens
pour le Zodiaque. Car puifquc l ’onfçait qu’il naift des hommes en
grand nombre au delà de 66. degrez de la titude, comme en ilflaa -.
de : Grocnlandc : Norvège &  Suède Septentrionales : nouuclle Zemlc
&  autres Acétiques pais: ¿cque la diuifion des Maifons,par l ’Æqua-
rcur,ne s’y peut non plus a iu llcr, quelle fait au fondement de ces
maifons,dont les vncs doiuent tou jours auoir certains afpefts aux
autres,qui ne fc peuuent prendre qu’au Zodiaque: ce Cercle aura ga­
gné fon proccz,au rapport de Schoncr.* &  auec applaudiflemcnt de
M ate rne ,d ’Albumazar, d’A lboha li, d’A lbubatcr.de Guido.Bonac.
de toute l’antiquité,&  de plulieurs des modcrncs.Ec ie puis dirc.en fa-
ueurdc ceux qui feroient partiiâns de cette opinion tenue partant de.
fieclcsjquc qui voudroit prendre les dirre&ions encore en ce mcfme
Cercle, il faudroit y apporter,ou la rcduâionfufd ite qui eftla mefme
dcNaibod en fa table chez M agin,quoy qu’appofeeen ce lieu pour
autre vfage. Ou prendre pour la longueur de chaque année de d irre-
d ion ,lc  vray mouucment du Soleil au iour de chaque naiflance.

Que fi l ’on allégué d’autre part que le cercle Méridien neiè trou-
ueque rarement à l ’Angle delà dixiefmc en cette ancienne méthode,
que la moderne eft plus conforme à la raifon &  aux expériences nou-
uclles; qu’on s’en cft heureufement feruy depuis plus d’vn f ie c lc :&
qu’il cft autant raifonnablc de prendre l ’arc de la d irrcû ion dans le
Cercle qui marque le mouucment diurne,comme en celuy qui dcfcric
Vannée: puis quelhom mc naift en certain iour de cette année, dont 1&
première impreftion du Ciel fc conferuc durant toute la vie. Ied iray
pour les M ailbns, que fi elles fc font par la voyc égale, ce fera fur les
principes de toute rA ftro Iog ic  qu’il faut renuerfer autrement : fans
que cela nous empefeh: de marquer le Méridien lû t terre en la figure.
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o n tô ft danslad!xicfrac,& cantoft dans la ncufuicfmemaifon,enfin où
il  fe rencontrera : ny d’eftablir vnc domification vniucrielle, fur 1er
Poks du Zodiaque, aufquels s’iront terminer les ferions de ccsmai-
fons,prifcs fur ce cercle que le Soleil cftablit par fon mouuemcnt an­
nuel. Et quant aux dirrc<àions,fi lexpericncc concédé que nous les

faûionspar le cercle de TÆquateur, ce fera comme citant la mcfurc,
nond’vnc entière reuolution diurne, mais d’vn Arc, d’vn de ces de-
grex du Zodiaque, dont 1 année cil compofcc : car outre la rcuolution
qu’ilmontre de vingt-quatre heures,ou jÉo.degrczJl mefureencor
du couchant au leuant, la portion conucnantc au mouuemcnt, que ce­
pendant le Soleil fait dedans le Zodiaque. Audi cil-ce d ou noftrc
Auteur ayant cognu,que le plus fouuenr cette partie conucnantc n’c-
ftoit pas exactement d’vn degré,mais d’vn peu plus,ou d’vn peu moins;
adit,quc[conuenablcmcnt]onpouuoic prendre vndcgrc pour an­
née. Cccymcfcmblant plus à propos que de prendre iimplcmcnt les
degrez pour des années abfolucs,& la plus raifonnable réduction qui
fe peut faire des arestronuez de l’Æquateur,pourauoir les temps des
éuencmcns.par la méthode de Mont-royal.

En faucur de ceux à qui 1a pratique en feroit agréable,ic diray que
prenant l ’AfcenGon droite du lieu du Soleil au midyqui a précédé la
naiffance de quelqu’vn,& l ’oftant de KAfcenfion droite du lieu du Sa-
le itau  midy qui la futaie,vous aurez lamefure de 1* Année de ccluy-là :
laquelle mefurc prife en telle en la table fcxagenairc,& endefeendant
le long de la colomne auecl’arc de l’Æ quateur, il vous viendra au
codé gauche les années qui feront données par cet Arc.

Quant à la raifon de ce que les dirrcélions n opèrent qu apres plu-
ficurs années, nous la rendrons fur le texte fuiuant,où nous parlerons
des A ipcâs.
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■ X V III. Si v n  Bénéfique monte, lors que les deux
Luminaires feront^en mefme minute3 ce-
luy qui efi ainfi nay fera  certainement
bien-heureux en toutes chofes qui arri-
ueront. L e  me fine aduiendra J îd e  1’0-
rient a [Occident ils fo n t oppofez^ t v n
à  l'autre, Q uefi vn  maléfique efien tA f -
cendant 3 aye%j)n contrairefentiment.

S
N T R E  les diuerfesobferuationsdes Auteurs, pluiïcurs
s'accordent à receuoir le lieu de la partie de Fortune ,qui
n’eft autre chofc qu vnediftancedcla Lune à ce lieu, pa­
reille à celle du Soleil à T Ascendant :d  où, plus ces deux
Luminaires font proches, plus auifi nccciTairemcnt les lieux de l ’Af-

iccndant& de cette partie de Fortune font voifins. Quciipatvnc ren­
contre, admirable en vnc n ai fiance, le Soleil & la  Lune font en mef-
nie minute, l'A fccndant& cette partie feront en mefme minute pa­
reillement; A lors en cet Afccndant s’il fc trouuc auflï quelqu’vndes
deux bénéfiques, ce n’eft pas fans raifon que noftre Auteur iuge de là
cette felicite grande &  durable. Et qu'il nous apprend que, f i  *vn
Planète Benefique fçauoir lupiter ou Venus monte fur l ’Horizon, lors
que le Soleil &  la Lune qui font les Jeux Luminaires feront en mefme
minute »celuy quiefiainfinay fera certainementbicn fortune &  hen heu-
reux en toutes\cs chofesquiluy arriueront en la vie. Le mefme bon-heur
aduiendra f i  de ¡'Orient ou premíete, à l’Occidentou feptiefme ils font of*
pofez. diamétralement l'vne à ïautre. Quefiasn P la n te  maléfique  ̂fça­
uoir Saturne ou Mars efi en F Amendant, ayezyn contraire fentiment de
cette pofition, &  augurcz-cu du mal. Le Soleil &  h  Lune auec vn Bé­
néfique en la première &oRpofczdcla pointe de 1* Afccndant,à cel­
le de la icpticfme maifon, auront la partie de Fortune toufiours en
cette feptiefme :&  au fécond cas foitquc cet Afccndant ait fit pointe
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tcnucparla Lune iointeà Iupitcr,ou parle Soleil citant affidé de la
prcfcncc de lupirerou de Venus,cela donnera témoignage d'vn grand
bonheur & profpcrité : Mais fi l ’on veut entendre doù dcriuc en
effed cette infigne félicité,on trouucra quelle procédé de la fitua-
tion du bénéfique, qui fc rencontrant auec des Plancttes &  des lieux
indifférons au bien ou au mal les rend de fa condition bien faifante.
Ou le contraire arriuc, quand vn maléfique (en fcmblable difpofi-
tion ) fe rencontre en l’Afeendant. Car alors le Soleil, l ’Afccndant,
la Lune & la partie de fortune , qui font eftimez les quatre princi­
paux lieux d’vnc figure,fc rrouuant infedez par la prcfcncc ou op-
pofition de ce Planète maléfique, on en doit redouter beaucoup de
mal .-puis que ces lieux prenant la mauuaife qualité de ccluy qui les
empire font autant de nouucaux maléfiques : qui mettent le mal hors
de remède par la multiplicité de ces rencontres fafeheufes Jors qu’en
vne conftitution du Çicl ennemie, les promeffes de la racine font con­
firmées. Pour appuyer cette obfcruation , on pourroic d ire, que tou­
tes les diredions arriuant à ces lieux en rneirne temps , y multiplie-
roient le bien ou le mal, mais fi ces mefmes lieux font feuls à d irri-
ger, le mal ne pourroit arriuer qu’au nonanticfme degré pour faire vn
mauuais effed 5 pour vn bon , arriuant au fextil ou ioixantiefme de­
gré, le rencontre en feroit fans doute très heureux,en la bonne fi-
tuation fufdite,& aucunement à redouter en la mauuaife.

Ces rencontres font toutefois fi rares,qu’on ne peut tirer grand
fruiâdcccttcScntenccîfiron ne l ’applique à confidcrer en general,
queles benefiques ou les maléfiques, placez en conîondion ou en
afpeds aux principaux lieux de la figure natale, font vne impreifion
remarquable pour la bonne ou pour la mauuaife fortune. Et fi ie n’y
adioufte touchant ces maléfiques, que ce n’cft comme citant icy ny
Saturne,ny Mars,qu’ils s’oppofent à la félicité, mais comme cftans
ioints,ou mal configurez au Soleil &  à la Lune, des qualitcz caufecs
par lefquels,ils font manifeftes ennemis : veu que les plus infignes
fortunes de ces derniers fiecles font arrivées , ou par l ’audace de
Mars à les emporter foudain,ou par la parfcuerance de Saturne às’y
clcuer pied à picdjcc qui s’entendra feulement pour les confondions;
car pour les oppofitions, elles font toufiours mauuaifcs, comme
cilans des afpeds, entre tous les plus contraires &  ennemis.

Mais puis que nous fommes tombez fur les afpeds, il ne fera pas
mauuais d’en parler auant que depafler outre. Les Ancicns,ainfiquc
nous auons die,apres auoir diuiféle Zodiaque en douze égales par­
ties, differentes en qualitcz,eftablirent fur le principe de la conve­
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nancedcces lieux,l'amitié ou l'inimitié des afpeds. Car apres auoir
fait pafler fix grandes cercles de latitude par les douze diuifions des
lignes, &  parles Pôles du Zodiaque,ils eftimerent; que chacune por­
tion, tant du Ciel que de la terre eftoic affc&cc diucrfemcnc, fdon
qu’elle eftoic correfpondante &  foufmife à ces douze portions du
Zodiaque, fans auoir egard à la latitude, en ce qui concernoicles af,
pcâsj &  dont nous auonsnoftrc Auteur pour garand en ces termes
expliquez. * Mais il cft fuperflu dans les configurations de f t
fe foucicr de ces latitudes, d’autant que tous les rayons font "doâïb™
portez au centre de la terre,&  qu ainfi toufiours ils viennent
à fe rencontrer de quelque part qu’ils foient enuoyez. Toute-0

fois, d it N aibod*, nous cftimons, qu’encorc que Ptolomée
n’ait confiderc la latitude que dans les confondions du Soleil,
qu’auflî dans les autres afpc&s J ’obferuation de la latitude des «
tfto ilcs  cft d’vne grande importance,fi on la rcfcrc,non à la va-<c, œ biiom in«

ricté des intcruallcs,mais à la force &  vigueur des aipeds.<c

Mais ie m’eftonne de ce que Naibod veut bien· que cette Jaii- arpeûibJobî«-

tude fo it d ’inutile obferuation dans les directions qu’il'en jg n  ücicudînis,
fafic quelque cas dans les regards. Pour moy w ¿iis h  pille
de mon Auteur en ce lieu, reietcant la latitude dans les afpeÆs ¿¡7
pour en faire eftat dans les confondions. Car la conioudiça,
comme nous auoos d it , cft vn meflange d'influences, dont la jgçgtfnii.
cornmixtion cft d’autant plus forte, que plus les corps qui les £ 5 $ "  *
enuoycut font proches en longitude &  eu latitude» U n’en cft *
pas de mcfmc des A fpcds, qui ne font proprement que di-
ftanhes, prifes fur les rapports qu’ont cnfcmblc les parties du Zo­
diaque. Dautant que perfonne ne peut nier qu’en quelques di u cr­
ies ,&  comme infinies fituationsoû foient les Aftres,ils n’euuoyent
toufiours des rayons à la terre : &  que le choix de ces rayons oc peut
cftre Phifiquement receu , furlemodelle des diuers ions de Muiï-
que, comme quelques-vns ont voulu, mais, fur le partage du Cercle
feul, où le Soleil fait l'annee. Car pourquoy 1a première patrie du
Bélier verra-t’c llc ,d ’vn regard de moyenne inimitié, celle de l ’ffc rc -
uiffe 6c du Capricorne? finon parce que la première partie de ces
deux figues, commence d’autres faiibns beaucoup differentes en tem­
pératures: Et pourquoy le premier degré de ccBelier, fera-fi! cnne-
myiuré du premier degré des Balances: &  le premier de rCfararifle
du premier du Capricorne, finon,parce qu’ils commencent des fai-
fons entièrement contraires cntr’ellcs. I l en eftdemcfme du a. du
Bélier au 2. de rEfcrcuiffc,&c. à caufc des equidiftances des cpm-

H  ij



60 Le Centilogue
mcncemcns des Agnes , desquelles cquidiftanccs la partilité des
Afpcâs tire vray-fcmblablcmcnt &  fon origine 6c fa raifon. Apres
àuoir conceu ceschofcs,il fera facile de s’imaginer, qu’en Agnes da
mcfme nature,comme le Bélier, le Lion6cle Sagittaire, les degrez.
en pareil nombre ont plus de conuenancc ,quc ceux qui font diucr-
fcmcnc éloignez du principe de leur rapport: Et pour les Agnes,que
ccuxqui font en trines eftant de mcfme nature 6c condition , 6c ceux
qui font enfextil, eftant de mcfme condition feulement, l'amitié do it
eftrccftiméc plus forte,que plus elle a de diucrfcsconucnances. Et
de mcfme, il efteuident que l’obfcruationdcs Antifccs 8c des Agnes
obeiifans 8c commandans cft faite fur le meime Zodiaque, à caufc
des equidiftantes pofitions aux Tropiques 8c aux tquinoxes. Quant
à dire »pourquoy les dodectils 8c les quint ils ne font pas afpcéts (afin
que ic ne parle de la multiplicité de ceux de Kcpplcr*) c'eft à caufe

' / eX"qu’ils ne font, ny en égalcdiftancc d’vndes quatre principes fuidits,
nyde mcfme nature, ny demcfme condition j 8c de cette forte, qu’ils
n ’ont aucun rapport cnfemblc, comme il fevoid par cxpcncncc, 8e
dans les crifcs 8c dans les mutations iournalicres,toufioursrccognuës
plus manifcftcs8cplusfenfibles,auxtcmpsdes afpe&s reccus,qu’en
tous autres. C ’eft fur ce mcfme éloignement, du commencement
des Agnes qui fe regardent, qu’on a pris le fondement des diredions,
quand le Agnificateur cft vn Planète. Car ce Agnificatcur iettant fon
afped en quelque lieu du Zodiaque,au temps de la naiflancc,impri­
me fes qualités en ce lieu qui les confcrue toufiours. Et ce que ie dis
d ’vn Agnificatcur, ic le dis aufli d ’vn Planctte promifleur. Quant aux
lieux dc l’Afccndant 8c du Méridien qui fc d irrigcnt,ils  peuuentcftre
fignificatcurs : 8c tomber aucc les temps des dircâions dans les af-
peds 8c lieux de ces Planètes, 8c lorseftre imbus de leurs qualitez,
bonnes ou mauuaifes.

I l  refte à rendre raifon de ce que ccsaccidens arriuent en certains
temps dont la diftancc cft fouuent fo rt ciloignéc du principe de la vie,
8c de cc qu’on a iugé conucnable de prendre vn degré ou enuiron pour
la mcfurc d’vnc année. Surquoy nous auons défia d it,que  le Soleil
( ou la terre) fait , rac rcuolution entière par chaque année : 8c vnc
autre toutes les vingt-quatre heures, laquelle dernicre rcuolution
n’cft toute accomplie, veu qu’il s’en manque enuiron vn degré. O r
comme enfin cc degré,qui deffauc à cette entière rcuo lu tion,cft cc
qu icom pofc enfin l ’année, il peut cftrc fortementcftimé,que cède·
g r é  vaudra chez nous des années ,pour trouuer le temps des éuene-
m cns.C arfilcC ic lnous  promet des biens, des honneurs,des frères.
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descnfans, &c.nous ncpouuonsauoir ces choies qu’aucc letempsj&
non coin auffi-toft que nous naiflbnsjU faut donc que nous ayonsla
mcfurc du temps de ces choies ,puis quelles nous font promiies dés
noftre naiflancc : Ht cette meiu:c des ans cil raiionnablement tiree
de ce degré du mouucmcnt diurne dont nos années font compofecs,.
pour faire autant des années de noftre vie, qu’il y aura de degrez
d’intcruallc,entre vn Iieu,ou yn Planete,qui fignificrala choie , Et
l ’aipcdt J ’antiice, ou le corps d’vn Planète qui promettra rifluc,ou
bonne ou mauuaiic de l’éuenement promis. Mais parce qu’il ne nous
manque pas exactement vn degré,que le Soleil ne fafle cette entière
rcuolution diurne, nous auons baillé l ’equation precedente, qui nous
donnera bien cette meiurc del’éucncment,pui(que les paffuges con­
tribueront, ainii que nous dirons ci-apres, à nous en donner la iuftef-
fc. Surquoy nous affeurant ,nous pourrons fans grand changement,
&  fur tout quand l’arc fera plus grand,pour bonne raifon, nous fer-
uir de la Table de Magin, ( conucrfe de celle de Naibod ) à réduire
en temps les degrez des dirrcCtions:puifquc véritablement l’année
eft de plus de iours ,que les cercles n’ont de degrez :&  que fi cette
réduction de Naibod ne contient la vraye,clle contient au moins la
moyenne &  cigale partie de ces cercles entiers, non plus fi commo­
dément, mais plus véritablement diuilez. En autre lieu nous exami­
nerons plus curicuicment ce fecrct,& ferons voir qu’en fa recherche,
nous auons autant eu la raifon comme l’cxpericncc pour guide: &  qu’il
eft difficile d’encherir au deflus de ce que nous en donnerons, puis
que les choies fufditesne iuffiroient, que pour les plus doâes &pour
les plus fubtilsjlefquels ieneme prciumcpas de pouuoir inftruirc.
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X I X .  La, force de la purgation efi eraouffee ;
lors que la Lune fera conjointe à lupiter.

■
A N S  les fixicfmc,dixicfmc,ô:onziefme Scntcnccs,no^
ftrcPtol.apârlc défia des Elections en general ; mainte­
nant defeendant au parcîculicr^il traite de ce qui concer­
ne la purgation, en nous enfeignant, que lupiter par con-

ionâton aucc la Lune cft mal propre pour l ’cxpulfion des liu-J
meurs : veu que la Lune gouucrnanc le corps , & citant fortifiée,
par la prefcncede ce bénéfique fi fauorablc,&amy de noftre v ie ,e l­
le fe change en partie en fa nature,&  prenant vne nouuellc condi­

tion fe rend capable de faire tourner le remede en nourriture. Et c’cft
ce dont nous fommes aucrtis en ces mots : La vertu ou force de U

affaiblie comme anéantie Ion que la Lune fe­
ra cMHjftttpar corps* lufiter. Entre iesparticulicrsfccrecs des A ftro -
logues ils n ont iamais oublié d'écrire fur les Elevions pour la lancé»
fi précieux trefor delà v ie ,&  pour fêla procurer ou entretenir à l ’ai*

«pTi·" de des remedes pris opportunément. Plufieurs en ont amplement

47. 4«. *  traité,comme Albohazen Haly enfix chapitres de fuite. Guido
paie. Icptim. r  _ . * * . ,
Guido Boriitot Bonatus en ion Attronomie en onze chapitres contigus. Origan

fc«? îom .r « FÎ .  en fon traite des effe&s. Campanclle en fon Aftrologie. A rg o l
’ ’ cnfcsEphemcridcs,&Hasfurtiusen fonliurede la cognoiifancc

’q n g in .d c c f -  &cure des maladies parla pofitiondes A (1res; oii pour troifief-
me règle ,il détend aux médecines hxatiucs la coniondion delà
Lune aueclupitcr,en rapportant cette Sentence de noftrc Au-

ionâion de la mcfme Lune &  de Venus foie auifi bien rciettee
comme celle de lupiter. Contre l’opinion de Cardan* en fon pc-

bonnc,& Mercure en faite , lors qu’ils font l ’vn ou l’autre confi-^
gurez à la Lune. Mais la plus commune &  à mon aduis plus rece-
uable opinion fur ce fujet,e(l,que l’a&iuitcdc la Luneefl com­
me fixée dans l ’humide gras de lupiter :&  que cette coniondion
eft fi fauorable &  propre à cuire tout ce qui entre dans l’eftomac,

frelib. capir. t i
jiiem b i.i.

C im p in d h
ARrologicoium w b

MsoYL'Éphe.·t c u r · P a u l Gaiucci,apres "frété Icari Ganiuct,· veut que la con-
I lJ .  j “  ’ * r  -  —

H iifu iu u t ¿c " "  ’ - - - - -

c o g n o fc .k m ;· comme celle de lupiter. Contre l’opinion de Cardan’ cn fon pc-
t *t  traiftédes Elcâions.oùil eÎHme entre les Planètes Venus très-,

(ino. lib. l  C.t4. I -  · * '  · - - -  -
I ' j ü I- G j iu c c ,

de tc.mp jd  m :· < r |
dm  l jccummo- &
¿ r iv
• G-niuct Am i·
c rt Medi .«;u.7il
¿ • r ,». o p  t.
•  ( iti n .
G t: ! ·  riem pi.
/••i u  tinem.

auoir
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auoir l’effet defiré. Et comme die * Dariot ,encoîe que lupitcr fo it de
& bon & fortuné, toutefois comme il eft le pere &  l’amy de la nature, *  ¡¿Ûè.
il la fortifie & l’aide en telle forte contre le médicament, que ce m e-,x ·
dicamcnt Curmoncé par la nature, n’achcue point fon effed.

A infi cette Sentence s’expliquant de foy mefmc , nous n’aurons
autre tafehe, qu adiré de quelle façon noftrc Auteur entend que ces
deux Planètes foient conioinds. Défia il eft cuident que la conion·
dion fc doit faire en longitude dedegrez du Zodiaque: mais s’il a
crcu que cela fuffi(oit,ou quùinfi comme il le demande au Soleil,il
falluft obfcruerla latitude, c cil ce quin ’cftpas allez bien éclaircy :
encore qu’il fcmblcque dansfon quadriparti,parlant de la conion-
dion du Soleil à la telle de Medufe,& autres Eftoilcs fixes éloignées
du Zodiaque, il nous faife bien entendre, qu’il ne demande pas touf-
iours qu'elles foient iointes en latitude, veu qu’il eft impoifible que
cela puifle arriucr en celles qui font YOifincs des pôles. Surquoy ic
diray neantmoins en ce rencontre, queplus deux Aftrcs nous enuo-
y ent leurs rayons réfléchis par des lignes approchantes, plus aufli la
commixtion de leur influence fait le meflange parfait &  puiflant en
nous 5 non que les Eftoilcs qui ne fc peuuent ioindre aux Planètes en
latitude,n’y puiflent eftre eftimccsconiointcs,quand elles le font en
longitude feulement:mais que le meflange des influences fe faife fi
bien en cette dernierc façon, c’eft ce que ie ne puis concéder· Ca&
lors que les reflexions delà lumière des Aftres viennent à nous par
des lignes concurrentes &  contingentes, il en arriuc, comme quand
le Rofnc touche l’eau de la Saône, ou quand la Mcufe approche de
celle du Rhin, qu'ils fc méfient de forte, que ce n’cft plus qu’vn mef-
me fleuuc, que la fluidité des parties âflemble, pour en faire l ’infcpa-
rab!c& l’inaliénable compofé-Ainfi ces influences ne fc fçauroient tou ­
cher enlcur voyc,fans fe ioindre, &  fans t ’vnir en telle forte, que Io n
les puifle apres diftingucr ny feparer î ht nature de ce rayon eftanc
telle, qu’il s’infinuë aifémentauecle rayon voifin. Ecccd’autant plus
fort encore, fi cette vnion fc fait loing du centre ou s adrefle leur
adion, c’eft à dire, lors que ccs Aftrcs font ioints de plus prés. Une
faut pas toutefois qu’on s'abufe de croire qu’ils ne foient pas ioints
quand ils font à quelque diftance les vns des. autres: puis. que cette
ligne, décrite par le rayer, qui nous apporte l'influence, n’eft pas vnc
ligne matcmatiquc,ny la glifladc du poind indiuifiblc des Gcomc-
tresjvcu qu’cllca quantité proportionnée^ au corps d’où elle dc-
riuc, &  à la diftance qui eft entre ce corps &  celuy qui eft affede >
c’eft à dire, à la grandeur de rA ftrc> & à  fon éloignement de h
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te rre , vers laquelle cette ligne fc reftraint toufiours en cône, mais
donc la pointe cftcoupcepar vnc ligne,mcfurce par le diamètre vifi·
b lcde l ’A ftrc , duquel l ’adionnon-ïculcmcnt arriuc, mais peut encor
pafler noftre orbe, lors qu’il s’y trouuc fortapparcnt.Car aux Eftoiles
qui fc voyent feulement par ceux qui ont la meilleure veue, c’cft vnc
marque que le cône qui eft le but de leur aâion, fin it exactement à
la terre: fie en ceux qu’on n’apperçoit qu’auec fecours des lunettes,
c’cft figne que le c o n c & l’aâion fin ie,n ’arriuant pas iufqu’à nous,ne
peut influer dans noftre terre; mais qu'ils pourroient bien feulement
agir en cet A ir  qui l ’cnuironne : s’ils cftoicnc au moins de ceux que

¡Îfioo? Galilée* appelle de la fcpticfmc grandeur,oudcla première des in ­
cio Gdc- uifibles. O r comme cet A ir  dont nous fommes cnuelopcz, eft fore
tc°: fufeeptiblc d’imprcflîon, &  que nous afpirons &  refpirons continuel­

lement, à caufc delà chaleur véhémente de cet c ip rit vital qui eft au
cœ ur, nous en attirons en mefme temps les vapeurs diffufes à l'en­
tour de nous,aucc toutes les qualités dont elles font imbues : d’où
i l  aduient que ces vapeurs ne pcuuent cftrc affeéhfes en toute leur
cftenduë,qucnous ne le foyons auifi : puis quelles retombent fur
nous en flocconsde neige ,cn boulets de grefle, en fontaines d’eaux,
en cendres humides, &  en mille au très façons,d où refultent lesbiens
& les maux que nous secouons des changeantes viciifitudcs de
l ’Air.
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X  N .  N e  bleffè la partie du corps auec le f e r  3

quand la Lune tiendra le fa n e  qui a pou-
uoir f u r  cette partie.

a
N  a recognu par experiencc’& furies fonderacnscy-dc-
uant alléguez, que les douze parties du Zodiaque auoicnc
vne telle fimpathic auec celle de noftre corps , que fcs.
parties & membres en eftoient diuerfcmenc uffcâezjfc-

lou que les figues qui y rcfpondoicnt fe trouuoicnt en l’heure obfcr-
•j c c  occupez par les iept Planètes : entre lefqucls la Lune eftanc reco­
nnue dame de la faculté naturelle, & auoir fur tous autres pouuoir

fur le corps, il eftoic dangereux d’en entamer auec le fer, la partie qui
cft dominée par le figne qu'elle tenoir: veu qu'en ce temps les hu­
meurs affluent* en la partie affeâec,de telle fortequ’clle reçoitvne
alteration manifefte de cette humidité fur-abondante, d'où ilarriuc^ 1·
que la guarifon s'eu rend non - feulement difficile, mais fe trouuc
encor comme defefperée; pour eftre fuiuie d’vlccrcs frcqucns^cau-
fez du cours que prennent les humeurs vers cette défia débile &trop
affligée partie. Si donc l'experience nous confirme ce fccrctfi profi­
table & ncccflaire au maintien denoftre v ie ,& qu*vne précaution fi
peu difficile peut nous deliurer des maux dont autrement nous fem­
mes menacez, ic ne voy pas d’inconucnienc en cette obferuation,oii
noftre Auteur par vne deffenfe aiTcz intelligible nous d it, N e  ilejje»
frappe ou entame ld p a rtie  du corps humain d u e c le f e r ,  ou auec autre
chofc s'entend,qui y puifle faire playc.ou mefmc mcurtriflTeure,^W
' tL u n e  tiendra  ¿paflerafur lefigne des douze du Zodiaque, <juia pou-

• ¡r & qui domine fu r  cette mefmcp a rtie . Cette Sentence cft confir-
¿e par tous les Aftrologucs fus-allcgucz, & reccuc vniuerfclle-* Abcn-

:cnt jtant par eux, que par tous les autres qui ont cfcric de cette b J Î« « ,
•cicncc.* Cardin*

Mais il refte à dire de quelle forte ces parties du Zodiaque peu - Gilluci.

uent auoir du rapport & de la fimpathic auec celles du corps humain :
fi pour n’entrer dans vne abifmc de comparaifons & de rapports ,
nous n’aimons mieux dire que l’experience nous a plus enfeigné

1
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cc fccrct que noilrc raifonnement. Toutefois comme la naiiTancc de
toutes les choies végétantes fc peut prendre de cc beau temps, où la
terre prend vn vifage rajeuny parle retour de l'aimable £  délire Prin­
temps , les A Urologues ont eftime qu’ils pouuoicnt donner non’
feulement cc commencement au Cercle des douze figues, mais en­
cor entre les figues, donner la dirrcâion de la Telle , au Bélier qui
commcnçoit cette première faifon: & de faite diilribucr par ordre
les autres figues par toutes les parties du corps, qu’à cc moyen ils
diuiicrcnt en douze membres principaux,afin que chacun d’eux eult
vn de ces douze figues à le gouuerner. Mais les Maures non contcns
de cette diftribution générale, voulurent encor que chaque Planète
cuit vn membre particulier à gouuerner, comme on verra dans le

♦ Akibit. Kabit: * où l’on trouucra qu'il baille au Planète icigncur du figne, la
onu’h Telle à gouuerner, & partage le relie,fuiui de Ganiuet,& d’autres Au-
?7di'Jc’ t c u r s · Pluficurs veulent encor donner le gouucrncmcnt des parties
«r-i. du corps, aux douze maifons de la figure, cc qui a quelque fucccz,

&  encor beaucoup de raifon : car fi ( comme nous verrons apres )
l ’Afccndant fignific laTcfte, &quc Mars en l ’Afcendant faife touf-
îours playe à la telle, les autresmaifons ne pourront-elles pas cotb
ucnablcmcnt dénoter en fuite le relie des autres parties du corps i

Mais afin que ie fa fie application de cette Sentence, ic diray qu’cl-
d.fTcx le’apprend aux Chirurgiens àfc donnerfoigneufement degardc d’ap;
A fhonô- pliqucrlcfcr àla partie Hors que la Lune c il au figne qui la gouuer-
" ’si l u m  n c :  &  fpecialement que les fcignecs, félon les Auteurs,* font très-,
fu c rû io  dangereufes, cette Lune ellantaux Gémeaux:* non que la nccelGtc
2 " ?  ne doiue palTer fur cette réglé,mais que fans elle on la doiue en-
Xuum fraindre,cc(l cc queienc puis tenir,perfuade par lefprcuuedcceux
cqu 4U ‘ n c  impunément négligée.
ôionc vc-
n jtu m .
H if f ' r .

m tr iu  &

¿*m mciii

JLXl.
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X X I .  guan ti la Lune fera au Scorpion ou aux
poiflons} &  que le feigneur de l’AfCen­
dant fera  conjoint àvne Eftoile qu ifo it
fous terre, ileft bon d v fe r  depurgations.
M a is  s i l  efi conioint à une Efloile qui

fo i t  f u r  terre, celuy qui aura pris le breu~-
uaçe le vomira.

K  Lune &  les autres Aftres , (en iùiuant le fend-
ment de noftrc Auteur ) fon t attraction eu nos
corps félon les diuccfcs fituacions qu'ils ont dans
le Monde: car paffans fous noftrc hcmifphcrc, ils
attirent vers cette partie bafle, les humeurs cCneucs
en nos corps par la Médecine: où paffans fur no­

ftrc  Horizon cfclaire , ils les attirent en haut vers la patrie où ils fc.
rencontrent. Ce qui l'oblige à nous dite que Qudnd au temps de la
purgation ld Lune fera du ligne du Scorpion ou dux poijfons, &  que
le Seigneur du iignc de l'dfcenJdnt ferdconioinft, ou configure à<vne
Eftoile errante qui Çoit fous terre ¡il eft vn bon &  profitable d’yferde
purgdtions &  Médecines laxatiucs. M ais s’il fs’entend ce fcigncurdc
l ’AIccndant ) eft conioinft ou configuré a <vne Planète ou Eftoile er­
rance qui fa it fur terre, celuy qui en ce temps dura pris le breuudge le
ruomira. Remarque fur toute autre ncceffairc dans les purgations des
humeurs.Car fi la Médecine fait l ’cxpulfion au dedans, &  les Aftrcs
l'attraction au dehors,le remede aura facilement ainfi l’effcét dé­
filé . A cette confideration fc io in t celle de la fluidité &  dccoulcmcntj
qui eft toufiours plus grand qu’en aucun autre tem ps, lors que la
Lune eft dans les lignes humides, &  particulièrement en ceux qui
dominant aux parties baÎfcsdu corps, tirent confequemment les
humeurs vers ces parties ; feule raifon qui l’oblige à laiffer icyl’Ef-
crcuiffccn arrière,&  non feulement (comme pluficurs onteftime)
que ce figneait domination fur la poitrine. O ù  i*adiouftc,quclaLu·
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ne forte &  puiifante en ce lieu,fait trop grande actra&îon ¿‘humeurs
en cette partie,qui ne fc pcuucnt alors ü parfaitement purger! eau-
fe qu’il en fucccdc de nouucllcs à celles que la Médecine chaifc &  de­

çà ch c.
Quant à l ’autre circonftancc , que le Seigneur de l’Afccndant foie

conioint à vnc E fto ilc( entendez errante) qui foie fous terre; lie d
à confidcrcr» que H a ly , d it en fon texte, [ foie ioint par conionélioa
ou par afpc& louable. ] Ce qui me femblc mieux expliqué , &  m’o-
bligcroic au lieu dc,ioinét, à mettreau texte [  fera configuré ; ] quand
à y adiouftcr,[ par bons afpcéts] cela me femblc inutile, veu qu aux
Elevions on reiette les mauuais, s’ils ne fo n t , ( comme il arriuc
quelquefois) ncccflaircs à l’cftcvh. Car en vnc pvrfonnc forte à cf-
m ouuo ir,ic  tiens qu’on doit faire que le Seigneur de l’Afccndanc
dign ific , (bit regardé par Marsdcbijc, defcxtiloudctrinc afpcéhou
que le mcfmc Mars fous terre hors les angles, foit feigneur de ccc
A  feendant ; addouciflant ncanrmoins ccrtc confticution du C ie l, en
difpofantla Lune en lieu où elle (oie regardée de trinc ou fextil de
Venus ou de lupiter , dont l ’vn de ces deux fut encore feigneur de
<cttc mcfmc Lune.

De laquelle Sentence il refaite,que deux chofcs fon t requifes
en la purgation : la fluidité des humeurs : &  l'attraéhion vers
les parties par où elles doiucnt s’écouler : Que la première (c tire du
figne où la Lune fe rencontre, que noftrc Auteur demande d ire
aqueux, pour rendre ces humeurs plus fluides: & qu'il ait pouuoic
fur les parties baffes, àcaufcdcla grande attraction que fait la L u ­
ne, à la partie qui dom inclcfigncoùcllc eft, pour acquérir la fécon­
de; où U adio 'jlle , que cette confidcration demeure prcfquc in u ti­
le , G l’on n ’a encor egard à l’cftat general du Ciel, pour faire cette
operation plus efficacement: puisqu’il doit eftrcchoifi dans vnc tel­
le difpo(ition,quc leSeigneurdcl’ Afccndant fcrcncontrc coniomtà
vnc E llo ilc qui foie fous terre, afin que l’vn ôe l’autre contnb «enta
cette attraction dcfirec.Car G ce Seigneur de l ’Afccndant clliom c
ou configuré auec vnc Planète qui foir fur terre, il retient alors la fla i-
dité des humeurs, &  lesélcucfc attire vcrsluy de telle forte,qu’il pro-
uoqucà vomir le brcuuagc qu'on auoit pris. A quoy ic puis adiou-
fter que, plus le Planète fera elcuc fur terre ôc en la partie amendan­
te,plus l ’a ttrad ion ie  fera en haut: Et plus il fera abbaiiféfous terre
en la partie dépendante, plus il la fera vers le bas. Et qu’encor il
faut confidcrcr, quelle humeur on veut purger, afin dcchoifir les
Planètes qui dominent à chacune-.comme Saturne à la mélancolie,
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lupitcr au Gang, Mars à la co lcrc,&  la Lune à la pituite: &  encor · Aniî<llï
obfcrucr par ordre pour cuacucr ces humeurs, les lignes de erplici ^ V 50'·*
ce'jCerrcilre, aerienne,chaude &  aquatique:»afin que félon cède-
fir ,o n  loge la Lune au ligne, aucç aipcét louable du Planète qui
domine à cette humeur. I l y en a qui veulent auccraifon q.jc l ’où · chud.
cuacuc diuerfement les humeurs:* par Elcâuaircs en rEfcrcuiffc : £ c

par breuuagcs au Scorpion ; &par pillulcs aux PoilTons. Que par les
h  le ¿hua ires Venus aidcà purger la bile; le Soleil &  Mars la pituite 5
lupiccr la m clancholic,&  que par les breuuagcs &  parles pillulcs
on fc férue des mcfmcs Planètes configurez à la L u n C j& à l’Afccn-
dan t, pour ainfi chaflcrles mcfmcs humeurs: Car la faculté de les
pouffer au dehors cil plus force dans ces fignes aqueux. Celle quia t -
cicc cil plus puiffantc dans les lignes chauds. Celle qui fait la conco -
¿lion dans les figues d’A ir: Et celle qui retient, dans les Terrcllrcs.
D ’où vient que quand nous voulons efehauffer, ou humcdlcr, ou
dciTcichcr ou refroidir; i l  nous faut prendre la Lune dans les cripli-
circz qui opèrent ces mcfmcs choies j afin qu’aucc plus de fucccz
nous ccccuions le fru it de nosprcuiiÿanccs,en l’vnion que nous fe­
rons de ce Ciel aucc nos intentions. Mais· les Mcdçcins pourront
obicétcr les nccciGccz vrgentes,& celles où ils to ’rabcroicnc cux7
mcfmcs fous les préceptes de noftrc Auteur; ou dire qu’aucc ladoze
vn peu plus forte ils remédieront à l'oppofition du temps contrai­
re. Pour le dernier il ne fc peut fans faire plus d’effort à la nature,dont
les forces fedoiucnttoufioursmc'nagcr. Quant àla nccelfitc prcifan-
te , nous n’en parlons point icy : mais d’vnc clcdlion feulement,
quand on a le moyen de la faire. Et pour la leur, que fi Criciasde
Marfeillc peut laifler à fa ville dequoy conilruirc fes murailles j  apres
n ’auoir iamais donné ny remède ny nourriture à fes malades, qu il
n ’eufteon fuite fes Ephemerides ;ilspcuucnt par le fo in , prétendre à
la réputation où ils doiucnt butter plus qu’au gain, qui ne peut ia­
mais eitrc.quc médiocre, lors qu’elle leur manque.

1 iij
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X X I I .  N e  mets la première fois3&  ne taille
leveflement, quand la Lune fera  logée
au Lion: &  cela ferait plus mauuais en­
core J î  elle ejloit mal affectée.

I pour changer d’habit, pour le tailler, &  pour le mec-
tre premièrement, il falloir auoir egard au Ciel, fon ob-
Ccruacion feroie requife à beaucoup de chofcs. Ceux qui
ont cxpliqucccttc Scnccnccdifcnt, qu’il entend parla,

que les figues fixes, denoranc la longue duree,lors que la Lune s’y
rencontre, il c il dangereux de mettre vn habit dont elle doit élire
plus longue que la vie de ccluy qui s’en reudl. Puis qu’il nous dir, N e
mets pour U première fois ne taille le Vefement quand la Lune [era
logée au Ggne du Lion. Mais ie ne voy pas qu'il parle icy d’autre f i -
gne que de ccluy du L io n , veu qu’il adioufte, &  cela ferait encore
plus mauuais f i  elle eftoitmal affeffée. Ce qui ne peut d ire  au T au ­
reau, ou cllccft exaltée, encore qu’il (bit iignc fixe.Que fi quelque
obfcruation d t  ncceffaire à vn habit, c’d t qu’il puifle durer long­
temps fans fe rompre. Saturne en cettefcicncc,puis les fignes fixes
dénotent la duree des chofcs, s’ils ne contrarient à ce Planète,grauc
&  lent en fon mouucmcnt : En fuite les fignes tendîtes donnent
vniucrfcllcmcnt la durc'c, s'ils n’en font empefehez par la Lune, la­
quelle dénote l ’inconfiancc ôc l ’inftabilité en to u t , à raifon de la
foudaincrc de fon mouucmcnr. D ’où nous cftablirons, que les cho­
fcs durables ont Saturne pour les gouucrncr, comme auflilcs fignes
fix cso ù iln ’d l  pas afflige, &  fur cous les tcrrd lrcs, fi la Lune (q u i
à le plus fcnfiblcempire en cet Orbe encre les Planètes) ne fe trou-
ue pas mal a fie ¿le c. O r des fignes fixes, fçauoir le Taureau,le L ion ,
le Scorpion fie le V erfe Eau,nous excluions le L io n , comme citant
la ruine de Saturne; &  le Scorpion, veu que la Lune y cfl en fa
chcutci &  des crois lignes terreftres, le Taureau, la Vierge &  le
Capricorne, nous en bannirons le dernier, comme citant la ruine
de la Lune. A in fi les chofcs qui auront duree, la tireront beaucoup
p lu to ft du Taureau ,ôc puis du Verfe-Eau que d'aucuns autres. La

Vierge
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' :crgc comme figne commun,ou comme cftantgouuerné par vn
/¡ancte loger,fera la dernière en ce choix. Et c cft ce qu’en paro­
i s  oblcurcs Ptoloméc a voulu lignifier, afin que pour la duree
des choies on ne prie indifféremment les lignes fixes, fansefgard
que la Lune en ccluydu Lion contrarioit à cette durée,&  fur tout*
nu l affectée par la profaner, ou mauuais afpcft d’vn Planète qui
foit contraire à fes effcâs. Que fi nous citions comparatifs à la
mode des Arabes nous dirions encore ·, que le Lion citant ligne de
ce Soleil, par lequel toutes chofcs font découuertcs, il c il mau­
uais, pour les habits dont nous douons cftre couucrts. Quant au
moment pour le tailler &  pour le mettre, fi le Ciel influe auflî fur
cette ciiofa Icgere , c’eft dequoy ic ne diray rien; mais bien que
ic m’eftonne, de ce que nollrc Auteur s’amufaà cette petite parti­
cularité, fi ce n’cftque par vnc chofe de peu d’importance, il aie
eu deffein d’en enfeigner pluficurs , qui clloicnt de plus grand
poids : comme, par le vertement qu’il ait entendu cette robe qui
cft la marque de la dignité, dont les commenccmcns feront enco­
re examinez. Ou qu’en general le Lion cft furtout mal conucnablc
à la Lune, elle Icgere, feminine.noéturnc,humide, &  fans chaleur,
&  luy fixCjHiafaulin, diurne, chaud, &  fans humidité.

Surquoy i’aduertiray, qu’aux lieux où l’Auteur m’a baillé fuiec
de parler de ces Elcdions,ou fcmblablcs queftions, il m’a fallu
puifer chez les Arabcs,ou leurs fauteurs»dequoy dés altérer en
partant, ceux qui m'eu fient pris à partie, fi ic n’euffe eu non plus a
d ire,qu ’à croire, fur ces légères & baltes confiderations.
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X X I I I .  L a  configuration de la Lune aux
Efloilespend bien agile :fi elles fon tfiu if-
fantes } elles monfirent v n  mouuement ef­
ficace pour agir: f i  imbetilles p n  wain.

■
V E la Lune gouuernc les corps , &  généralement
qu’elleait plus d’empire fur eux, qu’aucun de cous les
autres AftresjCeflt vnechofc qui ne reçoit point de
doute entre ceux-là mefme qui font médiocrement
verfez en cette fcience 5 auiïi cft-cc de là qu’on a re­

marqué que les Afpeds, Confondions ,& autres voyes de confi­
guration des autres auec elle » rendoient la perfonne agiflantc en
lachofe defignee par le Planète, &  encore félon les lieux du Z o ­

diaque &  fituation en la figure, foie d'elle,foie du PJancce qui la
veoir· Audi eft-cede là,que l ’on nous cnfcigne,que La configura­
tion, c'elt à dire afped ,coniondfon »antifee, de U Lune au* ¿fioiles
errantes, donne grande difpofition 6c rend bien agile en ce qu’elles
dcfigncnt,yî elles[ont fuifiantes en prerogatiues ,elles montrent en la
perfonne <vn mouvement propre &  efficace four agir, mais yZclles
font imbéciles elles en defignene <vn vain. Ce qui fait infcrer,quc
ccuxen qui la Lunecft configurée à plusde Planètes,ont cctad-
uantage fur les autres, &  que leurs corps font capables de plus
d adions &  de mouuemens. Qu'icy Ion ne prenne pas l’aptitude
à quelque chofe pour le mouuement :puifque Mercure cft figni-
ficateur de celle-là ,où la Lune l'eft de cclui-cy,c'eft à dire qu’aux
fondions feules du corps ( &  non d e rc fp rit,)  elle cft rccognuc
pour caufc. Afin qu'imbu de l'opinion de Haly-Rodoan fur cette
mefme Sentence,on ne dife point auec luy fans diftindion,que l'af-
ped delupitcrà la Lune, fait la iuftice : Si l'on doit diuerfcmenc
confidercr cette iuftice, c‘eft à fçauoir, comme vertu morale, ou
comme adion, d'autant que tel peut-eftre iufte &  équitable qui
n’cft toutefois en fondion ou en pouuoir d’exercer cette iuftice, &
que tel auifi n'a cette vertu en foy naturellement,dont neantmoins

lafon-
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h  fonction eft de rendre cette iuftiçc; &  c’eft de cette dernière
confiftant en action que naître Ptol. entend parler : veu que ce
mot [ pour agir ] témoigne aflez qu’il ne veut parler que de l ’a-
âionou dclapratiquc de la chofc defignéepar le Planète,auquel
ccccc Lune eft configurée. C’eft à quoy Pontan n a pas aufiî regar­
de, ny mefine remarque, parlant des afpc&sdiuers,enne iugeant
que files aipeéts trines &  fexcils font plus fauorables, ils ne font
toutefois plus propres pour radion,quelesquarrcz &  les diamè­
tres (ainfi que l ’expcricnce le confirme,) veu que ces contrarierez
feruent comme d’vncguillon à exciter ce qui cft donné des A (1res,
&  à faire luter contre la fortune, ( dont ceux qui font ainfi naits
manquent ordinairement dauantage que de vertu &  que d’a&ion.)
Quant au mot de Configuration, i ’ay crcu qu’il fuffifoit pour ex­
pliquer le fens de 1’ Auteur: Haly-Rodoan &  Guillaume d’Arra-
gon fc feruent du mot Arabique Amufechclct : qu’ils expliquent, g X î-x -
fignificr non-feulcmcntafped, conionâion,&antifce, fivous vou-££"J*
lez; mais encore fituation, au rcfpeét du cercle du monde, &  du T , , /·
Soleil, laquelle derniere explication ils demeurent neantmolns
d’accord ne conuenir à ce fujet : quoy que i’auertirois volontiers
en ce rencontre, qu’il n’eft pas mal à propos d’auoir égard à 1’0 -
ricntalitc ou Occidentalité au Soleil des Planètes > mais auec les
précautions que nous dirons. Car ceux qui ont les Afires errants
généralement Orientaux au Soleil, font plus agiffans que les au­
tres, & qu ’encore au refpeft du cercle ou Zodiaque,les niefmes
Planètes ont le mcfme effeét aux figues mobiles : &  fur tous en ceux
ou la Lune, Mercure ,&  Mars ont leurs maifons ; &  que la mcfmc
choie arriuc au refpcétdu monde,quand ces Planètes font logez
cn l’Afcendant, ou aux lieux qui le regardent : plus ou moins tou­
tefois, félon ce qui a efté d i t , en parlant de la force de l’Afpcâ à
donner plus ou moins d’aâion. Quand à ce qui concerne l’vcilitc
de cette aétion, qui te tire delà force ou foiblcfl'e de ces Planètes
aufqucls la Lunecft configurée; s’ils fontpuiflans, la perfonne n’a-
gira pas vainement; autrement auec beaucoup de peine, elle fera
peu de chofc. Qu’on ne penic neantmoins fonde fur cette maxi­
me generale,Que Saturne &Mars font toufiours m al, prefumer
qucl’vn ou l'autre puiffans &  regard ans la Lune, dénotent vnmou-
ucment inutile;au premier en l ’AgricuIture, &c. &  au fécond en
la guerre ; puifquc de leur force vient la force &  vigueur de l’aâion,
qui peut bien enfin auoir réuenement infortuné Jors que les alpe&s
te font de quarrés &  d’oppofitions , mais non pas empefeher
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l ’adion en la choie qui cft dcfigncc par ce Planctejors qu’il eft con-j

figuré. Si ¡’expérience pouuoic enfeigner cc qu’operc la conion-
¿üon de la Lune aucc Ici Eftoilcs fixes, nous ferions fins doute
bien plus Içauans que nous ne fommes > car les effets de la Lune
nous font iicognus à part, que dans cette compofition nous dc-
méfierions affez facilement, ceux qui feroient produits par les F i­
xes : ¡’entends par chacune en particulier. Car les conff citations du
huiâicimc C ie l,ne marquent que le temps du ficelé où la curiofi-
te des hommes,les a portez à regarder vers ces offres, &  à leur
donner des noms de leurtemps. Et comme leur mouucmcnt nous
cft maintenant cognu, &  que nous içauons, que noftrc Auteur en
l ’an i$p-de noftrcfalur,obicrua la première Eftoilc du Bélier au 6.
degré &  4O.minutesdu Belier du Zodiaque, &  que cette E fto ilc
eftoit au temps de Fimocharcs au i .  de cc ligne,nous tiendrons
que le loin de TAftronom icauoit précédécc dernier,puifque cet­
te mefmc Eftoilc auoic efteen l ’Equinoxc du Printemps ,autant de
temps auant la venue de N oftrc  Seigneur,qu’il en a pafle depuis,
iulqu’à l ’eftabliflcment de la Monarchie Françoife : c’eft à dire »

¿ SecnT4 4 2 0 ’ a n n c c s ’ cxaâcs. I l n’y a pasquinze censans (d it  Seneque*^
7 C:*4 que la Grèce a donne le nombre &  le nom aux Eftoilcs i non qu’i l

vouluft dire quelle euft cet aage au temps de Néron »mais mon­
trer quelle n’eftoit tant ancienne qu’on la fa ifo it,& que  ceux qui
maintenant font encore dans cette erreur, n’entendent parler fans
doute de ce lle ,dont nos conftcllations marquent la naiffancc.Car

* ïofcphcn celle-là les cornes du Bélier euflent efte plantées à latcfte de
udX "’ Ganimedc,puis qu’ils fc vantent de l ’auoir tirée des colomnes,*

où les fils de Seth cncqnfcruercnt le fecrct.
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X A L l f ' .  Le  defaut des Luminaires ejl nuifîble
quand i l  fe  fa i t  dans les angles de la
naifance 3 ou dans ceux, desReuolutions
annuelles. Or on tire le Tem ps, de l’inter-
uale de t  A fC endantfr du lieu du defaut.
E t  comme onprend les années des heures
de lEclipfe du Soleil; ainfi l’on prend les
mois > des heures de l'Eclipfe de Lune.

H
V E les Eclîpfcs foient confiderables, non-feulement
pour les éuenemens generaux, mais encore pour les
particuliers accidcns des hommes, c’eftvnc chofe qui
ne reçoit point de contradiâîon.L’experiencenous en
fait aflczdefoy>& peut-eftre plus que l ’on ne s’imagine, pour ne

s’y arrefterpas tant qu’il feroit bien neccflàire î i ’entens les A  Uro­
logues, qui cherchant quelquefois des caufcs bic q  éloignée s,laïf-
fent négligemment cclle-cy qui cft proche, &  donc (î fouucnt on
rccognoiftlescffcâs. Pcrfonnene petit nier que les hommes dans
vntemps fombrcôc nébuleux, ne foient plus trilles &  mornes,que
quand le Solcilnous enuoyc finis empefehement, fes beaux &  c f-
ciattans rayons. Si doncl’A ir  épaiilide nuages nous dérobe la lu ­
mière de cet AftrcjOU mcfmede la Lune pendant la nuiét,& que
cela nous affligeât nous attrifte, que fcra-cc alors qu’vn corps (o -
lid c , comme cft ccluy de la Lune,nous dérobera la belle clarté du
S o le il, ou que le corps maffif de la terre s’interpoiànt entre ces
deux Aftrcsoftera tout a fait à ce lu y d c la N u iftJ a  lumière qu’il
emprunte? Quclqu’vn me dira que les Aftrcs ne pacifient p a s ;&
que c’eft folie dédire qu’ils s’éclipfcntj que le Soleil ne perd point
defa lumière pour l ’intcrpofition de la Lune i non fans doute,mais
l ’aélion de la lumière,ôcconfcqucmmcnt de l’influence de tous les
deux cft fufpenduc en cet inftanc à noftre egard: ce qui ne fepeue,
fans priucr la terre en general de ces influences, dont elle abefoin
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pour la génération & pour la confcruation de toutes chofcs:Mais
en particulicrceux qui doiucnt tirer du degré cclipfc le fccours &
la vigueur de leur vie, c’cftàdirc, qui ont ce degré Afeendant ou
pour licudelcur Solcil.oudclcur Lune Apbctc. Quant à la Lune,
il cft euidcnc,quc fi la lumière du Soleil luy cfiauili ncccfiairc qu a
nous.qu’cn l ’Eclipfcquc nous auonsd’ellc,nous luy caufons celle
du Soleil : &  pour noftrc terre ,qu’ encor que ce defaut nous foie
moins important que l ’autre,comme priuez de l ’influence nccef-
fairc d’vnfcul Ailrc,nous ne laifTons pas de rcccuoirdc l'altera­
tion pour cette perte. Et fpccialcmcnt ceux qui ont le degré Ecli-
pféen ¡'Orient, ou pour ccluy que tcnoicnr, ou le Soleil ou la Lu-
nc,eftant gouuerncurs de la vie. A infi foit d'elle, foit du Soleil,
cette Eclip(c,que noftrc Auteur appelle Ledefaut des Luminaire s,
d’vn nom généralement rcccudccc qu’ils paroifl’ent, efinuifible &
caufcde fafchcuxaccidens,çwrf»if ilfe fa it dans les fignes, ( i’y ad-
ioufterois encore volontiers) & degrez des angles de la naiffance,
ou dans rrx/Xjiçauoirles anglesdesreuolutions annuelles. Or on tirele

♦ T r > p e - *  m lc u x  ^ , r c  le temps que le lieu. &  fuiurc ic i*T ra-
luntîui & pezuntius &  Haly,quc Pontan)^ l'mterualle de l'Afcendanr, & du
¿n?n ¡a° lieu du defaut, par proportion de la diRance.Lc comme on prend (peut
Ptol.ccor, Ja  dUI^ c  dc s  effets s’entend ) les années des heures de l ’Eclipfe de So­

leil, ainf! on prend les mois, des heures, c’cft à dire pour les heures
fLelipje de Lune. Sur ce mot d’Anglcs, il ne veut entendre que
.ccluy de la première &  ccluy de la dixiefme. Quoy qu’il me Tenable
qu’en quelque lieu que ce foit delà figure natale où tombe l ’Ecli-
pfe elle faife toufiours du mal,comme en la fepiicfme, à la femme :
En la quatricfmc au patrimoine, & aux fonds de terre: En l’on-
zicfmc aux amis, &  ainfi, [en s’adiuftant au texte de Haly [félon la
maifon,] Surquoy on pourra m’obieder, que l’Eelipfc tombant en
la fcptiefmc pourroit auffi bien faire mal aux ennemis qu’à la fem­
me, furquoy ic diray, qu’il n’eftpas incompatible que l’vn&  que
l ’autre arriuc, principalement fi ces ennemis &  fi cette femme fonc
affedez par l ’Eclipfc 5 car autrement il ne faut pas faire vn juge­
ment téméraire &  précipité, fur la figure feule de ccluy dont le
lieu du defaut ne touche point à la vie. Quant aux Angles des Re-
uolution>,nous difcutcronslcur pouuoircn autre lieu. Mais pour
pafler maintenant à l ’explication de cette proportion de temps,

kh M^nous dirons fuccintcmcnt apres noftrc Auteur,que le milieu de
x l ’Eclipfc déterminera par fa fituation le temps de rcucncmcr't5 &

que la proportion s’en prendra, en mettant pour celle tant du Soi
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leil que de la Lune, i8o.dcgrcz au premier terme: i l . mois au fé­
cond: & les degrez de la diftance 3 entre l ’afcenfion oblique de
l ’Ai’ccndant ,prifc au Pôle de la ville,où fc fait la figure, pourlc
troifiefine terme: afin d’auoir le quatricfmc qui montre le temps de
la plus grande force de l’cuencmcnt. Et pour la duree des effets,
qu’elle fera mcfurccpar les heures inégales, chacune faifantla u .
partie du iour artificiel du païs où s’en fait robferuation:En pre­
nant,par proportion,autant d’anneespour l’Eclipfe de Soleil,¿de
mois pour celle de Lune, qu’aura duré robfcurcifTemcnt, de ces
heures delfus dites. D ’od il n’arriueroic iamais que les cffcéts fc
prolongeaient de cclle-cy à quatre mois,& dcccllc-là par deux
annccs.Contrc Cardan, qui n’ayant pas pris ce texte de cette for­
te, cric contre ce Ccntiloguc, qu’il dit cftre fuppofé parce ( fui-
uant icy l ’erreur des trois Commentateurs fus-alleguez) qu’il s’i ­
magine que Ptolomcc a voulu, que les effeds de l’Eclipfe de So­
leil ,quand elle arriuc en l ’Occident, peuÎTent eftendre leurs com-
mcnccincns iufqucs à douze années: choie neantmoins éloignée
de fon intention, qui acflé pareille en cet aphorifme,à celle qu’il
enfeigneau lieu ci-deifus allcguc,oà ilcomprend en vnmcfme cha­
pitre, comme il fait icy cnvnemefme Sentence, tant les temps des
commcnccmens, comme ceux de la durée des éuenemens.

Mais comme ce qui cil ditci-deifus,nc fuffit pas à mon aduîs
fur ce fu jet : afin de procéder par ordre en cette matière, il, eft à
fçauoir.Quc l ’Eclipfe de Soleil fc fait en la nouuclle Lune par. fin*
tcrpoficion à la terre,de cette Lune,dont la vifteife du mouuc-
nicnt de l’Occident à i’Orient,commence à nous cacher premiè­
rement la partie Occidentale du Soleil,comme elle la laiifc rcuoir
la première, apres auoirEclipfc partie,&  quelquefois encore, tout
le corps vifiblc du Soleil; félon qu’en ce temps la Tomme des deux
femidiametres du Soleil &  de la Lune furpaifcra dauantage la lati­
tude de la Lune en cette conionâion apparente.

Quant à l ’Eclipfe de Lune, elle arriue (en celle qu’on dit pleine
Luncjlors que par fon mouucment,elle tombe dans l'ombre de la
terre, qui o(lc à cette Lune la lümicre qu’elle rcccuoit du Soleil,
premièrement en la partie Orientale qui la rccouurc la première
auflïjpuis en tout,ou partie defon corps, félon qu’alorsle Temi-
diamctrcdcla Lune,ioint aufemidiametre de l’ombre de la terre,
excédera dauantagel a latitude dr. la Lune au temps de cette op-
pofition. Nous pouuons direainfi ,qu’il y a trois forces d’Eclipfcs
de Lune. La première partiale 3 quand tout fon corps n’cft pas
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obfcurci.La féconde totalc,quand il eft entièrement ob fcu rcy,&

que robfcurciÎTcmcnc n'cxccdc les douze doigts ( dont on fait les

parties, tant du Soîcil que de la Lune en ces defauts) ou qu'il re­
prend foudain apres fa lumière, fans aucun retardement. Et la j c.

lors qu’y ayant plus de douze doigts eclipfcz , elle demeure long*

temps dans l’entier obfcurciiTcmcnt^ tte e  qui arriuc, attendu que
le diamètre de l ’ombre de la terre 3 eft p lus, de deux fois &  demy
plus grand que le diamètre de la Lune; d’où ilfc  trouuc,que non·

feulement les douze parties du corps Lunaire font obfcurcics,mais
encore, que cet obfcurciifemcnt f  cftend au dclà,& de part &  d ’au­

tre du corps obfcurcy de la Lune. Quant aux autres Planètes fu-
perieures donc Mars nous eft plus voifin, elles nepcuucnt fo u lfr ir
cclipfc par la te rre ,l’ombre de laquelle finiiTanc en cône,ne s'ef-

cend pas, à plusde150.de fes demi-diametres loing d’elle ;&  dans
laquelle d iftancc,il n’y a que la Lune de com prilc, comme n’en
citant éloignée que de60.de fes demi-diametres. Vcu que Mars
s’éloigne par 1745.de ces demi-diametres de noftre globe terreftre,
&  que Vcnus&Mercure font toufiours auprez du Soleil. Mais de
dire que ces Planètes puiifcnt non plus dérober le Soleil à noftre

vcuc.il eft impofliblc,puifque celles quifontfupcricures, ne peu-

uent fe loger entre luy &  nous, &  que les corps de Venus &  de
Mercure .dont ccluy-làcftfix  fois ,& ce lu i-cy dix-neuf fois m oin­

dres que la terre, font fi petits au refpcâdu corps du Soleil, que

1 vn ne contient que fa 818· &  l’autre fa 6)84. partie , font plus
incapables de nous en ofter la lum ière, que ne feroit vne pcric à
l ’once, celle d’vn grand feu: &mcfmequc les A  (1res bienheurez

de 1 Auguftc &  glorieux nom de Bourbon , dont trente pour le

moins font la ronde autour de ce lumineux Soleil, entre lefquels

on a remarque que les moindres arriuenc à la 80e. &  les plus
grands à la 30e. partie du diamètre de ce globe lumineux, mais def-

qucls neantmoinslcs interpofitions cres-frcqucntes ne fonc aucu­
ne fenfiblc Eclipfc·

Quant à celles que nou: voyons des deux Luminaires, &  def-
quclles nous auons fuiet de parler, il y a fur tout quatre chofcs

principales à ob reruer, fçauoir, 1. Quand elles affcâenr. z. combien
durent leurs cffcâs. 3. ce qu’elles prodQifcnt.4.Surquoy tom bent

leurs menaces.
Pour le premier, noftre Ptolomcc nous enfeigne à prendre la

diftancedu lieu cclipfc à l ’horizon Oriental, afin de iuger, tant en
celle de Lune, qu’en ccllcdc Soleil,le temps qu elle ferafon effet.

Mais
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Mais comme ic tiens que toute Eclipic doit faire fon effed dans
1 année, ic tiens auflî que fa durée entière doit cftrc examinee pour
les temps des cucncmens:c eftà dire,que Ton marque la diftanca
de fon entrée en l’obfcurciflcmcnt à l'horizon Oricnta!,pour pren­
dre le commencement de fes effets ’.mais fur autant de iours qu’on
trouuera de degrez de yray mouucmcntdu Soleil iufqucs à l’h o ri­
zon Oriental (en paiîanc encor par l ’Occidcntal, fi I’Eclipfc s’eft
faite (ous terre) &  que de mefmc par le milieu de I ’Eclipfc on iu -
gc du temps des plus euidens 6c puiflants effets quelle  doit pro­
duire , &  de leur fin 3 par le temps de l'entier rccouurcmcnt de fit
lumière.

Par le fécond, que l ’on conte les degrez de la fin de l ’Eclipfc
iufqucs à l ’Afccndant, &  que l’on en ofte les degrez pris depuis
fon commencement iufqucs au mefmc Afcendant, afin d’auo irla
duree de fes plus figualcz effets , marquez particulièrement par
fon milieu, le dis de fes plus fignalez, car ie tiens que pendant
l ’année entière, le degré cclipfé fe dirrigepar toute la figure faite
fur le milieu de fon obfcurciiTcment: en telle façon) qu’eftant ren­
contré par quelque lieu puiifantà confirmer fes (¡gnificationsjil lcs.w
met en cuidcnce, &  frappe les coups dont ce defaut auoit menacé*.
Mais ic voy bien qu’icy i ’auray deux obicdionsjl’vnc des Eclipfesc<M *£r"·
fous terre, où ie rcfpons fuccintcmcnt,quc les fituations &  les fi-^
gnifications des A ftrcs fous terre cftans obfcruccs, comme vtilcs·
&  ncceflaircs à nos v ies ,il cft raifonnablc auifi que la priua tiondc
leur lumière &  de leur influence foit confidcrce fous noftrc hori­
zon, comme vn accident qui peut affeder ceux qui en l ’heure de
leur nailfancc, ont l ’Afccndant ou le Luminaire fur le degrc^qui fc
rencontre cclipfé à l ’heure de leur naiflancc. L autre ob iedion
n’eft pas m oindre, en ce que i’aduancc tant du temps que de la du-
rcc des effets: Mais ie trouucray vn garant chez * Gauricus en fes rutmiîÎ.
hc lip fcs ,qu i apres auoir parle de l ’opinion de Haly-R odoan.d it
en ces mots : [ L ’opinion toutefois de pluficurs d’entre les m o d e r-<c

nés c il celle, que l ’Eclipfcdu Soleil ou delà Lune,en quelque l ie u <c

qu’elle arriuc de rhcmifphcre fupcricur > produit prccifément fe s cc

effets dans l'année qu’elle fc fa it, ] où il adiouftc,ncpcniant pas à <c

l ’heure à confirmer mon fcuûmcni de la d irredion de ces E c li-<c

p fes, [ laquelle opinion ils fortifient de l'autorité de Suétone T ra n -U

quille qui d it, qu’en l ’an 17.de noftrc falut au 25.de Février, 6c p re f-<r

que à midy, il y eut vnc très grande 6c trop horrib le  Eclipfe d u ,c

Soleil cclipfé de douze do ig ts,doù le trcs-rcfplcndiÎTant corps du
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» Soleil fu t totalement obfcurcy ; !e Soleil eftanc lors au 16. degré

du Vcrfcau, occupant la maiion des Empires : ce qui fuiuant les ob-
w  feruations des Caldecns &  de cous les Gcnctliaqucs,dcnonçoit la

mort d ’vn grand Empereur. Et lors que le Soleil paruint à l ’oppofi -
» lion du degré du lieu eclipic, c’cft à fçauoir au 26e : au mefme iour
3» prccifémcntO&auian Auguilc cxpira,c’cft à fçauoir aui4.des Ca­
le n d e s  de Scptembrc,quicftlc 19.iour d’Aouft. Et comme ce paf-

fage refpond aiTcz. pour moy , ic me puis paiTcr d’alleguer des
exemples plus modernes (ureefujet. Pour fuiurc mes quatre confi-
deracions apportées , dont

La troifiefme, qui regarde ce qu’c lleproduit,apourob ie tgene-
ral les païs&  villes fuiettes au figne,&  particulièrement au degré
cc lip fc :dc  ces païs nous en parlerons apres: Et maintenant nous
dirons quç ce degré ne fe doit pas prccifémcnt reftraindre fi fore
en la Lune, mais eftendre, félon le temps que durera fon Eclipfc,&
lemouuementquc fera la Lune cependant. Car fi fa duree eftoie
de quatre heures, &  qu’elle fift cependant deux degrez , ce degré
pris en cette forte s’eftendroic.dcgré &  demyauant, le lieu du m i­
lieu de l ’Eclipfe, &  degré &  demy apres , ce lieu » &  ainfi en l ’Ecli-
pfe de Soleil »ayant demefime égard au mouucment qu’il fera du­
rant qu’i l fera dans l ’Eclipfe : mais que cecy fo it entendu pour co-
gnoiftre, non la durée de l ’effet, mais ceux-là feulement qui font
affeétez par le defaut. Apres defeendant au particulier,nous d i­
rons que les effets de cette Eclipfe feront nuifibles à ceux, fu r l'A f-
cendantdefquels elle fcfera(fuiuant noftre texte. ) Et encore eu
ceux qui auront la Lune puiifantc,fic ’eft Eclipic de Lune:ou la
Soleil auantageufement logé, fi elle cft de Soleil, fur le mcfme de­
gré de cette Lune ou de ce Soleil pris comme nous auons cnfcignc.

La quatricfmc confidcration pour fçauoir furquoy s’cftcndenc
fes menaces fc tire du lieu du Zodiaque où fc fait l ’Eclipfe,dont en ;

* Æ t r c  tu te u rs  infinis, Gauricus * nous en d it allez au lieu ci-dclfus
Îupcrie, allégué- Mais pour réglé generale on confidcreque les fignes hu-
CIUI<X mains denottent l ’effet fur les hommes, les brutaux fur les brutes,'

& c . Que les fignes terreftres regardent les chofes terrcftrcs,les
aquatiques les eaux,&  qu’encorcil faut confidercr les afpefts des

paidofion autres Planètes au lieu eclipfé*& les prerogatiues qu’ ils on t, tant à
Qbcricu. c c  lieu jcom m ecnl’afcendant: lailfantà d ’autres à examiner les an­

gles qui fuiuentrcclipfe» comme eftant vnc confidcration qui me

XXV,
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J’j  J 'j  J ’iJhsJb J'sxjb Jkdh»

JL 'L T K  Fais la proarejfion du Dominateur,lors
q u ’i l  efi au milieu du Ciel p a r  les A f ­
cenfions delà fphere. M a is quand il efi
place dans l'AfCendant} fais-là par les
A J confions des climats.

O S T  R E Auteur appelle icy progrcfiîon ce que nous
nommons direction, laquelle fe fait par les Afcenfions
droites, Icfignificatcur eftant exactement aueele Mé­
ridien j &  par les obliques lors qu’il cft en l'Afccndanr,
ayant egard à la diuerfe latitude du pa ïs :&  ce confor­

mément à la doctrine de Mont-royal, dont à ce moyennoftre Au­
teur auroic eu la cognoifiancc, &  d’où nous pouuons en ce lieu t i ­
rer conicCturc, que ce Liurc du Centilogue, eftanc pofterieur à fon
Q uadriparti ,fon  dciTcin auroic efte d'enfeigner plus exactement
icy ,1a façon moderne de diriger :veu qu’il n’y parle point d* A rcs
horaires, comme il auoic fait en l’autre. D ’où i l  s’enfuiuroie, quo
n’ayant pas eu en fon temps les vrais lieux des Planètes bien co-
gnus, ny trouuc fon compte exa&parla mefure des Anciensjl ef-
faya de rencontrer vne voye plus cxaCte: premièrement par les Arcs
horaires,&  en fuite icy parles Afcenfions des climacs:cc que c o ­
nnu par Blanchin il auroit calcule les Tables du premier mobile,
dontR cgiom ontca eu le fruiC t& la gloire,bien qu’elles foient rem ­
plies (  félon le témoignage de Cardan) de dilficu ltcz infinies, &
qui traiincnt à leur fuite la perte de beaucoup de temps. A quoy
voulant apporter le remcdcneceflairc,i’ay drefle deux Tables vni-
ucrfc lles j’vnc des Cercles de pofition, où d ’vnc entrée, on les ren­
contre fans calculer. L’autre des Afcenfions obliques, où par mef-
me facilite on trouuc, &  les arcs des directions fous toutes les élc-
uations de Pôle: & lcs  pointes de toutes les maifons,par les A n ­
ciens,par Porphyre,par Pcolomée, par A lcab it ,par Campanus&
par Mont roya l, lesquelles nous cfpcrons donner au public en no-
ftre premier mobile,qui eftant le lieu de parler plus amplement (ur
ce fu ictm ’cndifpenfc maintenant, pour pafterà la fuite de ma pre·
fente entreprife.
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X X V I .  L a  chofe demeure entièrement cachée,
lors que l’Ejîoile qui lafignifieeficonioin-
te au Soleil; oufous te rrep u  en lieu e fra n ­
g e r ,· au  contraire, elle f e  découure,quand
de fo n  abbaiflement elle efiéleuée en h a u t,

&  quelle eftplacée en fo n  propre  lieu.

■
O M M E le Soleil c il l’œil du monde, qu'il découure
tou t, ôcn’eft pas propre aux cachettes,il icmble que ce
(oit vn paradoxe à ceux qui ne font pas imbus de la
fciencedes A ftrcs ,ded ire  que par la prcfcnce du So­

le il, i l arriuc que la chofe foie cachée. Maispuifquc cette choie a
toutefois fon Planète qui la gouucrne, les Aftrologues veulent que
ce fo itde fa  difpofition que nous tirions ce jugement.

La chofe demeure entièrement cachée & lors que le Planète
’qui cft l'Eftoilequi la ftgnifie eft coniointe par corps au Soleil,ou pla·
ccztous deux fous terre : où elle cftant en lieu eftranger. Au contraire^
elle fe découure &manifefte quand de fon ahbaiflement elle( c’eft à dire
cette Eftoile ) eft éleuee en haut, &  quelle eftplacée en fon propre
dom ic ile , exaltation, &c. qu'il appelle fon lieu* qui c il à dire en fes
dignitez.

I l  n y  apointîci d ’autre difficulté que celle qui ont apportée les
Interprètes,veu que le fens de noftrc Auteur cft.que pourrendre
1a chofe obfcurc &  fccrctte> il faut que le Planete, qui en eft fignifi-
cateur.ait deux conditions. La première, qu’il foie io in t au Soleil,
veu qu’i l eft cuident que les chofcs mefme lucides perdent leur clar­
té en la prcfcnce de ce flambeau ; comme les bois pourris, les vers
luifans &  fcmblables. E t la fécondé, que ce Planete fignificateur
fo it fous terre , ou en lieu , (  i ’eftimerois qu’il feroit mieux pour
auoir tro is conditions qu’il y eu ft> [& en  lieu] qui luy foie eftran-
gcr. Mais que pour rendre la chofe publique.il faut que ce Planete
ait tro is  conditions, dont il en fous entend la première .qu i cft de
n ’c ftrcpo in t io intau Soleil,ce que nedifent pas bien les Interprè­

tes.’
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ccs. La féconde,que de Con aba i (Te me ne il foie eleueen haut,ce qu'ils
difencencore plus m a l; Poncan &  Trapezuntius prcccndans que
Pcol. aie icy emenda parler des exaltations des Planètes dans les f i ­
gues: ou il n ’a voulu dire autre choie , finon qu'en cette féconde
con d ic ion .ild cm ind o itq ’jc lc  Planète fo rtiftde  fous terre po u rm o n -
ter fur noftrc horizon : Car s’il cuit eu la penfee des deux fu fd its,
comment pouuoic-il demander vnc chcfe im po ifib lc?  Saturne en
forçant du Bélier n ’entre po int aux Balances :n y  M ars,del’Efcrcuicc
n ’entre pas au Capricorne. Et puis il c il apparent par l ’ordre, que
comme la féconde condition ncccifairc pourcclcr la chofc. cft que
le iignificarcur foie fous terre,que la féconde pour la decouurir ;fo ic
que lemefme fign ificatcur, partant de deíTous l ’horizon, s’clcuc fur
terre,ou du moins fe prepare à paro iftre , comme i l  arriueroit eftanc
place dans l'Afccndant. Et que la tro ific fm c ôc dernière condition
pour rendre la chofc publique, foie que le Planète fc trouue loge
dans fes dignitez.

I l  rede le m o t de [ cbtft ]  qu i me plaid moins que de dire [fcp iS ,  ]
ce qui citant,cette Sentence fera d'vnc grande confidcra tion, &  ne
fc rapportera aux élections &  queftions, qu’aptes auoir feruy aux
a ff :d ions  des hommes.Comme par exemple,la femme qu i fera nata -
Tellement encline à l'amour,&  fuiura cette inclination,fans retenue,le
fa it fera public ou caché, félon la confideracion de cet aphorifmc.fic
de mcfmc aux autres chofcs. Mais f i  ic puis enchérir icy , ic diray
q u ’il faut h u id  conditions pour faire que la chofc demeure cachee.'
La  première, que l ’ A ftre  qu i la fign ific  fo it io in t  au Soleil. 1. qu’i l
fo it  fous terre. 5. en la partie defiéndante. 4. qu ’i l  fo it en la qua­
trièm e  maifon qu i comprend les deux autres conditions anteceden­
tes. 5. non veu de Mars, de Mercure &  de la L u n e , &  particulière­
ment d’oppo fition  &  de quatre, ny à l ’antifcc d ’aucun d’eux qu i fù ft
en cette fitua tion  fur terre. 6. qu ’il fo it en lieu cftrangcrjoû il n ’aie
aucunes dignitez, &  fpccialcmcnt de maifon ou exaltation. 7. qu ’i l
ne fo it po in t aux maifons du Soleil & d c  Mars, ny apres en celles de
la Lune &  de Mercure. 3. ôc qu’il fo it p lu to ft Occidental qu’O tien ­
ta! au Soleil. E t pour faire que Vaffaircfc diuulguc &  dccouurc,
faut remarquer h u id  conditions repugnantes aux autres. 1. Q ue
1* A lire fo it hors des rayons du Soleil. 1. qu ’i l  fo it  fu r terre ou en
l ’Afccndant. j.  qu’il fo it en la partie afccndantc. 4. qu ’i l  fo it en la
dixicfmc ou première maifon. 5. non veu de Saturne, fur to u t de
crine ou fc x c il, nv mcfmc con io in t à luy 5 mais veu du Soleil de

L ij
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quatre ou op p o fitio n ,p lu to ft que d’autres a fpc ils : &  veude mef-
me de Mats > de Mercure &  de la Lune qui foicnc en l ’Afccndanc ou
fur cène. 6. qu ’il foie en fa m aifon, ou exaltation. 7. q u il ne foie
po in t dans les dignitez de Saturne. 8. qu i! foie oriental au Soleil.
Que toutefois cette pundualitc fo it ncccifairc , ccd ce que ic ne
veux pas inférer,mais feulement que plus il y aura de fcscondirions,
foie pour cacher, foie pour découurir,à proportion auffi cctcc chofc
demeurera ou fccrcttc, ou publique, &  le tou t fuiuant la d o â r in c
des A friqua insqu i font feruir cet aphorifmc aux q u it t io n s , &  la­
quelle de nottre parc nous ajutterons &  appliquerons aux naiflùn^

ces particulières.
Car d’où vient, que des perfonnages rares en Prudence,en B on­

te, en Valeur, en C ourta ific ,&  en adreffe d’Efpric ; ne ic trouucnt pas
vifib lcm cntcxpofcz fur le Théâtre du grand monde ? (¡non parce

que ùaturne, lu p ite t, Mars .Venus &  Mercure, n’ont pas les con­
ditions en leur naiifancc, qui doiucnt rendre ces aduantages édatans:
mais que les polirions contraires les fon t viurc à l ’ombre de leurs
T  oies particuliers, fans s’ingérer des affaires generales : b iffan t la pla­
ce à ceux, que les Plancttes& les conditions requifes, m ettent an
io u r, ôc les expofenc à l ’cftalage de la boutique publique, où fou -
uent on hazardc à l ’air la plus vile marchandife. D ’autant qu ’il ne
fu ffit pas, que ces Aftrcs errants ayenc les principales conditions dc-

(irccs à mettre la chofc cneuidencc,pourla rendre plus cftimablc :

veu que les Angles ,&  les Configurations au Soleil qu i rendent les
pcrionncs illuftres, demandent encore les Planètes en leurs d ign itez
05 configurez aux autres,pour rendre cette réputation légitime.
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X X V I I .  Ventes apporte volupté à la partie
du corps laquelle domine le fiune où
elle eft. E t de mefîne en toutes les au­
tres Eftoiles.

P *a n c t c s  > fcl°n  lc u r  poficion au Zodiaque'
Xjâ I^ E '^m ^aftcttcnt les parties du corps,dominees par les par-
SS)| tics de ce Cercle. ’De dire quelle cil cette domina­
c i  f f  t i o n  > & 1* raiïon qu’on en donne chez les Aftro-
ÇJÇj logucs, nous l’auons dit ci dcifus : Et icy qu'il fuf-

fit dcrcfpondrca chacun ,quc l’cxpcricncc cilla
meilleure pierre de couche de cette fcicncc, comme eftanc celle qui
nous donne tous les iours des exemples de fa honte Si nous vou­
lons en cfpluchcr foigneufement la dottrine, l^enus ( dit-il icy )
appone , excite & atncinc la<volupti & le plaifir à la partie du corpi
h-.*miin . <c Idtju l̂le partie domine le figne du Zodiaque où elle efii.
V^'û'ç.Ecde mepne forte faut-il conictturer en tontes les autres Efloi-
les, s’entend errances, veu qu’il y adiouflc toufiours fixes, quand il
veur pulcr d’autres que des Planètes. Pour bien entendre cccyfàns
renuoyer 1? Lutteur ailleurs, nous dirons que le corps humain fc di-,
nife en douze parties gouucrncespar les douze figues du Zodiaque,
comme il fc void dans les principes de cette fcicncc,que le Bélier
gouucrnc la Telle; le Taureau,le Col;les Gémeaux, les Bras & les
rjpjuksîrEfcrcuiircjla Poitrine; le Lion, le Cœur;la V ierg e le
Ventre;les Balances, les Reins; le Scorpion, les parties honteufes
& (a<cs ; le Sigittairc, les Feflcs & les Coiffes; le Capricorne, les Gc-
noüilsilc V ulcau, les Ïambes; les Poi(Tons,lcs Pieds. D ’où ils’cn-
iuiura que Venus cllantau Bélier donnera plaifir aux yeux,aux
oreilles,à fcntir bonnes odeurs : au Taureau au goull aux chantons :
a :x Gémeaux, à s’aider des doigts, à en iouër des inllrumcns de mu-
fique, peindre, trauaillcr,&c« en rEfcreui(Te,dcfonncr du flageolet,
corncmuc^ors, & trompettes: au Lion clic rend noflrc cœur plus
fufcepiiblc d’amour,& faity mettre fon plaifir: comme h  Vierge à
fc remplir le Ventre de mets exquis & de ragouft diuers. Aux
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Balances clic excite defir de lafciuctc à railon des reins îo u  Scorpion
die fait donner tour contentement aux parties qu’il defigne : au Sa­
gittaire an mouuemcntdes Tiennes : au Capricorne à Coûter: au Ver-
fcauàdanccr :6c aux Poifions à cheminer. Et de la mcfmc façon
iugera-t’on des autres Planètes. D'autant que comme Venus donne
le plaifir6c la grâce â la partie: vn autre donnera vnc.autre choie.’
A in ii que Saturne la tardiucté &  la io lidùc; lupitcr la grauitc &
l’embonpoint ; Mars la force & la rciiftance » le Soleil l’éclat 6c le lu-
ftre i Mercure l ’agiletc 6e la du¿lilitc : la Lune le mouuemcnt &  l’a & i-
uitc. Surquoy on tirera les fignifications félon les lieux du Zodia­
que, comme enfeigne icy nolhc Auteur,par cctcc^petnc Sentence,
qui cft de grande cftenduc fi l ’on s’en fçait iudiciculcmcnr aider, Ôc
bien examiner le meflange. le diray ncantmoins que comme ail-

* rcoi.îa leurs * ilne  fait cftat en la confideration delà profeflîondc l’hom -
r m i ’’ n ie, que des trois Plancttcs, Mars, Venus Mercure,quccc lieu fem-

blc fe rapporter fur tout à ces trois, &  particulièrement aux deux
derniers,aufqucls fc rapportent le concupifciblc fcnfucl,&  le con­
cupifciblc rationcl; 6c que Mars donnera la force &  vigueur à la
partie, à la Vierge rendra bonsatlctcs: aux Gémeaux gladiateurs:
au Vcricaubons coureurs,6cc. Que celui-là, mettra ion iuduftric 6c
Ton agiletc en cuidcnce qui aura Mercure: au Bélier,en la Langue:
aux Gémeaux,aux mains 6c bras:au Verfeaudans Icmouucmcntdcs
jambes, 6cain(i ailleurs ,6c en toutes les autres Planètes. Maisiepuis
encor adioufter, que le feigneur de l’Afeendant, donne aptitude à
la perfonnc,( félon le figncoù il cftlogc) en la partie qu’il gouucc-,
ne, &  particulièrement i l  ce Seigneur d t  en figne où il ait pouuoir,
6c non moins, bien regarde que bien fituc dans la figure, 6e que ce
mefme Afccndanc, donne la mcfmc chofc par Ton figue , s’il sfcft
empefehé par le mcllange de Planètes qui l’occupent ou le regar­
dent.

nw//;
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X X V I I I .  Lors que tu  ne pourrai fa ire  en fo r ­
te que tu  conioignes la Lune à deux E to i­
les 3 fa û  de telle façon que tu  la conioi-
anes à vne Ejloile fixe ,  laquelle a it le
meflànçe de ces deux.

C I noftrc Auteur donne vn piecepte dont la
confcquencecft grande en Aftrologie, veu que
ne pouuant en vncEleâionrequife, ¡oindrepar
afpcâla Lune à deux autres Planètes,il fe con­
tente qu'elle foit ¡ointe par corps à vne Eftoilc
fixe, qui ait meila'hgc de ces deux. D ou ¡1 fait
aflez entendre , combien InbCcruation des fi­
xes cft neccffairc,puis qu’on s'en peut ainfi fer-

uir vtilement.Ccqucpour mieux conccuoir, foit pofé qu’on cher­
che vn temps propre fuiuant la difpofitiondu Ciel,pour faire vne
entreprife de guerre,où. l’heur & la  hardieffe foient egalement nc-
ccflaircs , comme de petarder vne place, l’cfcaladcr,la furpren-
dre ,& c. Pour auoir l ’heur d’arrîuer à temps, que le madrier, le pé­
tard, ceux qui les portent,qui les pofcnt,qui mettent le feu, qui
donnent, qui foufticnncnt,qui s’emparent de la porte,du corps
de garde, &  enfin de la place, confpircnt également à faire reüflîr
la chofc entreprife, il fcmblc que lupiterdoit eftreconfiderc,com­
me ccluy d’où deriue celle que nous nommons bonne Fortune: &
pour la hardieffe en l ’execution, &  fi vous voulez encor pour l ’cf-
fc ft du pctard,afin qu’il ne fo it lent, ny empefehé par les affaillis, i l
c il vray-fcmblablcquc Mars doiceftrc fur tout choifi ; &  que com­
me toute action cft guidée parla Lune,à caufedc fon adiuité,ou
autrement, on doit choifir en cet Exemple la Lune fous terre, de
peur dcftrede'couucrtjheurcufcment conioîntc,ceftàdire confi­
gurée ,aucc lupitcr&auec Mars: mais fi cela ne fc pcut( comme
fouucnt il arriuc ) noftrc Auteur nous apprend à ce defaut à la ¡oin­
dre, ( &  icy c’cft à dire par corps) auec vne EftoHc fixe delà na­
ture de lupiter & dc M ars, comme feroit celle que les Arabes
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nomment Calb-cl-erabs,qui cil le cœur du Scorpion ; ou autre
ayant participation de l’vnc &  de l’autre nature. A infi doit-on donc
entendre, que Lorsque tu ne trouucras le Ciel en fituation, & que
tu ne fourras fa tr e  en telle forte que tu consoignts, ou configures , la
Lune a  deux E  fo l le  s errantes, ou Planètes, fa is  de telle façon à ce
defaut que tu la  conioignes par corps,* <vne Esloile fixe ( des prin ­
cipales ) laquelle ait en la nature le mcflange de ces deux Planètes- Ic i
nous ne fommes point en doute, quelles E i lo iles il entend par les
fîtes j elles tiennent ce nom de long-temps, non pas parce qu’elles
gardent toufiours entr’cllcs vue meline fituarion,, mais ( fans y
chercher cette fine ile) parce que les premiers Aftrologucs les
auoient cilim c telles.

Le feul doute qui nous rcflc cft enferme dans la couleur, fur la­
quelle plulîeurs fc fondent trop légèrement pour iuger de la ref-
fcmblancc des effcéts. Non que ic n’accordc qu’entre celles qui
font plus rouges, il n’y en ait qui produifcnt fouuent des cifccts,
qui ont quelque rcifemblancc à ceux qui procèdent des influences
de Mars,cóme feroit l ’oeil du Taurcau.Quc ce foie neanmoins pour

* AMurdu cftrc de la nature de ce Pianere , ic ne fçaurois me l'imaginer. * Veu
Gdb,nvl· que la telle de Medufe produit de bien plus fanglants effcâs,quoy
¡“ phnï 9 ÜC fo rt diuerfe en couleur, &  beaucoup moindre en grandeur,·&
tx r.yuri qU’o n  doit raifonnablcmcnt tenir pour hetcrogencs tous les corps

fiparez ,qu i diucrfifient ce monde. Mais fi l ’on y prend garde de
prés, nousauons vne confidcration dans ce lieu capable de ruiner

z'1" " ·  ce Zodiaque Eftoilc : car en nous aduertiíTant de ioindre la Lune
à vne t f to ilc  f ix c ,&  feparant ainfi cette Eftoilc de fon aftcrifme,
elle ne peut y élire confidcrcc que lcule,puis qu’il n’auroit d it au­
trement [qu i ait la nature,&c.] veu que dans les conftcllationson
s accorde a rcccuoir des fixes de toutes natures. A in fi les faut-il
aufli toutes prendre à pa rt, &  admettre feulement ces figures fa-
bulcufespourlc fccoursdcla mémoire en l ’ Agronomie;puis qu’ i-
ci le cœur du Lion opère vne chofc, &  la queue vne autre j &  def-
qucllcsla feule &  très longue experience nous do it donner la d i-
ilin â io n  i ne pouuant accorder a (fez facilement à la tardiuetc des
mouucmcns de ces A (1res ̂ ’Expérience, &  d ’elle en fuite laC o -
gnoiflancc de leurs effects ; comme ie ferois à la Lune,qui fait cinq
cens mille rcuolutions,auant qu’ils en ayent fait vne feule. Mef-
inc en ce ficelé, où à prefent nos lunettes nous en montrent des
milliers qui nous c(loicntinuifiblcs,& nous font rccognoiilre en­
co re , qu 'il y en a cent &  cent fois autan: qui s'efehappentà leurs

hvoerboliaucs
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hyperboliques criftaux : les plus grandes d’entre lefqucllcs affe-
ftant noftrc air,pcuucnt compcnfcr’ par leur nombre &  par leur*c” <cac'
amis, la foibleíTc de leurs rayons, comme font lesnebuleufcs,qui qyod quí­

ne nous paroiifcnt grandes,que parce quelles fon: pluiïeurs: car?” p« Ï c’

fi ce n’eftoi: qu’vnc feule elle renuoyeroie la lumière, &  ne feroie "n^muitj

point ncbuleufe ny obfcure.Afia que ie ne parle encor de ces Eftoi-
les nouuelles en l'opinion de ceux, qui contraints de les rccognoi- °l t x -Pr°-
ftre entre les fixes, à l’aide des paralaxcs, fupporrent impatient- r -x -P«/
m.-nt qu’on leur obiecte. Ou qu’il fc fait de nouuelles générations
entre tant de corps : ou que ces Eftoilcs doiuenc cftrc de l ’aagc des
autres. Car pour de nouuelles créations, il feroît impie d’enauoir
la peni’cc; apres l’admirable ftrudure de ce monde creé parfait &
fans aucune defeduofité. D’où l’on peu: inférer·, Que fi c e n e * T ic h o
fon: pas de vrais Aftres,qu’il faudra que ces brandons foient for- ÎS. J'1’
mez des extradions que le Soleil attire des autres globes. Et fice
font des tftoiles ,qu elles ont des efpaces immcnîes à fe reculer
de nos yeux pour dilparoiftre par tant de ficelés, &  pour paroi- g°ox J»
ftre fi peu de iours. Telle * fut cette grande qui parut feize mois «77
durant en la chaifc de la Cafîopec en la 157t. &  qui a laifle en fa ¿ X X .
place vnc tache noire, que prés d’vnficclc n’a pas cffacé.TcUcfut î’J Iec
celle du Serpentaire * qui acheua fa durée en quinze mois en l’an- dcQel no-
née 1606. &  telles celles d’Hipparquc, de Claudian,deLucain, “ i” *“ ’
&  autres, que quelques ficelés ont fait voir entre leurs rafetez plus
exquifes. rpi>x>i«.

iantuci
dcllc co­
mete capí-
Tolo 18.

M
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X X I X .  Les Eftoiles fixes apportent des félici­
té^ irraifonnables &  admirables¿quepour
la plus °rand p a r t } elles rendent remar­
quables p a r  des infortunes s f i  ce n’eft que
les Planètes s'accordent à cette félicité.

S
F IN  de confirmer le precedent aphorifme, noftrc Pco-
lomcc nous mec en fuite celui-cy ,pour nous aduerrir
de la force des hftoiles fixes &  de leur puiflance à con­
férer dans les naiflanccs, des aduantages non preucus.

Laquelle confidcration cftdc tel poids, qu’en des perfonnes qui
inefperémcnr montent à dcsdignitez&  félicitez non attendues, &
quelquefois non méritées j nous pouuons chercher vne E ftoile
fixe de la nature de ce b ien,pour fouuent rcâ ific r la figure 5 foie
quelle fo it proche du milieu du Ciel ou de l ’Afccndant, lieux où
¿‘ordinaire elles font defirces pour ce fubict. Mais afin qu’on fça-
che combien les aduantages qui prouiennent de cette d ifpofition
font freftes &  caduques, il menace la fortune qui en prouient,d’v-
nc fuite pcrillcu fc,fila  félicité n’eft maintenue &  promife auflîpar
les Planètes. Quand il d it,L r j Efloiles fa ts  apportent de s bonnes fo r­
tunes &  les felicitezjrraifonnables &  admirables pour leurs effeds,
que pour la plus grande part elles rendent remarquables &  de dange­
reuse fuite par des infortunes qui furuicnncnt. S i ce n e f  pour faire
durer ce bonheur promis que les Planètes s accordent à donner cette
grande felidte. le pourrois rcnuoycricy les curieux chez les A u -

¿Ion îiin*t c u r s  ’  <I U I o n c  t r a *cé dc s  effets des Eftoiles fixes, s’ils s’eftoientau-
>hi tant fondez fur les expériences,comme ils ont fait fur la rciTcm-

comr.u- b|a n c c  j c  [3  c o u |c u r  j c  c c s  Eftoiles aucc les Planètes, pour leur
faire produire de mcfmcs ou fcniblablcs effets , le fçay que les
hommes ont fi peu de duree qu'il faudroit coudre bout à b o u t u ­
rant de leurs plus longues vies, qu’il y a de iours en l’annec pour
leur faire vo ir ce grand tour entier d ’vne,oudc toutes les Eftoiles
fixes. Q u ’en plufieurs gros volumes d'cxpcrienccs des effets des
Planètes, on aura peine à trouucr vn fucillec qui parle de celles

qu’on
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qu’on a faites des fixes. Que leur grand éloignement nousabufe,
en nous faifant croire,que leurpuilfance cft proportionnée à cel­
le que nousauonsde les fu iu rc ,&  que leurs promettes font au(fi
rcculécsquc leurs orbes. Et quediuers Auteuri lesont,ou mépri-
fecs comme ne produifanc rien ou peu chez nous;ou laiflccs en
arrière, comme ne pouuant atteindre à leur cognoifiance. Mais
quand nous considérerons la grandeur de leurs corps; l'immenfi-
tc de leurs i ’pheres; La comme infinie multitude de leur nombre;
Le fc jou r arrefté, que celles qui font vcrtacalcs font deflus nos
telles ; La brillante clarté de quclques-vncs;lcs retours annuels,
delcurslcucrs& de leurs couchers auec le Soleil,par l ’accord &
l ’vnion quelles femblent auoir en leur marche : &  enfin les fenfi-
blcs effets que nous en voyons rcfulter .nous ne les croirons pas
inutiles.

* E t que tant de Jldmlreaux
Quipdffent en grandeur &  l* Terre &  les Eaux* r*·
En rvun luipnt au Ciel ridy tn t autre charge
Que de fe f  surmener fd r  njn Valais f i  large.

Veu que fans elles* i ln ’y auroic,ny vie,ny mouuementjnya&ion/jîaeqoi;
ny paillon m utuelle,nygénération,ny vicilfitudcsdestemps:mais t t ,wcemi<
que toutes chofes renuerfccsle monde retourneroit en vn mifera-
bic chaos, & qu  enfin la terre feroic morte &  inutile. D ’où il ne me
fcmblc pas mal à propos de méditer en ce lieu fur le grand nom R e f e r a

bre de ces globes brillants, principales parties de ce grand T ou t: ’
&  fur la façon donc nous en receuons les influences.

Lcs Aftronomes ont compté mille vingt-deux de notables fcd

Eftoilcs comprifcscn fix grandeurs, au défions defqueilcs notice futy ¿c<p
oeil n’en fçauroit d ifcerncr,& lesontcom prifes en quarante huiét & in m i-
conilcllations, dont les noms font recognus conuenables à leurs
cffcéls. Soit qu’elles tiennent des Bergers &  des Nautonniers la « ’
plufpart de leurs appellations, ou fo it que la Fable ait contribué r«»inanî«

aux autres: ou que les Poètes, &  ceux qui paffent la plus grande ciTctullus
partie des nuits hors des maifons, aycntreccu des Philofophes in
dicns& Perficns, ces noms qu’ils auoient adaptez à leurs e x p e r ie n -^ " ’«
ces. Ou foie qu’ayant enfeigné les lignifications de ces Eftoilcs,on zji.n,
y ait appliqué ces moyens artificiels, pour fc fouuenir &  des ef­
fets qu’elles p rodu ifo icn tj& dcs lieux que chacune tenoie cn l’V-
niucrs.

Mais à prefent qu’on a trouuc des yeux pour en vo ir des trou­
pes innombrables.où trouucra t ’on des noms allez dans la Fable

M  ij
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&  dans 1’H iftoirc pour les adapter? Au deflbus des Eftoilcs de la
fixicfmc grandeur ( die Galilée en Ton Ambafladeur des Aftrcs )

5) vous enverrez, par le moyen des lunettes , vn troupeau fi nom-
’J breux d’autrcs,qui fuyent la veue naturelle,qu’à grand peine cil·-
„  il croyable: car, bien que vous en voyez de pluficurs autres dific-
”  renées de grandeurs que de celle de la fixicfmc, les plus grandes
J» dcfqucllcs,quc nous pouuons appcller de la fcpticfme grandeur,ou
» de la première des inuifiblcs,apparoiflcnt plus claires &  plus gran*
”  des, par le fccours de la lunette , que les Aftrcs de la Icconda

grandeur,appcrceus parla veue naturelle.
A in fi nous auons bien plus de befogne que nous ne penfions,

les conftcllations font plus contiguës qu'on ne s'eftoit figure j& ( i
l ’on y regarde de prés, on trouuera quatre pieds au Taureau, &
peut-eftre cinq au Bélier,fi nous voulons que toutes les Eftoilcs
compofent de ces figures Aftrccs. Veu qu’aux trois qui font au
Baudrier, &  au fix qui font en l’cfpécd’Orion,Galilée en a trouuc
huitante autrcs,capablcs deparfemer le fourreau de ce lle -c i,^  de
broder celui-là, de paillettes cfclattantcs. 11 a trouuc quarante-
fix filles d’Atlas en la pouffiniere, dont la plus éloignée des fix n o ­
tables (car rarement on y envoid fep tjn ’en cftoit qu’à demy dc-

CâiiL g r é·’ Et de plus. Nous auons obferuc ( dit le mefmc ) la matière
iWHcmJ’ du Cercle de la ift,laquelle  il eft tellement permis de confidcrcr

p  par le moyen de la lunette iufqu’au fenfiblc, que tous les débats
”  qui par tantdefiecles ont tourmente les Philofophcs,font renuer-
”  fczparla certitudevifiblc,&nous deliurczdcdifputcs infinics’.Car
”  la Galaxie n’cft autre chofc qu’vn Amas d’Eftoilcs aflcmblces;
n  d’autant que fi vousadrcflezla lunette &  quelque partie d'elle que
”  ce foitjfoudainvncgrande quantité d’Eftoilcs fc prefenteà voftrc
n  veue, pluficurs defqucllcs font remarquées aflez grandes &  tort v i-
”  fiblcs, la multitude des petites ne fepeut toutefois aucunement:
”  difeerner. Mais cette blancheur comme de la id  n’eft feulement
’ ’ veue en la Galaxie à la façon d ’vnc nuée blanchiftantc, veu qucplu-
”  ficurs petites places cfpanducs çà &  là de femblable couleur,ont
’ ’ quelque lueur dans le Ciel,&  vers lcfquellcs,fi vous tournez la lu*
•’ nette,vous rencontrerez vne aflcmblcc d ’Eftoilcs amaifees. Mais
”  bien plus (  ce que vous admirerez dauantage ) les Eftoilcs, dites
”  iufqucs à ce iour Nebuleufcs par tous les A ftronom cs, font des
”  troupeaux dlEftoilcsmcrueilIcufcmcntiointcscnfcmblc du meflan-
”  gc des rayons,dcfqucllcs (pendant que chacune s’échappe de no-
” ftre veue,foie pour iâ petitefle,foie pour le trop grand cfloignc;
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ment de nous) ccttc blancheur fclcuc,quiiufquc en ce temps a uo it"
cité crcuc la plus efpaiflc partie du Ciel, capable de renuoyer les<c

rayons des Eftoilcs ou du Soleil. Ou il adiouile auoir conte dans <c

la feule Ncbulcufc de la telle d’Orion vingt-vne E(lcilcs,& trcntc-
fix dans celle qu'on nomme |a Crcchc, outre les deux qu'on y
trouuc aflbciccs.

Dans vn (î effrange nombre d’Eftoilcs» qui fera donc ccluy qui
dcmcllcra la diucrficé des effets, fi toutes contribuent à en produi­
re ?& quelle vtilité ( me demandera-t’on )!cs hommes pcuucnt-ils
cirer d’vne fciencc fi vague &  fi difficile, afin que iene uife pasim-
poifible ? A. quoy ic rcfpondray,quc cet immenfe Vniucrs cil te l­
lement bien ordonne > que tous ces globes fufpcndus fe foufticn-
nent &  afliftcnt les vns les autres 5 Ccux-cy donnant à ceux-là ce
qu’ils n’ont point à l ’aide de leurs influences, extraites parla cha­
leur; &  puis ponces d’vn globe à l’autre 5 par la reflexion delà lu ­
mière du Soleil,iufques aux autres Orbes oùcette reflexion peut
arriver; &  ce d’autant plus efficacement, quvn orbe cil plus voi-
findc l ’autre; ou que par fa magnitude il enuoyc la reflexion plus
loing, &confequcmmcnt plus forte au plus prochain: d’où il s’en­
fuit que lesorbcsplus éloignez &  plus petits, nous communiquent
moins leurs influences ,&  nous affeâenc moins,que les plus pro-^£J'io
chesjoulcs plus grands; carce dit Ragufeus*[ comme en la plus porcionc

grande portion de l 'Aimant, la force d’attirer le fer çft plus grau- X d î
de, &  moindre en la plus petite : ainfi d’autant plus, que l ’Eftoile
e(l grande, d’autant plus grande cnclle ,eft auffi la force de fon
aétion,] non qu’il faille auoir cigard en ce lieu à la feule magnicu-notc»
de, ou à la feule proxim ité, mais à tous les deux cnicmblc : EtîKîh’ a»
qu’ainfi nous ferons plus affc&cz par les A (1res qui nous paroi-
liront plus grands,comme parla Luncj &  en fuite par lupiter, Ve ·
nus,Saturne, puis par Mars& Mercure: Et entre les fixes p a r le ''* - · ’·’,
grand Chien, l ’Aréture, le Roitelet,l’Antarcs,l’oeil du Taureau,la i '.£ f '
Lire, l ’Eipy, le Bouc,la bouche du Monftre *, &  la dernière du Pau. ♦ r tc m .
Quand au Soleil qui nousparoift incomparablement le plus grand c l-hax ‘
entre tous, il n’cft pas vray-fcmblable, que fi nous auons les in­
fluences des autres à l ’aide de la reflexion de fa lumière, nous n’a­
yons encore plus puiiTammcnc les fiennes, par le moyen de fon
rayon directement élancé > auffi l ’éprouuons-nouç affez dans les
feules viciflitudcsdcs faifons,pourcn douter &  n en demeurer pas
d’accord.

Mais afindemicuxcntcndre,ccquec’c(l queccttcinfluence,de
M iij
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• Dctia- qUC[|e façon elle fe porte*, & comment clic affc&c’.ConfiJercz
fu fnc< ‘· c c l t c t c r r c >  dont ce qui s en cxalc, s’éloigne du centre &  ic raré­

fie, à inclure qu’il trouuc plus de place a fe loger, &  que la cha­
leur du Soleil l ’attire pour le cuire & le digérer > &  remarquez que
cette exhalation ne procède de la charge fur-abondante que la
terre a de ccttehumcur, mais de la venu attradiuc de cette cha­
leur, dont la lumière eft infcparablc. Cette attraction qui fe fait des
parties de cet Orbe focccrtîucmcnc cfclairecs, n’a pas efte fi toft
efpurcc, quelle court vers cette chaleur qui l ’a ttire, portant auec
clic les propriétés du corps dont elle eft extraite; non d'autre for-
rcque ccluy, qui vertu d’vn collet de p<aux de jafmin , parfume
toute la rue où il parte, remplirtant l’air à l ’entour de l ’agrcablc
odeur qu’il porte. Mais comme cette cxhalaifon fort de toutes les
parts de l’Orbe,fans auoir qu’vne voyedroite, vers ccluy qui I cq

ex tra it; la plus grande partie fuit la reflexion, que fait le Soleil,
contre le corps folidc dont elle cftcxtraitc,pour fe porter vers la
lumière féconde des autres globes efclaircz,defqucls il fe tire de
pareilles extradions,de fur lefquels il fc fait de fcmblablcs refle­
xions: car comme il ert cuidcnt que noflrc Orbe luit aux autres,
ainrt que les autres à nous; Il eft vray-femblablc aufli que ce que
nous efprouuons en noftre terre, doiue eftre de mcfmc forte c q
tous les autres globes ; l ’entends généralement parlant 5 afin qu'a-
uec le Cardinal de Cufa, lordanus Brunus,& Keppler en fonfon-
ge,on ne mefaife pas trouucr en la Lune, les habitations &  les
Prouinces qu’Heuelius a tracées nouucllcmcnt en fa Sclcnogra-
phic.

Pour plus grand éclairciflcmcnc ,nous diuiferons la chofc en
trois,qui tiendront lieu de principe, de moyen &de fin. Sçauoir
en Exflucnce, Dcfflucnce &  influence. L’Exfluencc fo rt,& e ft at­
tirée de l’Orbe par cette chaleur , ainrt que nous auons dit. La Dcf-
fluence eft le dccoulcment &  glirtcmcnt de cette vapeur digeree.
Et l ’influence eft fa rencontre auec vn autre corps , lequel s’en
trouuc affedé. Ainrt qu’en vn temps contagieux il arriue que le
premier part de ccluy qui eft malade: le fécond parte au moyen
de l ’halcine, eu mcfmc du vent qui porte ccttc contagion fore
loing: &  le troificfmc tombe fur ccluy qui frappé par cette va­
peur maligne s'eft rencontré dans l'cfpace ou l ’infcdion peut ar-
riuer.

Comme ncantmoins, en ccttc perfonne nouuellcmenc atteinte
de mal, il falloir, finon vnc préparation fort grande,au moins vne

difpoficion
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difpofition conucnable; Audi faut-ii que cet Orbe où tombe cet­
te influence ait de la difpolicionpropre à la reccuoir : ainfi qu’ont
les hommes en general, celle de lupiter ou de Venus : les ferpens,
celle de Saturne : &  les huiftres,celle de la Lune : Mais puifque ces
hommes, ces ferpcns»&ces huiftres font des parties de cette Ter­
re ; dont l'Eftain,le Plomb, & T Argent ont dans fes entrailles » la
mclmcncceflitc de ces differents fecours:pourquoy ne tiendrons-
nous donc,qu’ainfi, qu’il n’y a point d’Affres en l ’Vniucrs qui n*a-
yent des proprictez particulicrcs:ainfi nyaura-t’il peint de corps
en ce monde, dans lefquels il n’y ait des parties neceflîteufes de
leurs vertus.

C’cff de là qu encore on peut eftimer, que chaque Orbe attire
les influences des autres »par vnc puiflance magnétique refidente
en tous les corps 5 comme vn lien eftroit,qui vnic &  ioint toutes
chofes, pour leur commune confcruation. Et que ce fut de cette
mutuelle fimpathie,quc les Platoniciens prirent occafion de pu­
blier qu’il y auoit vne amevniuerfclledu monde,comme ignorans
que la prouidcncc diuine eft cette ame donc il eft conduit &  con-
ferué. A infi chez ces Philosophes, les influences ne feraient que les
fecours mutuels de chacune de fes parcelles, par le moyen def-
quelles ce grand Tout eft entretenu.

L ’homme quieft lepctitmonde abrégé,nous enfeigne à cognoî-
ftrc le  grand :&  nous faifanc reflentir les incommoditez qu’on re­
ço it en lapriuationdcquclqu’vnedefcs par:ies,& les biens que les
vnes tirent continuellement des autres :nous faitft au fit conceuoir
en mcfme temps »les maux, que nous produifent les Eclîpfes ou
manquemens des influences ncceflaircs 5 &  l ’aiTiftance que ces
globes efclaircz rcçoiucntles vns des autres,· c eft cela fans doute
que Zoroaftrc nomma les diuins attraits: Sincfe, les (âges alléché-
mens i &  pent-eftre furquoy Plotin cftablit cette vertu,attirant du
C ie l,& cette ame vniucrfclle,& fur ce fondement encore que le .. .....
d o d c &  fubtil Anelois Gilbcrt*atrouué fuiet de dire. Que tout « ' iQnh ¡»>-
• 1 . , °  f f I f . n « b€U
le monde anime, que tous les globes,que tous les A itrcs,& que <c iliraam ui.

l ’admirable terre auffî,fontgouuernez dés le commencement parc<

les âmes qui leur font propres &  deftinees,& ont en eux les mou-<c „
uemens de leur confcruation. Et Marfillc Fîcin*,Ic monde eft vnc<

animal en foyplusvnique qu’aucun autre animal trcs-parfait; A in fi<c lu s {u m ·
donc qu’en nous, la principale qualité &  mouuemcnt de chacun<c î ’ UQdac‘

*  N o îte -
ro anima-
tum totu
mundum
omncs
g lo b o j,
aftra o m -
ü ia ,tc llu -
tcm ctütn
iaclitara
E Æ

nacii a n i-
m isabini*
tio  gubci-
nari m o -
tu(q> Cux
confcrua-
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' membre, appartient à d ’autres chofcsjainfi les aâions desraem-
* bres principaux de ce monde y remuent toutes choies , &  les

membres inferieurs reçoiuent facilement des fupcricurs.
’ Cette attraâion faite par le Soleil,&cn fuite élancée ànous par Ton
rayon réfléchi,feroit eftimerce bel A flrc , (admirable ouurage de
fonCreatcurjde luy commis pour cflre agent vniuerfcl en ce mode.
Sa chaleur a les Auteurs &  l'expérience pour elle. Cette attraction,
la reiTemblancc.cn autre chofc, a l ’orbe Lunaire, &  a Venus; de no-

•  H o c » u -f t rc  orbe· terrcflre, duquel cet A itre  par fachalcur tire inccflam-
l iSe” F4cm c n t  v a Pc u r s >Tans les autres témoignages plus euidcns,dont
mnhrra» n O us parlerons à la fuite. Et ce rayon réfléchi a cite cognu des
^Vôftu.fçauans, &  aduoüémcfmc de Cardan, quand il d it, en parlant des

tflodcsfixes.· Or cela demeure confiant par expérience &  raifon
mathématique, que lors qu’elles font plus proches du Soleil, d’au-

i“  8uod tant plus qu’elles font hautes,d’autantplus rcflcchiiTcnt-clles vers
fiat ad nos nousla lumière de ce Soleil.
c ' î o n  i .  Mais difons pourquoy noflrc Auteur veut que ces fixes appor-
1,r·7· tent des félicitez admirables, quelles rendent enfin remarqua­

bles parles infortunes qui les fuiuent.
11 c il rccognu par expérience que ces E flo ilcs,&  particulière­

ment celles qui font les plus fignalecs , ¡ointes aux principaux fi-
gnificatcurs, donnent de grands aduantagcs,-qui ne font toutefois
ny inefpcrcz,nyadmirables,queprésdc ceux qui tiendroicnt,quc
ces A flrcs n’operent que peu ou point; car vers ceux qu iont l ’op i­
nion de. leurs cffcéts, i l ne doit pas c ilre  eflrangc qu’ils agiflent.
Neantmoins parce que la tardiuctc de leurs mouucmcns, &  les
rares expériences qu’on a de ce qu’ils produifent chez nous, en
rend la prcuuc plus difficile > on admire les cucncmens qu’ils amei-
nent, qui quelquefois font &  grands &  remarquables par d’infi-
gnes félicitez.

Mais comme ce monde efl tellement bien eflably, que les in ­
fluences qui font plus ncccflaircs à noflrc orbe,nous viennent'
de ceux qui font les plus proches de nous ; il fcmblc que cel­
les qui partent de ces globes éloignez , donnent bien les chofes
aucc plus d’cmincncc , mais aucc moins de proportion à noflrc
rcfpeétîdc forte que leurs faueurs, peu fortablcsà nos ncccflîtez,
ne fc fçauroient trouuernyferm es,ny a(Teurees,fi les Aflres plus
voifins ne concurrent à fouflenir ce bonlienr i  afin que méfiant leurs

h.'lucnces
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influences à ces autres, il s’en faite vn compofc, dont noftre na­
ture foit capable,&  que ne paffanc fes forces,elle en puifle fouftenir
plus conuenablcment&plus longuement leseffe&s.

A infila fortune,qui d’vn valet de pied d’ Alexandre, auoit clcuc
Sclcucus fur le trôfnê dcBabylone& de Syrie, n’empefcha pas,
quauaht âuoir aflbuuy foq ambition de tout dom iner, il ne fu it
tue faifant la guerre contre vn des anceftrcs de noftrc Auteur.
A  in G Maximinus Empereur, qui auoit gardé les troupeaux en la
T h  race ne peut fe garder en fes tentes du glaiue de fes foldats,
«  les mcfmes mutinez, tuerent Martian trois iours apres fa créa­
tion,de l’efpéc, qu'auparauant il auoit forgée ou montée en fa bou­
tique. D ’où Ton voit de quelle façon ceux qu’eleuent les Eftoilcs
fixes tombant enfin,s'ils ne font fécondez par lcserrantes,comme
toutefois ces exemples dont noUs ignorons les principes, ne font
rien pour noftrc fçience· le  pourrois en alléguer de plus, moder­
nes ; dont le rapport des Eftoilcs auec les éuencmcns,confirmc-
ro it plainenientcet A phorifm cjfi ie croyois, qu’i l  euft befoinde
ce nouucau fccours pour cftrc mieux éclaircy.

N *
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jrjr-T. Regarde lesefiabliffemensdelaràcedes
prem iers Seigneurs : car f i  l 'A ften d a n t de

l'efiablifiement} convient auec l'A ften d a n t
de la naifiance du f i l s  d u  Seigneur} celuy»

là fe ra  fo n  fuccefleur.

S
E T  T E  parole regarde les fucccffions, tant dans les
Scîgncurics,qucdans les Gouucrncmèns,afin déco-
gnotrtre G ces biens &  dignités pafferont en hérédité
dc pcrc en fils. En Egiptc, du temps de noftre Auteur,

il y auoit de femblables GouucrneursjVcrslciquels'cCtte Senten­
ce pouuoit auoir lieu:comme à prefent en l’Eftat du T u rc , dont
les fiefs .reuenus, ou Timars, ne partent pas toufioursàvn, ny ne
pcuuent palier à tous les cnfans,dans la quantité que leur en donne
la Polygamie· Ou comme encore chez nous,donc les Gouucrnc-
fnens de Villes ne tombent pas infailliblement aux enfans, ou qui
entre pluficurs,ne pcuuent efehoir qu'à vn fcul, ce qui fait dire à
Ptolomcc RcgarJê &  confidcrc les temps des premiers
tnens Je la race ou rige Jes premiers Gouuerneurs ou Seigneurs de
quelque lieu : car f i  /’ Afcendant du temps Je cet ejlablifiement s’ac­
corde &  conuientauec tAfcenJantJe la naifiance du fils Ju Seigneur,
ccliy là qui auracc rapport pofledera fa placc»& fera fon fiiccefieur.

Nous voyons icy queTcXamen.dela conucnancc cft çonfidera-
blc pour iuger de h  conformité des. éuenemens. Et nous pouuons
y rapportera ce propos,la Scntenccdu Cenüloguç d-Hczmcs,
où il dit : [ La lüccerti >n du ffcrc pâflé H  enfant, quand Saturne cft
bien fortune, &  regarde fauorablemenc le Seigneur de l’Afccn-
dant : & encore dauantage, s’il fc trouue Seigneur du quatricfmc
lieu.] Et quoy que Thaddeus Hagcçiusaiccftimc que cetaphorif-
mc ne regardoit quclcsnairtanccs nofturnesjc tiens neantmôins
qu’il conuicnt encore à celles de iour,& peut eftrc vtilemcnt em­
ployé dans ce lieu. Lequel pour éclaircir dauantage nous dirons,
que ccscrtablirtcmcns font trcs<diflicilcsàtrouuer>foit parla né­
gligence à les obfcrucr,foic par la multiplicité de principes qu’on

peut



de Ptolomée’ 59
peut receuoiren vnc confidcration iivaftc. Car s’il s’agit d’vnc Sei­
gneurie, faudra-t’il chercher ou lo temps de fon achapt, ou ccluy
de (a p rife de po (Te (fi )n . &  dcl’arriuecou entrée dans le lieu , de cc­
luy q jis'cn fera fn€t Seigneur? &  s’il cftqucftion d’vn Gouucrnc-
m ent,où  prendre le premier eftabliiîcmcnr des premiers Gouucr-
ncurs en ce lieu, fi cette confidcration a tant de principes dîners,6e
peut-eftre repugnnns entr’eux, qu’il feroir impoflîblc d'en tirer vnc
vcileconfcqucncc? Qui voudrait en pareille rencontre, examiner fi
les fuccciTcurs du Du; de Feria deuoient apres luy fc’trouucr G ou­
verneurs de M ilan, quoy que la Politique de la Monarchie d’Llpa-
gne refifteà conférer foudain cette charge aux deiccndansjnéant-
moins comme leurs emplois fc donnent à temps,la place c ftfi fou-
uent vuide, qu’ils 1a peuuent cfpcrcraucclaagc 6cles fcruiccs,fi fui-
uant cette prêtante règle l’Afccndantdc l’vn d’eux conuicrit auccle
degré du Zodiaque qui montait fur l’horizon à l’heure d: rcftablif-
femcntdu premier Goaucrn’curdc Milan. Mais où prendre ce pi in·
cipe? fcu-cc en 15s, 1. * lors queProfpcr C o lom nc& le Marquis de «p · n °-
Pefeaire trouucrcnt les habitant difpofcz à les en faire les M aiftrcsîucmbr’
O  « lors que rcxtre'me milcrc força Sforcc trois ans apres ,1c4. de
b ille t,d e  rendre fa forte place au vaillant Duc de Bourbon? ou fi la
prite de potïùllion, fera delà date du defiftemçnc, que la contrainte îp j j ’a?
exigea du i<oy François l. prifonnier a M adrid*,ou de ccluy.de la ^C,

cb*'eft

nxcelfitc de retirer nos oftages en la paix deCambray’ ou bien en«· W· di

fi 1 fi ce temps fc tirera deccluy quclcs Gaulois l’edificrent/ou p lu -rw Boat‘
to it de fa relUuranon ,quc Gauricus nous met à fept heures &  demie c j o iîc .
du matin du 10.May 1167. o ù lc i i .  dcrEfcrcuicccn laicendant, &  «cmf L
la Lune fa dame dans le Capricorne en la fcpticfmc pictilemenc op-
polcc,la feraient fouucnt cftrc la conqucltc de fis ennemis : &  de­
manderait vnGouuerncur dont l’Efcrcuicc, le Scorpion,ou bien les
P o rto n s , ou mcfmc les autres fignes féminins fufient en l’horizon
Oriental. Ainii tous la camion du mcfmc Auteur, pour Ferrarc,vn
quieut leTaurcau,ou(ignésconfigurez : de pour Bologne en L o m ­
bardie, vn qui eut de mcfmc le Scorpion,pour s’accoldcr à leur prin­
cipe. Mais ic ne me ferais cllcndu par ces exemples, en ce ftcrilcfuicr»
fi rc n’auois eu raifon, fur cette Sentence, de faire pluroft voir fa diffi­
culté,que le moyen delà rcduircà la pratique.

N ij
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X X X I .  Alors que le Planete qui domine la
Seigneurie, tombera dans vn  lieu Clima­
térique } en ce temps ou le Seigneur de
cette Seigneurie mourra , ou quelqùvn
des plus releueT^dentre [es proches.

a
ypÿ O M M E Ptoloméeauoit enfcignedccognoiftre quand
ï w  les Seigneurs poiTcderoicnt la Seigneurie de leurs prede-

ce(Tcurs,ainfj nous apprend-il icy le temps,que ces mef-
mes Seigneurs ont à craindre. Mais où noftrc Auteur
nous ferc de peu de choie, ou de quelque mets fi fort à

caiTcr auant qu’en goufter, que nous n’en fçaurions cftrc beaucoup
raffaiicz. Car comme nous auons d i t , qui cognoiftra ce Planete ?
mais plutort qui fçaura ce que c eft, &  ce qu’il entend par vn lieu
Climatérique.

A fin qu’on ne croye pas toutefois que le feu! rcfpcâ: &  non la raifon,'
m ’empefehe d’éclaircir ce lieu, ie veux détromper ceux qui auroienc
cette pcnfcc.Etqucnoftre Auteur euft voulu parler &  créa qu’il y cuit
des voyes pour iuger des perfonnes que Dieu a cleuccs fur les autres.

Car du confentcmcntdes plus içauans Aftrologucs dans toutes
les affaires du monde,il y a deux caufcs ; la Generale &  la Particulic -
rc. Cette là forte, puiffantc &  maiftreiTc , comme feroit celle des
Prouinces &  des V illlcs:Ccttc-cy foufm ifc&  débile aurefpeâ: de
l ’autre ,cft celle des hommes particuliers, aufquck il n’arriucca rien,
s’il ne plaift à c c eîc  caufc première, quand ces particuliers auront
connexité grande auccellc. C ’cft pourquoy la peine eft înfrudbucu-
fc en ceux, qui hors cette caufc generale, cherchent les accidcns do
ces perfonnes hors du commun, fi le principe plus puiflant en eft f i
fo rt rare, afin que ienedife pas impoÎfiblc à rencontrer. Que ceux
donc qui fc perfuadent de fçauoirdcsnouucllc$,quc la fcicncc n’ap­
p rit iamais,mc difent de quelle façon ils fc conduiront en cciugc-
ment? car pourmov ic n’y trouuc point de prife aftez fuffifantc.Auf-
ü  crois je , que la Prouidcncc d iuinc, prodigue d’ailleurs à donner
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tant de lumières à ceux qui les cherchent,nous cache iuftement vnc
cognoiflancc qui (croit préjudiciable à pluficurs: A inii. (brtant , ou
pluroft ne voulant entrer dans vncabifmc de confédérations m il ré­
glées , ic continucray le refte de ma tafehe, fans donner fond fur va
fable G mouuanc: expliquant noftrc Auteur qui d i t , ^ n  que le P la­
nète qui domine à la Seigneurie gouucrncmcnt, tombera par dire­
ction ou partage, dansajn lieu dangereux, Climatérique ou Scalaire :
E n  ce temps ou le gouucrncur , ouïe Seigneur de cette Seigneurie ou
gouucrncmcnt mourra, ou au moins quelqu'un des plus reletie-^cC en­
tre [es proches. Il entend parce lieu Climatérique,ccluy qui parla d i­
rection de l’Afccndant ayant egard aux alccnfions du climat to m ­
bera dans le lieu,ou rayon d’vn maléfique. Afin qu’on n’eftime pas
qu'il fo it entre dans la confidcration de ces années Climatériques ou
Scalaires, dont les anciens faifoientvn tant infigne miftcrc·, à  dont
Platon , MacrobcjBoccc, Bcdc,& pluficurs autres ont eferit.

D ’autant toutefois qu’on pourroit m’obiedcr,quc ic nedoispafler
fu rccm otfansm ’yarrcftcr : ic diray que les Auteurs ont eu des opi­
nions diuctfcs fur ces années : Que les vns attribuans leurs forces
aux nombres Pytagoriens,ont voulu rendre funeftc,la m ultiplica­
tion du plus réglé ôc du plus déréglé des impairs: Les autres a ttri­
buant cette puiflancc au nombre des iours de la femainc arbitraire;
Les autres au nombre des fept Planètes, que Galilée a depuis tant
augmenté: Les autres aux aages des hommes: mais le tout fans en
rencontrer le fondement, puis que dans cette confufion i l  s’en cft
trouuc mcfme quelques-vns, qui parmi la feptieime 6c la n eu fuie f-
mc année, ont voulu faire encor l’onzicfmc pour Climatérique.

Pour m o y , les exemples alléguez de ceux qui font morts* en ces •¿ ’ "J®·
années, &  les obfcruations des ficelés partez me feduifcnr,auccCc- qui
far Auguftc,qui témoigna par fa réiouïrtancc apres la 63e année,corn- m"“ mo«.
bien le nombre en cfto it à redouter, Parce qu’il eft rare (d it Lcuinc,
Lem ne,) que cet an fc parte par les vieilles gens, fie fans peine, & <t
fans danger, dequoy nous en auonsdes exemples infinis en noftrc (ç njtur.mi-
Flandrc,dont i ’en ay moy-mcfmeobfcruépluficurs. Etaprcs,chcr-( ç ” p L1

chant la raifon Phifique de ce que toute fcpciefmc 6c ncufuicfmc
annc$ eft Climatérique , en confcflanc qu’aucun iufques à 1 heure
n’audit donné !a raifon de ce que les maux s’aigritfoicnt plus en ces
temps, il d it ;  l ’eftime toutefois que cela procédé de ce qu’au boute«
de certains périodes d’années, les corps amatfent grande abondan ce
ce d’humeurs,' par le mouucmcnt 6c alteration defquelsles infir-tc
mitez s’cnccndrcnt. Mais cela feroit bon f i  cet amas d’humeurs

N  iij



lo i Le Centilogue
cftoic fi réglé que les corps cacochimcs &  plus (edcnrsircs t fuficnc
auffi long-temps à les aflcmblcr, que les plus fains &  que les plus

agitez.
Mais de quel principe que procède cette viciflîtudc remarquée,'

puifquc les Anciens l’ont tenue conftamment, ¿Je que les Modernes
s’accordent à l’obfcrucr, n’en négligeons pas le foin. Et ce d’au­
tant plusraifonnablcmcnt, que G la prcuoyancc cil vne vertu touf-
iours vtile j l’imprudente confiance accroift auflî toi'Gours le danger,
ôc fc faiél ibuucnt rccognoiftrc pour mcrc du repentir.

Difons donc que cc llo it vne couftumc rcctuc en l ’A n tiqu iîc
d’obfcrucr foigneufcmcnr,non feulement les fcmaincsî mais encore
auifi les ncufuaihcsd’annccs, comme celles qui ne (c palfoicnt lans
vn notable péril. Et ce, non pour autre raifon,quc pour vne extrê­
me rcucrencc que ces Anciens portoientau Nombrc,lcquel,fuiuanc
Piragorejcftoit l’origine de toutes choies: &  d’où Platon p rico xa -
fion dédire, [Q u ’il n’y auoit point d’entendement, de gounerne-
inent, ny de doctrine qui peuft fubfiftcr (ans les nombres.] Audi
fut-ccdc cette fourm ilion,qu’ils alfujcttircnt à leurs malles impairs,
iniques aux bornes de nos vies, en difanten general qu’ils prcnoicnc
ce fccrctjdu nombre des fept Aftrcs errants: fans adiouilcrpar quel
ordre &  parquette raifon ils-lc tcnoicnt.

Et véritablement encore que nosnouuclles induftrics,aycnt dé-
couucrt d’autres A ftrcs, autour de ces aftrcs, neanmoins, comme
nous auons dit que nous ibmmcsplus afteélez par les plus proches,
&  qui nous cnuoyoïcnt plus de lumière, nous auons montre par là,
que les fept Planctccs nous affcâoicnt plus que les autres :&  que
ces nouucaux compagnons de Saturne, &  ces Aftrcs de Florence
auoient bien peu de prife fur nous. A infi puifquc noftrc vie cft par­
ticulièrement foumitcà ces fept globes lumineux, nous pouuons
bien rcccuoir d'eux la règle qu’va d’entr’eux nous donne,c’cft à d i­
re de nos années, h t lur la cognoiflanccque nous auons,queccluy
d’entre ces fepr, qui nous enuoyedes influences plus fortablcs à la
génération fie conlcruationdcschofcs,cft lupitcr,le prendre préféra­
blement ppurgouuerncr la première,puifqucles A ftro logucstien­
nent aufiiqucles hom nxs naifient dans le moisgouuernc par luy;

Car depuis la conception donnant le premier à Saturne j le i .  à la -
p itcrjlc  j. à Mars> le 4. au Solcil.-lc 5. à Venus; le 6 à Mercure: le 7.3 la
Lune,dans lequel quelques-vns viucnt:lc  8. cft dcnouucau gotv-
uerne par Saturne, dans lequel les enfans ne viucnt point s’ils y.
naifient: mais au 9. qui cft regy par lupitcr tous ordinairement

viuans
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viuans forcent du ventre de leur mere. Comme Lucînc neanmoins
a fait fon oíEcc de lagc-rcmmc,quc neuf de fes périodes nous on t
faic voir le So'.cil-ôc le loue: il cft conucuablc que ce Soleil, fourcc
delà puiflàncc virale, gouucrnc à fon cour notice vie, &  que icsrc-
uolutions la mcfuccnc d’orcfnauant.Quc le mefme lupiccr, pour íes
cantes fus alléguées, ait auíli tous luy la première année de la vie: que
Saturnclc foiuc en montant,&  regifle la féconde,puis la Lune la troiC-
icfmc,& en fuite Mercure, Venus, le Soleil: afin que Mars toit Sei­
gneur de la fcpricfmc, &: que ( laiflanc la huidicGuc à lupiccr) Sa­
turne foie aufli gouucrncur dclancufuicfmc. Apres laqucllcoa re­
commence encore par lupiccr pour la dixicfmc , &  ainfi de fuite
pour toutes les nouenaircs, que Saturne gouucrncra.

Mais pour tosfcptcnaircs; qu’en les commençant par le mefme
lupiccr, ôcachcuanc à Mars;cemclmclupiccr,continuant l’ordre,
reprendra la huiôhcfmc année,& quainfi fucccfliucmcnc les autres
Planètes feront prîtes, en forte que Mars gouucrncra routes les
fcptcnaircs.

C ’eft à dire, que les nombres dannees qui fans fraction fc pour­
ront diuifcr,par neuf auront Saturne, &  par fept Mars pourtours
gouucrncurs: amG qu’il fc peut voir au colle gauche de la Fable ad­
jo in te , que fay cpmpolec, pour plus grande intelligence de cctrc
oblcruation,comme celle qui peut lans ambages conucnir aux ef-
prcuucs des Anciens, &  aux médications des Modernes.
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Table des années Climatériques
nouennaires.

kytnnêes^dont celles que Saturne gcuuerne font Climatériques,
PlaneteJ qul

V  U j J  10 119 | 18 | 37 I 4 * I 55 164 I 75 II* '/T 7 " ’

h II z | n ' | ' i o  | 29 | i8 1'4'7 | }6 I ¿5 17411°, l̂ 4 "
J  II ? | »2 | 21 | 3° | 39 | 4 8  | 57,| I 75 II O \ t e S M
g  II 4 1 131 1* I 3» I 4 ° l 4 ?  h 8  I g 7 176  II ? \^ e n u s

g II 5 | >4 | 13 I 3* | 4* | >° I 59 | 6 8 | 77 j| y 'M treure
0  || g I «5 I *4 I 33 I 4* I 5< I ¿ o |6 ?  ¡78 II 3  \L<tLune
*  Il 7 I 1 8  1*5 I 34 I 43 I 5* 1 ¿1 I 7 °  I 79 || 75
?  il 8  1 '7  I ** I 3$ 144 I 53 I 6 * I 7» 1 80 II V \/ u f ^ _
t> Il 9 1 1 8 11 7 13^ 1 4 5 1 54 1 4 3 17^ 1 8 1  II*  \M a r i

Table des années Climatériques
feptenaires.

Années doflt celles que Mars gouuerne font Climatériques,

J  t y " « · I p  II » 1 8  I 15 11 1 11 9 1 3 6 1 43'150 1 5 7 1!
?  | h II 1 | 9  | Ig I 13; I 30 I 37 I 44  I 5* 1 I S8  1' __
5. L* Lune\ 3  || 3 110 | 17 | 24. | p  | 38 | 45 | 51 | 59 * ^% eS elà ^

I  g  II 4 I >1 | 1« | 15 154 | 39 | 4 < | 53 | co  g fe n u s
5· f ' » · ”  | g II 5 l» i  I ‘? |1 4  I 33 |4 O |4 7 |5 4  | <1 g  \M tn u r t
a· 0  || g 113 | t o  117 134 | 4« | 4 8 1 35 | 61 ' 3  \La Lunt

Q ue fi quelqu'un trouue plus à propos de prendre l'ordre des
Phncccs en defeendan^on le pourra > faîfant gouuerneurs des années
les Planètes pris au codé droit delà T able, mais en cette forte Mars
gouucrncra les noucnaircs> & Saturne les feptenaires.

Mais
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Mais ic ne puis taire icy la queftionqui me fu t faite il y  a quel­

ques mois,en vne Lettre d'vn perfonnag j  également doétc &  pieux,
fur le ù ie tdcs années Ciimaccriques ,doat il me demandoit ad-
uis. Veu > d it- il, qu ayant confère les intcruailcs égaux entre les
années 1523. &  la fuiuante, co-n ne il auoic feeu de Ces prcdcccf-
feurs. 1586. &  1587. qu’il auoit veucs;&  &  1650. que nous
courons qui font d^ 63 ans, il auoit redouté long-temps aupara-
uant la cherté du bled par la difette en ces temps efprouuec , &
confirmée de 65 en 6 ans, d’où il concluoit par cette exp ricnce,
que les années ne deuoient cllre moins Climatériques à la terre,
qu’aux corps humains qui en tirent leur nourriture.

Cecy foie allegué lans confcquence,puis quel* A  Urologie a d’au·
trcsvoycs qu elle tient plus leures,à la prediétion deséuenemens.
Tant s’en faut,celle-ci n’eftant de (on corps,&  n’entrant pas dans
fes ordinaires préceptes , luy feroit vainement obiedee par ceux
qui pretendroient de l’en accufer : ou bien toutes les confequences
que la N om anceja  Geomance , la P iromancc,& Icsautresfcm-
blab’.cs tirent furtiuement de rAftroIogie,auroicnt fesprofefleurs
à garants·



io6 Le Centilogue

X X X I I .  L'accord entre deu x  personnes p ro ­
cédé de l ’accordante configuration des Efioi-
Ics j qu i fionifie l'efpece de la choje p a r  la­
quelle la bienveillance efi efiablie en la
naiffdnce de l'vn  &  de l'autre.

S
=% O V S apprenons ici que l ’amitié qu’on void fouuenc

R entre deux personnes ,naift de l ’accordante configu-
g  ration des Planètes, fignificatcurs delà chofc,pour
% laquelle ils font amis. D ’où nous dirons que ceux dont

les Afcendans feront configurez enfcmblc, auront in­
clination l ’vn pour l’autre à cauic de leurs perfonnes: que ceux
dont la dixicfmc, &  milieu du Ciel feront configurez enfem-
blc s'aimeront à railon des attions conformes,&  des honneurs.
Dont les lieux de Saturne à raifon de l ’agriculture , fcicnccs ca­
chées, façon & vie folitaire. Dont ceux de lupiter feront configu­
rez l'vn auec l ’autre, pour la ¡uilice, bonté, acquittions,&  biens.
Donc ceux de Mars pour la guerre,combats,& feux ; dont ceux
du Soleil pourl éclat,pour lesdignitez, pour les grandeurs :dont
ceux de Venus pouri’amour, les jeux ,les plaifirs; dont ceux de
Mercure pour les fcicnccs, pour les diuertiflemens d’c fpritj pour
les arcs , pour les nombres : &  donc ceux de la Lune , pour les
voyages, pour les affaires publiques, &c.pour le commerce mariti­
me. Mais fi le ' olcil en la naiflancc de l ’vn regarde lupiter en la.
naiifanccde ¡’autre,ccluy-là aimera celui-ci pour en tirer dc-Tvct-
l i te a u  parce qu’il eftime fa bonté, de l’vtilité , fi ce lupiter cil en
la fccondc;ou à caufc de fa bonté & iu flicc , s’il eft en la première;
Ôccclui-cy aimera celuLlà quialc Soleil, pour en tirer de l ’éclat, de
l ’honneur, des dignitez. C ’cft de cette forte que noftrc Auteur
l ’entend a l ’heure qu’il enfeigne que L'accord entre deux perfonnes
cire fa caufc & procède de la concordance Cclcftc, qu’il appelle/’ac-
c or J  ante configuration des Efloiles, qui marque & ¡¡¿nifie l’efyea de U
ebofè, par le moyen de laquelle la bien^Jtillance & amitié efl efiablie »
en U  figure de la naiffitneede l ' w &  de l'aucre.Qui voudra chercher

°  dre
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¿es exemples de cette règle, verra fiellceft fi generale quelle ne
trouuc point ¿exception. Et qui l’examinera de près trouucra dans
fon fondement auifi bien la caufc de l'inimitié entre deuxperfon’
nés,qu’il y rcncontroit l ’amitic. En faifant la règle conucrfc, met­
tant [le  difeord ] au lieu de l’accord, [ la difeordante] pour l ’ac­
cordante, & [ l'inimitié] en la place de la bien-vcillancc. Mais i l
faut aduertir encore,tant en l’examen du difeord, comme cnccluy
de l’accord entre deux perfonnes, qu’on doit encor auoir egard,
outre le rapport fufdir, à la Situation des Planètes dans le Zodia­
que,& en Icursiicuxdans la figure, afin que félon les figncs&maî-
fons où ils fc rencontrent, le iugement en foit plus exaft &  plus
précis.

Mais d’où peut venir ces accords &  ces difeords fi frequents?
Cnondc l’vncdç ces deux caufes contraires ? ou que toute natu­
re fc deleéte en fon fcmblable : ou qu elle cherche en vnc autre
ce qui manque à la perfedion de la fiennc.Et cependant ( com­
me nous auons fouuent cprouuc ) l’vne &  l'autre font les caufes
de l ’accord &  des amiticz qui font entrc.toutcs les chofes de ce
monde , & particulièrement entre les hommes. Maisceux quifonc
de contraires complétons, &dcfqucls le defaut fait chercher ail­
leurs ce qui leur manque, ont véritablement cnfemble dcsamiticz
qui font grandes, mais non durables. Où les autres que la fimpà-
thie a liez cnfcmbic,ont des amiticzplus permanentes &  moins
fuiettes à changement. Mais fi en la complexion qui les attache
l ’vn à l ’autre, il s’y trouuc vn fort grand cxcczles chofes changeant,
&  c'cftdelà quenaiffent les furieufes ialouficsjes toufiourscroif-
fantes enuicsjlcs fortes haines, &  la concurrente ambition. Le Po­
tier n’enuie que le Potier; le Chat Saturnien en veut à la fouris de
mcfmc nature : A infi le Chien au Loup, &  le Loup au Belier mar­
tiaux; A infile L ion& lcCocq Solaires ont antipathie :& généra­
lement toutes les autres chofes,aufqucllcs il fe rencontre double
cxcez>& quelque nature que foit, fcfont guerre, &  ont cnfcmble
vnc inimitié naturelle procédante dcialoufic: à la différence des
contraires complcxions,qucnc font que la fimplcaucrfion.

9 ij
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X X X I I I .  ¿am our &  labaine j e  prend 3 tan-
tojl de l'accord &  de la dijcordedes L u ­
minaires j  tantojl des djcendans de Îvne
&  de Îautre naijjdnce. M ais les jîgnes
obeifjans augmentent la bienveillance.

N  I’Aphorifmc precedent il a efte dit que
raccordante configuration des Planctes3cfto it
la caufe de l ’amitic. E tcncclui-cy nous appre­
nons de noftre Auteur quelle elicette accor­
dante configuration qui caufe la bienveillance,
&  quelle cette difeordante qui cilcaufe de la
haine. Id amour &  lahaine^cc dit-il,qui fetrou-

uc entre les pciionncs[eprend & fc tire , tantojl de [accord &  con-
uenante configuration des Luminaires ¡tantoft des rapports des
cenddns de Cune &  de [autre naiffance. M ais outre ces confidcra-
WftSylesfìgnes qui font dits obeiffans augmentent,vcrs ceux qui ont
les com m andansj’a m o u r& k  bienveillance. D ’où il nous montre,
que l ’amour fc tire de l'accord des Luminaires &  des Afcendans
de l ’vne &  de l ’autre naiffance : &  que la haine fc prend du difeerd
des Luminaires &  des Afcendans de l’vne &  de l ’autre naiflance.
Lefqucllcs obfcruâtions i’ay fouucnr trouuccs fauifcs neanmoins^
comme ayant, fi ic i ’ofe d ire, plus rencontre de perfonnes amies,
qu iauoient les Luminaires oppofcz,que de celles qui les auoicnc
en mefmc lieu, quibicn loin de là (comme i ’ay d it)  fctrouuoienc
fouucnr Riuaux d’amour ou de gloire.

Quant aux lignes commandans &  obeiffans, i ’aduouë y  auoir
rccognu la veritede cette Scntcncc,&cela vient de ce que les l i ­
gnes Septentrionaux commandent, &  que les Méridionaux obeif-
ient ; non-lculemcnt les lignes, mais encor les degrez partils des
lignes qui font complement à 30. Comme le 1. du Bélier commai^
de au 19. degré des Poiflojis > le Taureau, commande au Vcrfeau j
les Gémeaux, au Capricorne,rE fcreuice,au Sagittaire,· le Lion,
au Scorpions &  la Vierge aux Balances : Enfin pour le dire plus



de Ptolomée; 109
exactem ent, que les parties cquidifiantes des Equinoxes ont tel
rapport entr elles,que les Septentrionales commandent aux Me­
ridionales ;&  Ies Meridionales obeiflent aux Septentrionales. Si
nous cherchons la caufc Phifique de cette conucnance > nous d i­
rons qu’à noftrc egard les parties Septentrionales font plus puif-
fanresque les Meridionales; que le Soleil partant parcellcs-cyn’a
tant de force qu’en partant par celles-là; que leur affinité vient de
leurs cquidiftanccs; & Ieur fuperiorité &  infériorité, de ce que le
Soleil marchant fur les vues,augmente autant Ies iours,que fur les
autres il croift les nuits: &  que comme la prolongation de la lu­
mière a l ’aduantagc fur l’accroiflémcnt de l ’obfcurité , les figues
Septentrionaux le gagnent auflï fur les figues Méridionaux.

Enfin nous pouuons conclure, tant de cette Sentence que de la
precedente,&  de nos obfcruations,que ceux entre lefquelslcs Af-
cendans font configurez de trines & de fex tils ,(p lu to ftqued ’eftre
en mefmes figues ) &  dcfquels la plus grande partie des Planètes
on t vn femblablc rapport, conçoiucntde la bienveillance les vas
pour les autres, fouucnt fuiuie d’amitiez celebres &  renommées.
Telles que celles que T Antiquité nous dépeignit entre Pirithous
&  T c fe c ,&  entre Pilade &  Orefte. Et nous pouuons foupçonnet
que ce furie mefmc rapport d ’amitié quifiteferire à fonachasaucc
la pointe de fa demi-pique ̂ deflus la mouuante arene, lancceffitc
qu ’auoit fonamy Dauid de chercher fon faluten la fuite. Q u ire *
tin t Epaminondas blefle dans la mcfléeprésdePelepidas,abbatu
&  percé de tant dcplayes,iufques à ce que le fecours des fions les
euft mis tous deux en fcurcté. Q ui f it feindre à Lucillo qu’il cftoit
ce Brutus qu’on pourfuiuoit à m ort dans les campagnes Philip!-
q u cs ;&  qui donna le courage à Calenus,dc voir fouucnt en fou
logis vn des T rium virs qui auoiencprofcrîpt le Philofophe Varro,
fans dccclcr qu’il l ’y  tenoit recelé, ny changer de vifage par la
crainte d’eftre découuert. Enfin ces eftroitcs liaifons ont eu telles
ou femblablcscaufêsjs’il les faut chercher dans les A fires ; puis
que les amitiez n’ont, pas toufiours le profit,&  encore moins fou­
ucnt la raifon,pour guide &  pour fondement.

O iij
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JTJfJTZF'. Si celuy qui domine ou loge} les L u ­
minaires en leur conionElion efi en vn
angle} ilfignifie toutes les chofes qui doi-
uentarriuer pendant ce mois.

EST A T  du Ciel en h  conîonâion des Lu-'
minaircs a de couftume d’eftre confidcré pour

Es SVK&s  iuger durant toute la reuolution de la Lune,des
»  accidens qui en doiuent arriucr. Pour cct cffcét

If lS  1* première chofe qu’on regarde, c’eft le Sci-
gneurdecedegrc,où fc fait la conion&iondcs

Luminaires. Car fi ce feigneur cft puiflant, alors on peut par fou
cftat iuger des éuenemens iuiques à la conionâion fuiuantc , fur
iadoârine de Ptobqui nous Tenfeigne en ces mots :Si celuy qui dô
mine ou qui loge en fa maifon les Luminaires en leur conionfiion^cik
à dire en la nouuclle Lune , ej? place en <vn angle, i l  fignifie toutes*
les chofes diuerfes qui doiuent arriuer fendant tout <e mois. Non que
cet Aphorifmedifpenfed’auoir premièrement c'gard à beaucoup
d’autres confiderations necciTaircs ; Comme, à la faifon ,au païs,
aux Êclipfes qui ont précédé, à l’cntree du Soleil dans le premier
poinû du 6elier.EtdepIus,fi c’eft cnEfté,à fon entrée en l ’Efcre-
uicci Sien Automne,aux Balances. Et fi c’eft en rHiuer(qui fuit)
au Capricorne. Apres quoy nous examinerons ce feigneur de la
conionâion,s’il cft en l ’angle ,car autrement il ne faudra pas s’ar-
refterà luy feuhmais ( aucc les chofes fufdites) chercher le plus
fo rt en la figure pour en iuger : y apportant ncantmoins le meflan-
gc,qu i peut cftre produit par les prerogatiues des autres Planè­
tes , &  p^r les Afpeâs qui fe trouueront entr’eux.

D ’icy nous pouuons cognoiftrc, que la principale force d’vn
Planète, cft d’eftre bien fituc au rcfpcâ du mondes où les angles
font toufiours defirez entre tous les autres lieux: &  particulière·'
ment celuy de l’Aiccndant, &  en fuite celuy de la dixiefme maifoni
O ù ie feray remarquer,par occafion,que Ptolomee ailleurs par­
iant d ’vn Planète puiflant &  dans l’angle, n’entend parler que de

CCS



de Ptolóméew m
ccsdeux angles par !uy cftimczj&non celuy delà (epticfmc,qui
contrarie à cc que prometí Ascendant, ny celuynon plus que cc-
luy de la quatrielmc fous terre, duquel le pouuoîr eft auflî obfcur
en cette lignification, que noftre horizon, quand le Soleil s y ren­
contre. Pour fortifier la lignification de cc dominateur,on pour­
ront le defirer en fa maifon ,&  en trine ou Textil afped du lieu de
cette coniondion. Mais le doute qu’on peut apporter icy3 me fait
palfcr plus auant pour demander, de quelle forte cc Planète peut
predire tout ce qui doit arriucr pendant tout vn mois ?Trapczon-
lius d it , que c’eft vne folie de vouloir que par la feule nature d’vn
PlanetCjchaud,ou humide,ou deftituc de l ’vnou del’autre,oniuge
pendant quatre fcmaincs entières des accidensde l’A ir,qui dans
cet cfpace changera,peut cft'rc, plus de quinze fois d’affietciSt
ic croy qu’il a raifondc fc moquer de cette forte de iuger, s’il fal­
lo ir prendre fi rigoureufement ccs mots à la lettre:mais ic tiens
auflî que noftrc Auteur a fous-cntcndu,quecc Seigneur fignifioic
pour la plus grande partie ce qui deuoit arriucr pendant ce temps·
Comme, fi la coniondion arriucau Bélier, &  que Mars foit au Lion
dans T A feendant, que généralement depuis le iour de la nouuellc
Luncjiufqucs à la fuiuantc,l'air déclinera plus à la chaleur qu'à l’hu­
midité. Contre la qualité de la faifon, qui lors fc rencontre ordi­
nairement fort moiré. Non que de tout cc mois il ne puifle plou-
u o irjC a r fi Jupiter eftoit auec Venus aux PoilTons3&  que la Lune
arriuaft à l ’bfcrcuicc, alors la force de la conftitution pluuicufc,
romproit ce premier pronoftic pour faire chercher lecouuert.’ iuf·
ques à cc que la mefine Lune,en fc rapprochant de Mars, remit le
temps en fa première alfictc, promife par la coniondion d’elle
auec le commun Seigneur qui les auoit logez en la coniondion:
E t cc d’autant plus pu ifl’a minent, que cette aflbciation nouuellc
fc feroit en vn ligne chaud.

Mais cc iugement ne s'appliquerait feulement aux conftitutions
de l ’air. Il aurait encore lieu pour les températures des corps des
hommes: entre Icfqucls les plus bilieux fortement a ffe d é s e x c i­
teraient à la colère, &  en marqueraient les effets par les inclina­
tions & adions les plus martiales : & notamment à 1 heure de cet­
te coniondion de Mars à la Lune. Quoy qu vniuerfcllcmcnt en tout
le mois, cct ardent &  foudain Planète, ne laiflant d auoir 1 empire
fur les autres, comme contraints de luy ceder la diredion des ¿us­
inons iufqu’cii la lunaifon fuiuantc.
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X X X V \  Lors que le Soleil arriue au lieu de
quelque Eftoile } i l  excite fa  'vertu dans
l air.

O V R bien entendre cette Sentence, il faut fc fouue-
fp  n ’r  ^ UC Ia ^ c r n *c rc  fur tout de la cognoiflancc

des diuers accidcns de l’air5 à la Cuite de laquelle il
nous apprend, que Lors ¿¡ne le Soleil en Ton chemin

annuel arriue an degré & lieu de quelque EJlotle >il excitep  puiifan-
cc & ia ‘vertu &  la déclare dans l'air. Comme donc il nous y a mon­
tre de iugcrdcccs changement par Icfcigncur de la coniondion,
alors qu il eft fort ¿5c dans vn angle: il veut en cette mcfme figure,
(mais plucoft à mon aduis en celle de Centrée du Soleil au premier
poinddu Bélier ) que nous confidcrions exactement les lieux de
tous les Planètes 5 Car lors que ic Soleil pafleradans fa route fur
vn de ces lieux que tenoit vn Planète à cette entrée au Bélier, ou fi
vous voulez à cette coniondion, il excitera daus l ’air la vertu &
lapuiflancc de ce Plancte. Comme par exemple Je Soleil entrant
au Bélier »Saturne fc trouuant auLion,Marsaux Gcmcaux,& Ve­
nus au Taurcauilors que le Solcilarriucra au lieu où cftoit Venus,
il excitera des pluyes, d autant plus grandes,qu'ayant egard à la
iailon humide,ainfi comme à ce Planète,clics contiendront aux
deux lignifications» fçauoir de la faifon & du Planète : mais arriuant
à ccluy où cftoit Mars,il excitera la chaleur qui conucnant à la fai­
fon lera très grande »où arriuant au lieu de Saturne, il excitera fa
nature de loi te , qu ou la faifon donnoit ordinairement de grandes
ardeurs en ce Lion, elles feront tellement modérées de la fituation
de ce Planète mal efehauffe, qu’on mccognoiftra ccttc faifon par fa
température moins chaude qu’aux autrcsannccs. Si ce n’eftoit da-
ucnturc»quc pendant que le Soleil feroie le chemin depuis le Bélier
iufqucsau Lion,Mars allait des Gémeaux au mcfme Lion»ce qui
feroît à confidcrcr, comme vn exemple qui fera fouucnir 5 De
toufiours confidcrcr les paiTagcs des Aflrcs,au temps où tombe
la predidion 5 ne fulîifant pas d’en confidcrcr l’cftat au fcul temps,
fur lequel c llc fc  fait.

Ce que



de Pcolomée.
Ce que i ay dit des Planètes fc do it encor expliquer des E fto i-

les fixes, donc le Soleil cxcîcc non moins la puiflance; comme
nouscprouuons annuellement; de celle qui nous caufctant d’ar­
deur en la bouche du grand Chien: Auxtempcftucufes Pléiades:
A u x  moites Hyades : Au pluuicux Orion, &  à tant d ’autres, dont
les effeds ont cfté fcnfiblcmcnc remarquez :&  qui ne manquent,
qu ’alors qu’vne contraire conftitution des Planètes,rcfiftc&com-
bac tellement leur puiflance,quelle demeure comme anéantie par
celle de ccs globes plus voifins de nous; lefqucls pour les raifons
fus-allcguccs,ont encore plus d empire fur ce globe terreftre, &
donc nous prenons nos expériences à garants. Mais fans marre-
fter dauanrage à l'intention denoftre Auteur, ou ie crois auoir
rcfpondujictrouue ic i raifonnable d ’appliquer cette Sentence ; à
la  façon donc le Soleil fe joignant à tous les A(lrcs,nous en en­
voyé les influences compoiccs.

* Les rayons de ce Soleil,réfléchis deflus les globes Cclçftes, t D c,f0R’
fe portent de toutes lcsparts,vers lefqucllcs leurs corps ontreceu^oua,
de cette lumière :&  la partie qui luy cftdiredcmcnc oppofee, en
ayant receu plus que les autres,Iuy en rend aufli dauanrage, en luy
■apportant en mcfme temps le tribut de leurs influences, d ’autant
plus fortes ; que les extradions qu’il en fait,font alors &  puiflantes
<& degerees. Ces influences toutefois venant de ces A ilrc s ,à  luy
fo n t icy rcccucs diucriêmcnt, à raifon des differentes polirions de
ce globe. Car fi le Soleil,ioinc à ces Eftoilcs, c il plus proche de
nous qu’elles ne fo n t, cet enuoy c il fo rt puiffant &  fo r t efficace-
mais f i dans ce temps elles font au deffous de lu y , n’ayant vers
nous que leur hemifpherc ombragé, leurs influences font prcfquc
entièrement inefficaces à noftrc orbe , comme il peut,quelque­
fo is , arriucr de Venus &  de Mercure; mais toufiours de la Lune
cn ’fes confondions, qui laiffc alors nos os fans moelle, les huîtres
vu ides, &  tousles arbres deftituez de leur feve : &  comme plus
dangereufement encore, il arriuc en fon Eclipfc &  très partile
con iond ion .

Quand à ce qui regarde ces confondions, où lés E ftoilcs font
plus éloignées de nous qu’c le Soleil: les influences.nous en font
efficacement communiquées, fans que le difque de cet A ft rc iu ’
m ineur nous les dérobe. Puis que nous fçauons qu’i l n’cft que de
quelques minutes à nos ycux;& qu’vne fi partile con iondion c(t
f i  rare, que les expériences que nous auons de fon cffcd,nc permet
pas de nous rcgkrdcffus,pouren£aircyncexceptfon.Etquoyque
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♦ c.uùn Cardan* naît concède de puiflancc aux Planètes fous les rayons,
AnrtOiJt qu’en ce qui regarde les qualitcz ou du corps ou de l’cfprit : .
bb.j.c.u. n o u $  a U 0 ns plûfieurs témoignages anciens & modernes qui nous

montrent > que leur pouuoir cft plus grand en ce lieu qu’ail-
leurs.

Veu que ic rencontrcrois des Héros en noftre temps, renom­
ma. d’infigne valeur, &  des Dames, dont le reloue courage au-
roit d’vne pareille aflcurance, foule fous les pieds les cfpincs
de h  Fortune» &  les rofes des Grandeurs» qui auroient Mars
aucc le Soleil» ou Mercure encor adioufté, me montreroit des
Capitaines excellons en la fcicncc militaire,tres-illuftres en ce fic­
elé. Et que Saturne,ioint fous terre à ce Soleil, me feroit enco­
re trouuer quelque infatigable domteur, de Villes touiiours ou-̂
uertes à fes infaillibles mines , &  mifes fouucnt en poudre , par
celle,de fes foudroyans canons.

Mais comme ic m’exempte de parler de ceux qui viucnt,quand
i ’ay des prcuues fuffifantes en ceux qui défia ne font p lu s Je pour-
rois demander fi Saturne,qui marque l ’entendement, &  f i  Mars
qui dénote la valeur, ont paru manquer de force, pour cftrc ioints
au Soleilenl’Afcendant,cri la perfonnedu defunét Duc d’Efpcr-
non,qui par fon adrefle d‘cfprit,& par fa réputation dans la guer­
re·, a peu mettre vn cloud d’acier à la roue , de la toufiours
changeante fortune , pour fc la confcrucr afluicttic fous trois
Rois, dans les plus brouillées viciifitudcsde laCouri’Siiupitcr
( duquel on fuit deriuer les biens 6c la fortune, en la féconde,)
c n la ifli le feu Marefchald’Ancre depourueu, pôur cftrc en ce
lieu partillcmcnt ioint au Soleil dans le Sagittaire ? Si le feu
Conncftablc de Luyncs, qui acquit &  qui conferua ïcs bonnes
grâces de fon M aiftrc,&  qui mourut enfin fous l ’ombre de fes
lauricrs,n’auoit pas lupiter en pareille pofîrionau Zodiaque,fans
que Saturne* &· le Soleil conioints enfcmblc ‘au Verfcau , milkrie
obftaclcà foribonheur? Et fi rcftimcmilitairc»a iamais manquc»au
deffund Duc de Rohan,pour auoir eu Mars (aucc,& chez Mercu­
re) ioint au Soleil,¿¿s’ila peu luy dérober le tiltre qu’il a fi bien
mérite» d’vn des plus grands Capitaines de fon temps ?

Ce qui fait allez cognoiftrc à réprcuuc,quc l ’influence des Pla­
nètes qu’en mcfmc ligne nous voyons à noftrc egard , fûpcricurs
au Soleil, fc ¡oignant à celle de fes éclattans rayons5 a caufc le
mcfmc cffeét en l ’ciprîc de ceux qui n’ont peu les démefler qu’à

ccluyt
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celuy qui proche d’vn feu bien allume aux rais du Soleil ,scnappro-
chcroic inconfidcrémcnt,&: fans crainte; En lapcnfccquc toutcla
chaleur qu’il rclîcndroit , auroic pour caufc vnique, cette lumière à
qui l ’autre code.

I l  faut cfpluchcr foigneufement le m cfbngc, &  confidcrcr à
part ce que les vns &  les autres opèrent: non d’autre force qu’va
peintre fait celuy de fes couleurs,qui ne fçauroit mettre cnfcmblc
vne cucillerplcincdc noir d’os bruflcz;aucc fix, de blanc de plomb,
bien broyé, qu’il n’en fafle vn compofé de gris , qui tiendra plus
du noir que du blanc. D ’où il paroift que ce n’cft pas toufiours la
quantité du rayon qui affc&e dauancage, puis qu’il faut encor auoir
egard à ia difpoficion du corps aïfcâé : qui reçoit des alterations
d autant p ’us grandes du corps qui affede, que moins ils ont entre
eux de rapport &  de conucnance. Vn petit rayon ou de Saturne, ou
de Mars, fera plusfcnfiblc icy bas,que lesamplcs reflexionsde lu -
piter ou de V enus, &  les menaces de la Gorgone plus rccognucs que
les effets de la Lire, ou de la dernière du Pau.

M ais,d ’où vient cette opinion des Aftrcsbruflez: f i  l'cxpericncc
y contrarie, la raifon cft encore moins pour elle: car le Soleil qui
donne vigueur à cous les Alites, peut bien par fon approchemenc
fuipendre l’ad ion de leur lumière , & non celle de leur influence. »
[  Plus la choie viu ifi.m rc,*cft proche de la chofc viu ificc, plus la
vinification cft grande.] Vn petit feu nedefteuit point, mais redou-
bic l’a d io n d ’vn plus grand. r.r puis les influences des Aftresnefonc Î S L
po in t contraires,mais feulement diuerfes cntr’elles. «Lor'cft

L ’cxpericncc annuelle quenous auons de la puiffancc redoublée
aux fcftoilcs fixes, lors qu’elles font iointesau Soleil, a bien p’utoft
de la relfcmblancc à la pierre d'aimant armée &  coniointc au fer,qui Gilbert,

en fait plus grand effet. La Canicule qui augmente la chaleur au 1»*·»·
mois d’Aouft,nc rend-elle pasaiTczfcnfiblc témoignage, que ( fui-
uanc cette Sentence ) le Soleil excite, &  ne deftruit pas la puiffancc
de ces A ft< es, à l’heure qu’il s’y conioint :mais qu’au contraire, leur
vertu s’en déclare plus manifefte : &  que comme le terme de leur
plus grand pouuoir cft celuy de leur coniondion,qu ainfi leur débi­
lité procède du rccouurcmcnr que nos yeux font de leurs corps,
abandonnez des rayons, dont ils n’ont point eftebruflez.

Cardan qui craint tant de confeffcr cette vérité palpable,qu il en
deftruit 1’0  rientalité des Eftoilcs au Soleil, lors qu il la veut cftablir.
V n  tel leuer (  Jit il ) dure par plufieucs iours, depuis le premier que <c

l ’E fto ilc fe leue aucc le Soleil iufqucs au dernier. Celuy de laC anl· «
P ij
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Ci:hn 1. culc dure trente iours entiers. Et plus bas: Mais l’cfErdt procède du
n premier tour. Surquoy ic repondrois volontiers, que h le contac du

rayon a fait l'c ffcd, l Eftoilc eftoie fous les rayons, &  de lâchez luy
plus débile. Et que (i cette force ne procède que de rapprochement
au Soleil, qucles Aftrcs qui luy font Occidentaux feront (contre fon
deflein ) les plus puiffans.

D 'où nous voyons que ce bel oeil t  donc l ’avion  de la lumière, a
ce grand monde pour bornes, clclairc , cichauffc, ô: fait agir rous les
autres corps de rV n iucrs, en cous lelqucls ic ne puis conccuoir de
lumière propre ipuilquc durant l ’Ediplc de Lune ils la laiffent fans
clarté: te  que de cette mcfme Lune qui nous luit, &  de Vcnusr à la­
quelle vnc moyenne élongation du Soleil, fai&  les cornes , nous
pouuons tirer confcqucncc des Aftrcs plus efloignez. C e fta in f i,
dis je , que ce Soleil excite en l'air qui nouscnuironne,la vertu de
ces tfto ilcs :&  meflant fes rayons aux leurs, qu’i l s’en p ro d u it, ÔC
qu’il  nous en enuoye les plus fortes influences.
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X X X V I .  Pour bafiir les Villes 3 fers toy des
Efloiles fixes qui peuuent y  apporter de
l'aduantaçe .· M aispour édifier les rnai-
fo n s  3fers toy des Planètes. Les Seigneurs
(  de quelque Ville que ce fo i t  qui aura
M a rs  au haut du Ciel)périrontprefque
tous p a r  le glaiue.

A conftitution generale & la particulière font diffe-
M  R m fira  rentes, non-feulement en force & puiflàncc, mais en-
s |  cor c g  duree & en façon de s'examiner. Nous pouuoni

icy c o m Pr c n ^t c ^  Villes en la generale: 2c les mai-
font en la particulière :&confequcramcnt iugcr,quc

£  les Villes font de la generale ,à plus force ration, les Prouinces 2c
les paL qui les contiennent, 2c de mcfme force encore, que G les
mations lont dans la particulière,les hommes qu elles contiennent s y
rencontrent aufll. Et bien quenoftre Auteur neparlecn ce lieu nyde
conftitution generale,ny de particulière, nouspouuons bien ici fai­
re cette application. Apres auoir eonfiderc noftrc texte,qui die, Peur
Idflir, iecccr les fondement, ( ou plutoft pour marquer, comme fie
Romulusà R om e, fcnccinre) desVilles9[ers ftjdufccoursi/rjÆ/foi-
les fixes qui font rccognuës fauorablcs, 2c qui feuuenty ufferterde
Îddutntage : Ad dis four édifier, qui eft mettre la première pierre, ou
entamer la terre pour crcuier les fondement des eudifous en particu­
lier Jêr J lay de laide des PUnetes. LesSeigneurs[de quelque Ville parti­
culière que ce foie qui xi/rxdani te temps de fon édification Murs cul­
minant du haut du Ciel ) feriront fn[que tous far le gldiue. Nous ap­
prenons par les menaces qu'il fatéh à ceux en qui Mars fera dans le
Méridien fur terre en la fondation d'vnc Ville,comme les Anciens
suoient opinion qu'il eftoit ncccffairc d'obfcruer foigneufcmcnc
I cftat du Ciel en ce moment. Mais pôuren profiter voyons par le
menu ce qui nous cft en feigne. Si pour U conftruûion des Villes il

P iij
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faut s’aider des Eftoilcs fixes, qu’eft-ce à dirc,finon que l’ciht des
Planètes ne fuffic piscncctmftant : 3c que comme la duree des VïU
les doit élire plus longue,que celle desellóles particulières ¡ il fc faut
feruir des Eftoilcs dont le mouucmcnt cft plus lent, & dont les fre­
quentes viciflitudes ne les expoferont point aux changcmcns, où
font aifuictties les chofcs plus pciiflabks. Comme feroient les habi­
tations particulières,où le témoignage des Planètes cft fuffifantau
temps de lelcéHon de leur commcQcemcnt,fc peut rappo-tcràfix
principes diuers. Le i.àccluy dudclfcinqui cft fait de cette Ville pat
k  Prince, ou. par 1’ArchitcÁc à qui Von en commet le loin. Le 2.
quand on mat les piquets & les cordeaux pour en tracer route l'en­
ceinte. Le 3 quand on commence dbuurij la terre; de faire les rem-'
p ins de celle de iès folfcz. Le 4. quand on y ferme lc< pones la prc~
micrc fois, car alors feulement elle cft achcucc de clone. Le; quand
on commence la ftruvlurc delà première maiion.Lcô. quand on co­
in mec à y cftib!ir,ou bien oaurir le iicge de fa lufticedc Police, qui
faift cftrc Ville, ce lieu qui douant cftoit peut eftrcvnazüc de mef-
chans,ou vne retraite de voleurs. Mais ic 3 l’emportera toufiours
aux Villes qui fe commencent pai la clofturc: & le 5. en celles qu’on
ferme apres quelles font bailles. Quand aux principes de chaque
maifon,cllc a les dcuxprc.nicrs communs aucc ceux d’vnc Villc.Ec
le 5. dont on fait cas & qu’on remarque, quiefteeluy de la premíete
pierre qu’on y pofe. En ces temps .pour baftir ks V ¡lies, il faut cù-
rieufement examiner fuiuant ce* cnfcigncmcns ,1a iituatipn du Ciel,
pour prendre fie mettre en l’Afccndant, ou aucc le Soleil, vne Eftoilc
fixe,dont leseffefts foicntrccognus conucnablcs audefirdes Fon-

■ dateurs.
Ainfi cette admirable retraite, que premièrement la crainte fift

< C o n d i:iQ a i C U r S ·

vcncu’ Amii cette admirable retraite,quc premièrement la crainte fift
quorépo rencontrer en la mer contre les outrages du Nord & d’Atrilc*pouc
duce Atîi AZi.'c de quelques vns, que la commodité fit croiftrc,quc la prudence
ou’m vî. a fuit d u rera  que la Chrcfticntc regarde comme vn l<ochcr,capa-
hÎpc xC- hic de btifer les puilfantcs cornes du Croiflanc des Ottomans. Et
U U Ilit fi- Tous l’abry duquel elle dort lentement fans crainte de leur orgueil,
c ftjç n c  Venife cette V ille , dans vne mer, cette mcrucille de la Terre, cette
dcv3nl’-b’ ^ c ’n c  des flots, & <cctc viftoricuic des viciflitudes des Temps, eue
tant ern fo n  principe en l’an 4 i i .  de nollrc lâlut,aumidy du iour. que TE-
" X /  ftoilc,qu’on nomme la dernière du Pau, ( Fîcuuc célébré, qui rend

f° n  hommage à fon admirable port ) cftoit exactement jointe au
g j u . ïc i î i  $o |c j[ dans le 4. degré'& 40. minutes du Bélier. Fixe très confiera«
zn.:oi. blcpour les bonnes conditions, qui aucunement conforme ace

qu’opcrcnc
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qu’opcrcnt lup itc rfc  Venus,fit d’vn cofté la richcÎTc,& de l'autre la
douce vie de cet agréable feiour: lignifications qu’en ce moment, les
excellentes fituations de ce Planète cy ,au Taureau; &  de celuy-Ià
dans les Poiflons ont encore confirmées. De forte que lice  principe
de R ca ltc ,(qu i a elle ccluy dctoutlcrcftc ,d ‘vnc fi rare habitation)
cft exactement obfcrué, rien neluy feroit contraire que les influen­
ces de Mars au ligne mobile des Balances, qui a bien peu quelquefois
donner atteinte à fon domaine terreftre. Mais non iamais faire en
forteque Reine entière de fon G olphc, routes les forces Mahomc-
tancs aycntcu iamais moyen deluy en difpuccr l’empire. Veu qu’en
to u t ce dernier lu ftre, ces immenfes Galcafles ont fait trembler le
Serrai!, cmprifoiinc la mer &  fa v ille , &  renferme Ces Mahonnes
fous fes murs. Ec qu’vn fi long-temps n’apcufuffircà toute la Porte
defficc pour luy fouftrairc le moindre coing d’vnclflc , éloignée pat
tant de millcSjdc l’ombre des gcncrcufes ailles de S. Marc.

A in fi M ilan, qui garde la hgurc * d’vn Cancrc,futrcftauré,ceC *p iH ‘
gne Cclcltc montant dclfus l’horizon*par Anfclmc Puftcrulc A r-? G^ r i-
cheucfqucdccc lieu. Si le hazardou le choix luy donnèrent ce p u n -"^ *1

cipc, ic ne le vcuxalTeurcr ; Mais ic puis dire, qu’ ainfi qu elle tient Aftrôu
fon  origine des François ,auflt poutra-t'cllc encor vn io u r les rcco-
gno iftre  pour fes Maiftres: fous vn Prince,en qui la Luncpuiflàncc,
dame de ce ligne qui les domine, la réduira dans fa première fub;c-
Ction. Dédire f i  ce fera l ’an 1687. comme Gauricus la menace, icnc
le publicray pas icy. Encore que fi à l ’année de fon principe, qu’il
m etcn 1167.on adioufte51 o.anncc$,quicil la dureequ'illuyprclcrir,
&  qu’on diuife ces 510. anheespar k l . i l viendra 45. grandes années
&  vn tie rs, qui adioultccs au 12.de l ’Efcrcuiccqu’il luy donne pour
Afeendant, fera tomber la direction au 15. degré 30. minutes du
L io n , ôc iuftementau quatre du Soleil, qu'en ce principe i l  cftabüc
au 15. degré 17. minutes duTaurcau,&ccpardcgrczegaux du Z o ­
diaque, que fur cette proportion on pourra,G l’on veut, réduire en
degrez de l ’Equateur. La Lune dame de l’Afeendant, qui le trouua
danscetcmpscnlay. au i l . degré l l · minutes du Capricorne, eftoie
lors en mefmc degré aucc l'Eftoilo de rA ig lc ,au iIi fut elle vaincue
par les armes de ('Empire,ainfi que nousauons die, &  entièrement al·
lu ic ttic  parlapaixdcCambray aux Maiftres qui la polTcdcnt. Mais
comme en fa fondation elle n’a point eu de Fixe illuftre aucc le 15.de-
gré du Taureau ou fc trouuoic le Soleil, elle n’a po in t eu fes Prin­
ces chez elle que peu ou malheureux. Car fi nous commençons à
Maphcc qui s’en empara dans les (¿¿lions des Gibelins l ’an 1176.
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donc les faccciTcurschaiTcz par les Sforccscn iq jr . furent encore mis
dehors, &  cprouucrcnc des calamitcz infigne? , nous trouucrons
en cette figure,que MKS,fcigncurdu u .d u  v  qui fcroitcnla poin-
te de la 1 o. logé dans la mailon des prifons en lieu cftrangcr,a mar­
que les exils, la prifon,la fia , &  les viciificudes infortunées de fes
derniers &  malheureux Maiftres. Ces exemples fufiSront pour les
Villes iugccsfur le modcllc des Auteurs.

Mais quand aux inaifons particulières, où Ptolomcc ne defire que
le témoignage des Planètes, il cft facile de l’entendre,& d’en crou-
ucr les moycnscla plulparc des hommes toutefois rcicrccpt ccsob-
feruationscomme fiiuolc$,6c ncantmoinslc meime Gâuricus réel·
te qu’en l’heure qu’on deuoit ietter la première pierre en la troifief·
mcreftauration delà Ville de Romc,és enuironsde l ’Eglifc fainét
Pierre,que luy mcfmc ayant fupputcla figure Cclcftc; que Vineen«.

• chmi· tws Campanatius * ayant aucc l ’Aftrolabc regarde le temps qui
Voce.Eac c ^ ° i c propre, s'écria à haute voix. Voila qu’il cft iufte &prcfquc

complète l'heure de 16 heures de noftrc horologc. Et foudain En-
h<>ri ¿cci. nius Vcrulanus Cardinal reueftu d’vnc aube blanche, &  ayant la M i-
Siée"«- trccntcftc,adiufta dans le fondement vnc grande pierre de marbra
Sôïoio- fort belle &  bien polie, où citaient grauées les armes du Pape Paul

de rillu ftre  ruaifon des Farnefes. Peuteftre auffi que ces
confchim obfcruacioas négligées font caufcs que dans les m aifons/intention
Vctula«' des fondateurs clt dcffcaudcc. Le Palais qui fu t ici bafty pour le lo -
m ik c ’ gement de nos Rois,cft le fiegedcleur lufticc diftributiuc :1a de-

incurc de rEucfque y ferc feulement de prifon. Vinccftre dcftinc
x A ’ pour vnc marque de v iilo irc , cft réduite en Hofpical. Le Louurc

conftruit autrefois pour prifon, fut rendu depuis la magnifique dc-t
meure de nos Rois. Et les trois puccllcs fc font fait faire place au fu ;
perbe Hoftcl de Sillcry, que quatre luftres ont veu baftir &  razer.'
Enfin fans m’cftcndrcdauantagc, le deflein de tous ceux qui édifient
n ’a pas toufiours fan cffcd>. Que fi l’on en croit noftrc Auteur &  les
MiurcSjCefera parla faute du peu de foin pris en l'cleétion duremps
conucnablcà l'edifice; dont ic laide l’oblcruarionaux curieux,pour
paffer à la fuite de noftrc interprétation qui m’appelle,

w / / .
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P C X  X V I I .  Ceux qui ont pour Afcendant la
Vierge ou les Poiffpns} feront caufe de leur
puiffance : mais ceux de qui l‘Aftendant
fera  le Belier ou les Balances} feront cau­
f e  de leur mort .· D e la mefme façon tu
raifonneras dans le rejle des autres fîgnes.

’^ S C E N D  ANT,ouprcmieremaifon cftant
donnée à la vie : &  la dixiefmc aux honneurs &
au pouuoir, cet Aphorifme cft facilcà enten-

&  dre, à la charge que nous faflîons la diftribu-
FLtÆJjgR lion des maifonspar les degrez égaux de l’Ecli-

ptique.
Haly Rodoannous donne deux exemples, d’vn qui auoitle Bc-Hal/R<^

lie r en l ’Afccndant qui fie coupa la gorge d’vn caniucc qui! prift
en fon cfcritoirc. Et d vn autre qui ayant les Balances ch l ’A f-  '
cendant,cfmcut, ( parvnc fotte rifee, qu’i l fit au lieu de refponfc)
la colère en fon Prince, en telle forte qu’il le fift mourir dans des
chaftimens que fon imprudence meritoit. Pour cognoiftrcla rai-
fôn Aftrologiquc de cette Sentence, il faut fe fouucnirj qu’cii
cftabiiifant les maifons en la. façon ancienne ¿lors que la Vierge cft
en l ’Afccndant ,les Gémeaux font en la dixiefmc. Et lorsque les
Poiflons font en l ’Afcendant, le Sagittaire tient la mefme dixief­
m c; que cette dixiefmc cft la maifon où l’on cherche la grandeur
&  la puiflance , &  partant ayant conucnancc cnfcmblc, l’A fcc ri­
dant qui fignificla perfonnc,& la dixiefmc fignificatrice du pou-
uoir : à caufe qu’vn mefme Planète dominant par fa première d i­
gnité en ces deuxmaifons, il s’enfuit que la perfonne cft ncc pour
les honneurs, dont elle fera feule caufe, par la focîeté,qu’aura cct-
tc  dixiefmc aucc la première, toutes dcuxfuicttes à vn mefme Pla­
nète. Quant aù Bélier s’il cft dans l’Afccndant Je Scorpion tiendra
lahüiaiefm e$& quand IcsBalanccs monteront fur l’horizon,cette
mefme huiâicfmc,quieftla maifonde la m ort, fera tenue par le
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Taureau. Et puis on raifonnera de mcfmc dans les autres lignes?
Comme pour plus grande explication ie veux faire maintenant, fu i;
uanc lefentim ent de 1’A u tcur.

r L c  Bélier,aura le Scorpion en la hu iâ ic finc>&  fera caufc

Celuy
donc
l ’A f-
Cen­
dant

cft

de fa more.
Le Taureau3aura les Balances en la fix ic fm c ,&  caufera fes

maladies.
Les Gémeaux,aura la Vierge dans la quacricfme>& fera

caufc de fes trofors, &  acquerra héritages.
L ’Efcrcuicc,aurala vie puiflantc&agiflantc.
Le Lion,aura la vie robu ftc&  force.

\La Vierge,aura les Gémeaux enladixiefm e,&fcra caufc
) de fa grandeur &  puiflancc.

Les Balances, aura le Taureau en la huiâiefme > &  fera
caufc de fa more.

Le Scorpion ,aura le Bélier dans la fixiefme, & fe ra  caufc
de fes maladies.

Le Sagittaire, aura les PoiiTons en la quatriefme, &  fera
caufe de fes tre fo rs&  biens fo lid cs ,&  fonds de terre.

Le Capricorne aura le Vcrièau en la fécondé, &  fera caufc
de ion gain &  acqucft.

Le Verfeau .aura le Capricorne en la douzîcfmci &  fera eau*
Ce de fa prifon &  banniflement.

Les Poiflons^ura le Sagittaire en la dixiefme, &  fera caufc
de fa grandeur &  puiflance.

Mais fi cette réglé cft faite à raifon du Seigneur du figne, ott
pourra iuftement demander:·quel feroit donc le pouuoir de ce
Planète loge dans vne autre m aifon îi eftime pour moy qu’il feroie
tou t autre, & q u ’aîn(ï pour rendre cet Aphorifmefans difficulté, i l
faudra it ainfi dire. Ceux qui ont Mercure en la Vierge, ou lup ite r
aux PoiiTons en l’Afcendant/eront caufc de leur grandeur. Et ceux
qui auront Mars au Bélier,ou Venus aux Balances en 1* Afeendanr,
feront caufc de leur m o rt Mais mieux encore:que celuy qui au-
ro it lc  Belier en rA fcendant,&M arscnla fcpticfmeaux Balances,’
feigneur de la huiâiefm c, mourrait parle moyen de de fescnne-
m is,quede dire qu 'ilfc feroit mourir foy-mefme: Si méfiant la f i ;
gnification,on nedifoit,que fuyant fes ennemis il fç feroit prccipi-J
té .o iip lu to ft que par fa faute propre,il feroit tombe entre lesmainc
de (es ennemis qui l'auraient fait mourir.En ce lieu encor nous pou-,
lionsadioufter vne autre confidcraûon qu'a eue Trapczontius, que

la con;
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la conionétion du Planète Seigneur d’vue maifon , aucc celuy qui
cft feigneur d’vnc autre, fait l ’cffcd fus-mentionne , comme, que le
fcigucur de l ’Alccudant ioint à celuy de la dixief(ne,fignific que ce­
luy qui lésa difpofcz de cette force, cft caufede fa pùiiTancc. Mais
ie voudrois encor qu’ils fuffent tous deux en la première, fans cou-
fiderer autrement en quel ligne i car s’ils eftoient dans ladixicfme,
ie diroisque la vie feroit éclatante &  pleine d’honneurs, fans dire
qu’ils vinflent par le moyen de la perfonne,nyme foucier quel fi-
gne feroit en la d ix ie fm c, pourucu que l \ n  fuft feigneur de l ’Af-
Cendant: Et c’cft peu t-eftre icy vn moyen dciugcr,ou  l ’ontrouuc
autant de moyen d’exercer fa méditation, qu’en aucun autre qui
ibic recommandé dans cette fcicnce, le fçay ncancmoiris que quel­
ques- vns le reiettenr, mais s’ils veulent bien l’aduoüer,ilsconfcf-
fe ro n t, que c’eft pour la feule aueriion qu'ils ont de la domifica-
tien  par ¡’Ecliptique, comme fi T Equateur,cercle imaginaire &  de

fauffe poficion, etto it préférable à celuy que le Soleil marque par
fonorn icre,ou que fi l ’on en vouloir prendre vn autre, le Vertical
qu i paffe par noftre Simith ne fut pas au moins auffi bon que ccc
EquinoftiaL qui loge quelquefois quatre lignes en la féconde d’vn
Tarta re ,pour le faire enrichir des dépouilles de Saturne, lupiter,
Mars &  Venus, c cft à dire,du paifan, de l’Eucfquc, du Capitaine &
delaD am oifc lIc  champeftrc,quand le Vcrfc-cau,lcs PoiÎfons,le
Bélier &  leTaurcau font tous logea en cette féconde maifon.
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J f  J f ·X V I I I .  Lors que Mercure fera logé dans
l'vne des maifons de Saturne , & qùen-
femble ilferapuiffan t,ildonne à celuy
qui ejl ainfi nayyvn efprit propre à la
conieffure ,&  le f a i l i  examiner les cho-
fes. M ais dans la maifon de M a rs , &■
principalement au Le lier, i l  luy donne
l'eloquence.

®
E précepte nous cnièigtac à confiderer en 1a maifon
de quels Planctcs,les autres font fituez, afin de iuger
par ce meflange de ccluy de’leurs cffcâs· Ainfi nous
tiendrons que Saturne en fa maifon, augmente la
qualité Saturnienne» mais.cn celle d’vn autre, qu'il fait vne com-

poficion participante de ces conditions,& de celles du Plancte qui
ïctrouue eftre fonfcigneur.Que Mercure en fa propre mdifon,dou-
Liera fa nature fpirituelle & volatile, qui fouuent eft plus heurcu-
fement fixée, par le meflange du plomb de Saturne, s'il le loge
dans fes maifons. Que Venus en fon propre lieu rend les hommes
plus Vcneriens. Et Mars logé chez luy-mefmc les fait eftre plus
Martiaux,& que le meflange des digniçcz( que nous nommons ré­
ception) fait le mefme effcâb que S  les Planètes eftoient chacun
dans leur propre Maifon,ott dans, leur Exaltation. Car par exem­
ple, G Saturne bien placé. fe<ronuc dans les maifons de Jupiter, il
promet vne prudence heureufe. Et Alorslupitereftdem efm elogé
dans les maifons de Saturne, il dénoté vn bonheur toufiours ac­
compagné de prudence : ce qui marquant double prudence &
double félicité,fait le mefme effcét que fi Saturne & lupiter eftoienc
chacun en leurs propres lieux. Que fi l'on defire qu'ils ayenc encor
afpe&jl vn à l’autre, i’auoüeray que ce rapport eft à defirer : Ec
non que fans luy,cette réception ne doiue eftre confideree.

Mais ainfi que nous dirons ailleurs, il faut encore demeurer
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d ’accord des limites de l’eftcnduc de ces afpc(tts:& cependant, en
continuant à cette heure noftre fuict, dire que Mercure marque
toufiours l’efprit: Auec meflangede Saturne,prudent, conie&ural,
induftrieux,laborieux, fccrct, patient, habile, accorc > qui fe plaift
& Ce retire en foy-mefme : Auec lupiter , heureux, bien fortune,
équitable, bien faifànt: Auec Mars,prompt,vif, entreprenant &
hardy. Auec le Soleil,glorieux, prcfomptueux.& hautain.. Auec Ve­
nus, facile, agréable,plaifant,& doux: Auec la Lune,agiflant,viftc,
inconftant&fans repos. Quand ie dis auec meflange, cela fe doit
entendre,que la conionâion des Planètes par corps,ou paralpcft,
fait encore vn fcmblable effeft.

Il faut outre cela confidercr icy Mercure comme ayant deux
fignifications diuerfcs.Tvnc dénotant l'Efprit ; & l’autre ayant pou-
uoir fur la Langue: car Saturne mefle auec luy,la liejlupitcr la rend
grafle; Mars la dcilic; Venus l'adoucit;& la Lune la batte. Et c’eft
en cette derniere forte quenoftre Auteur dit, que Mercure aux di-
gnitez de Mars fait l’eloquence. Mais de ce qu’il y adioutte [ &
principalement au Bélier] il y peut auoir deux raifons. La pre­
m ière, c e ft  qu'en vn ligne chaud il fcmble qu'il ait plu$ d'ardeur
& dcviuacitc. La fécondé, que IcBclier ayant pouuoirfur latcftc,
ficge de la langue, fait que Mercurccncc lieu donne plus dapti»
rude à ce membre où il prefidc,&dontil a le gouuerncment. La
mefmc choie fe dira des autres Planètes» félon l'empire particu­
lier que les Attrologuesleur donnent: veuque ces préceptes com­
prennent en eux toute la fcicnce des Attres en peu de paroles, &
fous lefquelles la mémoire & l'entendement trouucnr vn moyen
artificiel qui les foulage, tant pour fc mieux fouuenîr,que pour fai­
re l’application plus conuenablc, félon les diuerfes occurren­
ces.

Pour appuyer cette Sentence, nous chercherions bien Mercu­
re au Verfeau dans la naiflànce du diuin Platon sou au Bélier dans
celle du rare Archimede· Si dans les maifons de Mars ontrouuc
encor aufiï bien des Mathématiciens illuftres, que des Orateurs»
témoins Copernic, Camcrarius,Trapezontius,& autres. Quant en
celles de Saturne, perfonne ne doute auec iâinft Thomas »qu il n y
faite les beaux cfprits 5 tels queHaly Rodoan»Panîgarole,lc Prin­
ce  de la Mirande,& de nottre cognoiflance le Comte de Pagan,
non moins illuftre par la force de fon çfprit, que par la grandeur
.de fon courage.

Si Mercure cft toufiours fignificatcur de ces aduantages, faites
Q  ii.
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vncapplication pareille, des autres Planètes aucc Iuy,fclon leur*
diuerfes lignifications,auecmeilange desteigneurs des lignes,où
ils fe trouucront fituez i afin qu’en cette feule sentence plu lieu rs s’y
rencontrent com prifes,&qu’cllc fcrueicy plutoft demcmoircjouc
d ’in llru tlion  complete , de ce que produit le mcllangc des Planè­
tes ,auec les douze lignes du Zodiaque, félon qu’ils font dominez,
& que les vns &  les autres font diuerfement ficuczen lafigureCe-

* ^ ! t ĉ ^ c ’
2 « Cette Sentence fc peut rapporter encore à ce qui fe void en no*

(Ire Vranie,* oùPtoIom ccditcn noftre langue. Lcsqualitezdera-*
’ ’ me qui appartiennent à 1 entendement &  à la R atiocination, fc

prennent en chacun, de la condition de Mercure, &  encore les f i­
sgues Equinoftiaux&  Tropiques font les cfprits populaires, d ik-

gens, fubtils,&c. Les lignes doubles, Es font doubles, rufez,chan-
geant promptement de deflein,&c. LesCgncs fixes,les rendent ar-
reliez,patiens,rudes,inflexibles,&c. Les lignes humains font enco­
re meilleurspour P t (prit quclesautrcs. Dont les lignes d’eau font
les pires,fi l ’on en excepte le Scorpion.

Entre les Maifons en la figure, il faut préférer celles qui font
plus puiffances, encor que quelques-vns ne reietteni point Mercu­
re en la douziefme qui cft cadence. Mais fe trouuant feigneur de
l ’ Afccndant ,de la  ncufuicfmc ou deladixicfm e,il fa it la force de
rc fp ritcn la  perionne ,dans les lciences&dans la profclfion.

Du premier nous en auons vn exemple en N icolas Copernic,
qui a bien ofc en reflufeirant les opinions cnuieillies des Difciples
deP iragorc,in trep ide ,remuer cette Terre fous nos pieds, pour
épargner au Soleil les fatigues fuppofees, de tant de differens ÔC
d ’incomprchenfiblcs mouucmens. Du fécond, en Erafmc de Ro-
dcrdain, dont le Içauoir éclattc encor aux oeuures qu’ il nous a
laiflees. Et du troificfme en Corneille Agrippa, qui faifant vanité
de combattre toutes les feiences en fa Déclamation féconde, a fa it
cognoiftrc en e ffe t, qu’il n'en ignoroit aucune.

m u:
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L afflic tion  de lonX iefm e lien en
l  eftabliffement du. fe igneur } fignifie la

p e r te  de fe s  feru iteurs &  de fe s  reue~

nus. A£ais l'affliCtion d u  fécond l ie u S i ­
gnifie la p e r te  des richefles de f a  bergerie.

S
lfc E dixicfmc lieu que nbftre Auteur confidcroit chez

luy,pour les honneurs eftantmis en l’Afcendant,ron-
ziefme maifon fera fignificatricc des richefles & des
biens meubles ; entre lefquels font les feruiteurs , &

plus probablement les efclaues, qui eftoicntles plus afleurez, plus
commodes ,& plus grands biens de T Antiquité. Mais pour me fai­
re mieux entendre, ce Seigneur eftconfidcrcdiuerfemcnt,Îçauoir
com m e commandantà d autres,&en fuite,ainfi que particulier:
mais lequel de cette condition commune a peu fe voireflcuc par
le choix ou par Icsfuffrages ,pour auoir le commandement fur
«Vautres. A lors la dixiefme cftant le lieu où les Egipticns mar-
.quoient les honneurs, fait que cette perfonne dans la grandeur, au-
rale Méridien fur terre pour iuger de luy dans cette condition re-
leueei d’où l’onzicfmc maifon qui fuccedcjcy tiendra lieu de fé­
condé marquera fes biens meubles,qui feront fes feruiteurs,
& ce qu’il retire à caufc de la condition & du prêtent cftat de Ta
perfonne·

Mais apres, confideré comme particulier,on examinera late-
conde,pour,del‘affliâion de ce lieu,iuger de la perte qu’il pour­
ra fouffrir enfon lieu particulier.

Les troupeaux que les anciens Patriarches traiihoicnt de Pro-
uincc en Prouince,ccux des Rois d’Iteaêl, ou d’entre leurs ber­
gers, ils virent fortir des Rois. Ceux d’Amulius & de Numitor »
dont les gardiens capables de vanger l’vn,& de détrofher 1 autre :
plantèrent entre fcptmcfchantescolines,cet Azile trompeur,( ou
toute la libre indépendance de tant de Princes cfloignez,nc trou-
lia point de refuge,& où l’ambition des liens ne rencontra point
de bornes 5 iufqucs à cc qu’en elle feule cette ancienne Rome eut



ii8 Le Centilogue
trouuclcs fcmcnccs de fa feruitudc,& les caufcs de fon déclin, )
font allez cogno iilrc , combien, dans les ficelés pa(Tcz,lc foin de
ces vtilcs animaux cftoit confidcrépour en faire d la t aucc noftrc
Auteur : ou plutoft aucc les Nomades paflcurs, donc les roulantes
cabanes, &  les innombrables troupeaux charioicnt leurs maifons
de pals en autre ,-& faifo icnt croiftrc leurs richdfcs mobiles, en la
multiplication de leur vagabond bcilail.

Mais les fcruitcursjdontl’efclauàgc cftla marque de la puiflan-’
ce abfolucdcleur feigneur font des biens d’vn autrenaturc,quoy
qu'ilsnc foienc toutefois des moindres; témoin les immenfes rc-
uenus que d ro it Craflus du trauail de pluficurs centaines d’hfcla¿
ucs. Et de mefme condition aiifTi, font les Cens, Gabelles &  Lo­
uées, qui fe tirent furies biens &  fur les denrées des perfonnes
particulières·

A in fi fur cette Sentence, autrement ilcrile de fo y , nous ferons
l ’application fufd irc,b icn que nous ayons à faire confidcrer que
cette onzicfme maifon dans les naiflanccs particulicrcs,ait fa l i ­
gnification fur les am is,&  n’aie que voir fur les feruitcurs, qui ai­
ment rarement leurs maiilresque par in terd is,m ais qui fouuenc
bicnloing de là , fe rencontrent leurs plus cruels &  fâcheux enne­
mis, comme ceux que l ’infupportablc indépendance rend irre­
conciliables.

Quant aux dlabliflcmens, s’i l entend icy parler des origines
des Principauté*, comme il fcmble, i’ay défia d it là deflus mort
fentim ent,&  fait vo ir la difficulté d ’vn principe fi difficile à trou*
ucr, que pour ne m enfoncer plus auant en cette trop curieufe re­
cherche, i ’ay mieux aimé ne fuiurc icy le texte tant à la lettre,vcu
que ceux qui entendent cecy,n’cn comprendront pas moins l ’cx^
plication,s’ils s y  appliquent attentiuement.

XÎ2
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X L .  Celuy qui ejl nay quand. l’Afcendant fie
trouue opprime p a r  les Maléfiques J e  de-
lecle parmy les chofes ordes 3 &  approuue
les odeurs puantes.

■
’A S C E N D A N T  fignifiant le corps &  fcs q*iali-
tez, s’il cft opprcfle, les Cens en font confcqucmmcnt
affedez. Ec quoy que noftre Auteur ne parle icy que
de l ’odorati U fc peucappliqucr encore aux autres qua­
tre, cinq ou fix, car ic n entre pas en cette difputc,de

la diuerficc des fens, pour me tenir prefentement à ceux qui font
vniuerfcllcmcnt recognus, &  fous Icfqucls nous pourrons com­
prendre ccuxqu onyvoudroit adioufter. Et bien qu’i l ne parleaut·
f i  que des Maléfiques, nous pouuons eftimer que les Bénéfiques, de

mcfmclcs indiffcrcnssy pcuucnt appliquer aulfi.L’opprcffion ( fans
l ’aller rechercher fi lo in g ; oucommclc m ctHaly Rodoan ,1c gou-
uernement de l’Afccndant ) cft quand vn Plancte fc trouue en t’A f-
cendant,ou qu’il en cft feigneur: car i l  faut examiner toufiours, de
le figue qui cft en cc licu ,& fon feigneur au ifi, en quel lieu il fc trou­
ue, de les Plancttcs qui par prcfcncc fc rencontrent en cet Afccndant:
&  fuiuant ces trois moyens iuger de la perfonne &  de fes qualitcz.*
Ce m ot d’opprcflïon en cette (ortc me plaid moins,car quelle appa­
rence y au r o i t i l  que ¡’Afccndant cftanc le Taureau que Marsfc
trouuant aux Balances, &  Saturne au Sagittaire, qui icttcroicnc des
rayons oppofez au Bélier de aux Gémeaux, pu lftn t par cette oppref-
fio n  faire quelque chofc à l ’Afccndant, ou plutoft à la pcrfonnc,com-
mc il y en a qui veulent; bien loing de là , que les lignes où ils fc-;
ro icnt,cftans inconioitys à l’Afccndant,il feroit ridicule depenfer
qu’ils euifcnt quelque enofe à de'mcflcr aucc luy. Mais paiTonsaux
Sens de aux Planètes.

Saturne fc dcle&c à regarder des choies noires, fombres, lugubres^
ombragées, à entendre les triftcs,plaintiucs, les profonds raiionne-
mens de les mufiques ferieufes; à (entir les odeurs fades de mauuai-
fes ; à goufter les chofes infipides;à toucher les folides, fermes, de
qui ont de la rcfiftancc. R
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lupircr fait prendre p la if ir, à la veue des chofes de couleur de

hyacinthe, qui font orangées, luifantes &  ¿Jactances :à ouïr les plai-
fantes &  io^eufes, les chantons de débauche &  bachiques : aux
odeurs agréables ôc bonnes, comme (croient l’ambre, ôcc. à goutter
les mets pleins de fuc,& les fauourcufcs viandes: à toucher les chofes
qui ont plus de molette que de fermeté.

Mars aime à voir les chofes rouges, fanglantcs, &  de couleur de
feu : à entendre celles qui font grand bruit, comme cloches, tam­
bours &  canonnades: (c plaitt aux odeurs forces &  mauuaifcs :a gou­
tter chofes amères, &  à coucher celles qui font rudes.

Le Soleil le plaitt à la veue des chofes iauncs, dorées, fplendidcs
&  magnifiques .à ouïr les chants graucs, muficaux, 6c les chofes fe-
rieufes: à fentir les oleurs puiifinccs, comme le mufe, beiniom ôc
ftorax:aux goufh hauts,cftunez 6c rclcucz :&  au toucher des cho­
fes qui font magnifiques,^ qui ont plus de lo liditê que de molette.

Venus prend plaifir à voir les choies vertes,agréables, belles &
bien polies :à entendre les chantons douces, laiciues &  gayes: àfen-
tir  les odeurs fuaucs, comme fleurs d’orange, jaimins, lis, ¿c. à gou­
tter leschofcs douces, fuccrccs, ôc agréables :6c à toucher celles qui
ont douceur &  mollette.

Mercure aime la variété des couleurs : fai61 ouïr volontiers les in -
ftrumcnSjfur tout oigucs, epinettes, flûtes, trompettes &  haubois:
fcncir aucc plaifir les odeurs pénétrantes, viues, parfumées, ôc les
diftillations:aimc le goutt des chofes vinaigrées : 6c le toucher de
celles qui (ont (ubcilcs.

La Lune fc p'aitt à la couleur blanche, aux chofes luifantcs, ar­
gentées ôc belles: à ouïr les voix, le bruit, le murmure des eaux : à fcn­
cir les eaux de n a p h :, d: rôle,de jafmins 6c autres: ôc à goutter des
mers liquides ôc doucereux: 6c au toucher des eaux ôc chofes molles
Ôc fluides.

Et du meilangedefes Planètes ,fc cognoift la mixtion de l ’inc li­
nation des fens, dont refaite les compofcz qui font tant de couleurs;
ions, odorats,goufts, ôc attouchemens diucrs: ayant en ce tou jours
egard à l’Afeen dant, à fon feigneur, ôc à ceux qui les regardent ; de
toutes lesquelles chofes nous apprenons qu’en copiant â quoy font:
plus enclins les fens de chacun ; nous pouuons auifi iuger de la puif-
fancedclacaufe qui les excite à cet appétit :ôc nous fcruirdc ce m o­
yen à placer plus Icurcmcnt les Planètes p lu to ft en vn lieu qu’en vn
autre, en la figure natale.

X L /,
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X L I .  A u  temps du portement ^arde-toy de
taffliction du huiCtiefme lieu &  de fo n  fei-
oyieur.Et de celle du Jecond lieu &  de fo n
fe'iyneur au temps du retour.

A confidcration de l’heure que qnclqu’yn
cflit, ou prend par hazard pour faire voya-
gc, a cfte fouuent examinée par les plus
exads obfcruatcurs des influences Cclc-
ftes ; Et peut-eftre que cette recherche
n'cft pas cane friuollc qu’on s’imagine :
s’il me fouuienc qu’on remarqua le péril
qui deuoie arriucc à vn homme de corn-;
mandement, que la maligne conftitution
du Ciel tncnaçoic,& donc il fuc conuié

d’attendre au moins iufqucs au lendemain à prendre la Poftc pour
partir : ce que n’ayant peu obtenir de luy.de deux feules petfonnes de
fon cftoftl· qui moururent en vnc bataille où il fc trouua quelque mois
apres qu’il en fuc, l ’vn , comme il auoic cfte predirde's Iheurc qu’il
partie de Paris. Ce qui ne manqueroic point encore dautresexem-
plcs,qui prendroit le foin de les remarquer.

Mais que pour cctcc confidcration il faille fc tenir à la Règle feu-
le,donc il cftci-dcflusparlé^’cftcc que ie ne dois aduoücri puis qu’il
cft confiant chez coift les Auteurs de cctcc fcicncc, que pour les voya­
ges on coafiderc tous les lieux qui fuiuenc. La Lune comme gene­
rale fignificacricc des voyages : la neufuicfmc maifon, &  le feigneur
delà neufuicfmc :&  encore Mercure à qui Ton donne autorité fur
les voyages :quoy que i’eftime qu’il ne domine que ceux qui s’entre-
prennent à raifon des traités &  négociations, des marchandifcs ôc
trafics,des fcicnccs &  des arts. Ces l!cux,dis-je,doiucntcftrc libres des
afpeds &  opprcflîons des maléfiques,&  aucrcs mauuais rencontres.

Quant à noftrc Aphcrifmc,il fc peut expliquer ncantmoinsaucc
les mcfincs précautions. Car la huiélicfmc affligée,marque toufiours
ou mort,ou perte de fuccclGon, qui font chofcs qui peuucnt mieux

R ij
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arriuer, l ’vn par la dcftitution de fccours où l ’on cft en voyage î &
l ’autre par l éloignement du pais, qui cft commode à ceux qui veu­
lent en prendre le temps, pour plus aifement fruftrer 1 heritier des
biens qu'il hcritcroit pendant fon abfencc. Et pour le rctour,puifquc
la féconde cft des biens meubles &  acquifitions,il s’enfuit que ce lieu
cftant afflige» &  quclcs biens dont on fe charge pour voyager cftans
mcublcs»c’cft à dire a rg e n tin  rcuicnc fans ces bicns>6c fans auoir rien
acquis en fon éloignement ; Regret frequent des vagabonds Cheua*
liers errants qui reuienaent fouucnt autant ignorans, que gueux, êc
la bourfeauilî vuidcquela ccruclle, comme ayant plus pafle que veu
lespcouinccs qu’ils ont courues. En cet Aphorifm cil n ’y a point de
difficulté fi nousfuiuons le fcntimcntdc Haly Rodoan,Trapczon-

bcniit,
Doro-
chxus in
judjib.

tius &  Pontan qui veulent que comme la fcpticfmcmarquc le lieu
du voyage, 6c la première le retour. que la huicfticfmc fo it des choies

icapîtu arriuent en allant,6c la féconde de celles qui fucccdcnt au retour.

Piuc 5. Haly Abenragel * veut qu’à changer d’vnc maifon en vnc autre la
pmeu4  première 6c la fcptiefmc foient libres des infortunes. En autre* lien,
Arîftotc- pourccfuict prefcnt,ila mcfmc fentiment: maisdcla huid icfm c 6c
>«· féconde il ne dit rien pour voyages. le ne trouuc pas que des N euf
Akîadu». luges,aucun fors A rifto tc , ait eu non plus ce fentiment. Mais qu'ils
? le l· A ’  confidcrcnt la 7 .6c la 4 .feulement,qu'ils défirent n ’cftrc affligées, où

ils io igncntla dixiefmc, 6c non fans fujec.
Car f i  la dixiefmc maifon cftant le lieu où nous prenons les aeftions,

6c les voyages confiftant fur tout en l'aétion , n’cft ce pas raifon-
nablcmcnt que l'cftat de cette maifon s'obfcruc ? Quant à la quatrief-
mc qui fign ific  le fonds de terre fur lequel on marche,ou p lutoft le
lieu qui cft oppofé à l ’atftion, 6c la fcptiefmequicftoppofcc à la vie
6cà la petfonne ils ne lesconfidcrcnt fans fuicc.

le puis toutefois aduertir, qu’aux clcûions pour les voyages, on
doit,comme i'ay die,auoir c'gardà la ncufuicfmc 6c première maifon,
6c à leurs feigneurs: coniidcrcr la Lune, &  encore Mercure qui en
fon t les fignificatcurs vniucrfcls ; 6c laiifant à part les obfcruations
plus légères, s’en tenir à celles cy, fans chercher en la multiplicité des
confidcrations Affriquaincs le moyen de tout craindre 6c de ne s'af-
feurer iamais.
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X L I I .  L a  maladie doit eflre tresfàcheufe, la­
quelle a commence 3 quand la Lune s’efl
trouuee dans le mefmefigne3 qu’un malé­
fique tenait en la naijfancepu au quatre3

ou à l'oppofitionmais f i  le maléfique re­
gardeperilleufe. Si ( au contraire)  en lieu
où fie ferait rencontre un Benefique au
temps de la naiffdnce, elle fera  fanspéril.

A  première impreffion du Ciel à l’heure
de la naiffancc fc confcruc de celle force,

: que durant tout le cours de la vie clic Ce
manifcfte& demeure en fon entier à l’cf-
gard de ceux qui font ainii naits : Dans le
cercle du Zodiaque, les parties qui ont efte
premièrement mal affcétecs & affligées
parla prefcncc ou mauuais afpc&s d'vu
malcfique,gardent cette qualité maligne;

dem cfm e force,que celles que les ¿onionûions & afpcéts fauora-
blcsd’vn Benefiquerendent hcurcufcs,confcrucnctoufiours cctad-
uancage & ce bonheur. La Lune qui a fon pouuoir fur nos humeurs
& fur noftrc corps, ne peur eftre configurée aux vns ou aux au­
tres qu’on n’en ccffcntc les effets; & que les maladies qui com m en­
cent à fc déclarer quand elle paffe fur les degrez, que ccnoic vn malé­
fique à l'heure de la naiffancc, ou aux mauuaisafpeft de ce maléfi­
que, ne foicnc fafeheufes & redoutables, & fur tout fi ce mcfme ma­
léfique ia regarde. Mais fi au contraire cette Lune paffe à l’heure
qu’on fc voit atcaintfur le lieu qu’vn Plancte bcr.cfiquc ccnoic en la
racine, elles fc ccrmineronc fans péril.

Le temps de la maladie, ( qui cft ccluy de l'a litem en t du malade )
fccompare donc exactement aucc ccluy de la Naiffancc, pour de là

R  iij
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iuacroudc la foiblc(Tc,ou delà force du nul. Que fi dans Valide-
mène, la Lune fc rencontre fur les lieux que Saturne ou M us occu-
poient en la naiíTancc.c’cíl figne de grand danger: Mais beaucoup
moindre en ceux qui font de la nature de Saturne,ou de celle de Mars:
E t le péril diminue encore, fi ces Planètes maléfiques de leur nature,
ccrtcnc d’cllrc tels par accident; comme fc trouuanc,Vvn ou Vautre,
Duiifant en la figure, feigneur de Vafccndanc ,&  le premier bicnrc·
ga-dédclup itcr,ou le fécond de Venus,car alors au rcfpeddccc-
luy qui cil ainfi nay, le maléfique prend la place d’vn bénéfique,
efieftimé iuftement comme tel, quoy qu’il confcrue toufiours quel­
que chofcdc fa malice,à caufedu peu de rapport qui cil entre nos
natures humaines, &  leurs influences qui leur font vniuerícllcment
contraires.

A in fi qu’vn Planète bien-faifanc,peut à fon tour edremaléfique,
fc trouuant foible en la figure, Ancrctc,dans vn figne ou il le dé-
p la ill, &  configuré par corps ou mauuais afpcft anee les maléfiques,
eu le Soleil,bien que parmy fes mauuais rencontres ce Planète gé­
néralement bicn-faifant,garde toufiours quelque peu de fa condi­
tion  généralement fauorableà tous leshommes: mais def-embaraf-
fé de ces ob(laclcs,il fera d’vn fccoursprcfcnt au befoin, modérera la
maladie, &  affcurcrale malade contra les doutes d’vn mauuais eue-
nement.

S q a K o’ Magín traite tant à fonds ce palfagc en fon legitime vfage de
l’Aftrologiedansla Médecine,que i’y pourrois renuoyer les curieux,

u’u.cio. f i pour expliquer ce lieu nettement ic n’eftois oblige de citer quel­
que chofcdc ce perfonnage également bien méritant de la Mcdcci-

n ne, &  des fcienccs Cclcilcs. Saturne , d it- i l,  io int à la Lunc,prcfagc
n le plus (ouucntvnc longue maladie,qui fera plus ou moins grande,

n fuiuantla bonne ou mauuaifc conílitu tion , tant de ce Saturne que

M de cette Lune. Car f i Saturne cil ta rd if en fon m ouucm cnt,il nuit

n beaucoup &  rend la maladie plus forte: &  retrograde auant l ’op-
pofition  au Soleil, il fait larcchcutc: Au contraire,ville de mouuc-

n m entj-k rétrograde apres Voppofition au Soleil, il nuit moins.

o Oriental au Soleil, fl rend plus légère la maladie qui procede de
froideur, mais i l  augmente celle qui cil produite par la chaleur. Oc-

’ cidcntal, il aigrie la maladie qui c il froide , &  allcntit celle qui cft
chaude. La Luneauecluy tardiueen ion mouucment, &augmcn-

* reede lumière, addoucit le mal; où cftant ville &  diminuée de lu ­
mière, elle l ’émeut &  l ’augmente. Enfin il faut eftimer que l’oppofi-

/  tionôc le quatre de Saturne à la Lune font mauuais, mais moins que
° lacón-
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la conionilion toutefois. S il fe trouuc neantmoins que Saturne en Q

ia coriionction à la Lune la reçoiuc de maifonou d cxalcation»il luy <c

nuira beaucoup moins. cc

Ht plus bas. La coniondion de h  Lune aucc Mars cft tres-mau- “
uaife & mortelle, fi fans les rayons des Bénéfiques, clic fe rcncon-"
tredans les maladies qui font chaudes:Mais dauancagc quand la Q

Lune croifira que quand elle décroîtra de lumière : elle augmen-,c

tera encore plus, fi elle cft vide en fon mcuuemcnt. O acre cela, “
Mars Occidental n'a pas tant de furie , & n’eft pas tan: à redou ■<c

ter, qu Oriental. Et 1 oppofition de Mars &  delà Lune cft mauuai-“
Le, autfio’.en que le quarte ; mais moins que n’eftla conionébon- cC

La conionction de ta Lune au Soleil cfttoufiours mauuaife,&<c

prefage fouucnt ou m ort, ou maladie perillcufc. <c

Mai> la conioncV.ondelà Luneaucc lupiter eft heureuie, & fu r<e

tout fi elle arriuc en l’Eicrcuice ou l’vnc &  l’autre domine, ou aufli<c

dans les deux autres maifons de lupitcr. Elle cft toutefois moins“
bonne au Capricorne,où tous les deux font en leur cheutc-Lesau-“
très afpeâ:$ de lupitcr à la Lune font encore bous ; mais le trine & <c

le fextil meilleurs ; &  moindres tant le quatre que le diamètre. O r<c

lupiter aide dauantage aux malades qui ont pâlie le moyen aage de“
la vie» & moins aux enfans & aux icunes gens. *

La coniondion de Venus &  de la Lune eftfalutairc,ûinfi que<c

celle de lup itcr, toutefois Venus donne plus de foulagcmcnt que“
lupiteraux maladies colériques, comme luy de fa patt en donne<c

plus à celles qui font froides,que Venus: laquelle outre cela pro-<c

fite dauantage aux icunes gens,ou aux femmes malades, quelle tc

ne fait aux’vieillards» Enfin tous les autres afpc&s de Venus auec<€

la Lune font à fecours, mais les trincs &  les fexcils font entre tous “
les plus propres.

Mais ccn’cftpasdecefcul Médecin que nousauons deste’moi-«pfognoftica<u
gnages de la recherche de cc principe. Galien a fait vn L iu re e n -J j^V J«^ ;
lie r,*  ou par les configurations de la Lune aux autres Planètes,fe- g«/«»·
Ion les lieux qu’elle tient au Zodiaque» il iuge &dcs maladies J
qu'elle excite, &  de leurs cucncmcns. Hermès Trifmcgifte* n en
auoit pas moins fait en fon latromathematique. Hasfurt *en ton
ceuurc de la cognoiifancc &  des remèdes des maladies,par la po- Rîpùum.
fitron des corps Celcftcs nous donne vingt-deux règles pour fur Mcdic. de en.
le thème de raliâcmentiuger de la fantcou de la mort du malade.
Entre lefqucllcs, il faut remarquer pour 3c :que quand la L u n e a r · ^ ^ ^ ® ·
tiuanc au quatre ou oppofition de fon lieu ? s il fe fait Eclipfc de
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Lune, cela cft trcs-mauuais figne,&  femblablement en cc cempsj
s’il en arriuc vnc de Soleil quelle peut prolonger la maladie. Et
pour 8e que la Lune , au commencement,eftantcnvn figne de pa*

•  Aidr Arcjoi raille nature que le mal, que ccft vn indice mauuais,&decontrai-
dîd ïeb« <u°i- rc,vn fort bon &  falutaire. Et de nos iours Argol* en fes deux Li-
7çfo * ^ ub,‘u urcs des iours critiques, &  de laliácment des malades, en traite

par tco rie ,&  par pluficursilluftres exemples.
De toutes lefquclles obferuations, nous çognoiiTons combien

« ^ j^ x r n o u s  ibmmcs affcâcx principalement par les fept Planètes,qui
t ir o ir  r ·  c ^c x  Mahomet en ion Alcorán * eftoient ces fept Cicuxfçachant

toute chofc. Mais principalement par cette Lune,fi proche de no-
ftre terre,& qui nous cil tellement alïbcice,-quclcs plus fcnfiblcs
changcmen$,foit en nos corps, (bit en tout cet orbe, rccoiucnt d’el­
le fans contredit .leurs viciflitudes fi frequentes.

C ’eft d’où la fable a prisl occafiondc dire, que cette Lune fut
vn îouramoureufede Pan ( c’eft à dire de toutes les choies de ce

•  Mün«e ce ni- bas monde ) de luy corrompue fous la forme ou par leprefent de
\icohnX'*Ccrc· la bknche toifon * d’vn Belier. Figure de ce premier figne du cercle
p,n Dcui Area· du Zodiaque,qui fait,qui change,&  qui gouuerne la vie,dont il a
unÎTcfemt? retenu le nom. Ce n’eft pas toutefois, que par la confidera-
n r X i / .c i .rX ;e,l  t jo n  fc u jc  j c c c t  Aftre,nous douions, ou tout redouterf comme

fit * N  icias autrefois,auquel la terreur du defaut de fa lumière, fut
t r t i t i  d t  l i f l i ·  lacaufcde la perte defa vie: ) ou luy tant donner, que fans autre
pr/ïin.n. obferuation du refte des autres corps Celeftes,nous imitions les

Anciens, qui ne marquoient leurs naiflances ,que parle figne que
ucion., .1. tenoie c n  c e  temps : comme Oétaue Cefar ,qw  diuulgua

”  par tout Thorofcope de (à naiflance (  dit Suétone * en f r  vie ) &  fift
„b a ttre  vnc efpece de monnoye d’argent, marquée du figne du Ca­

pricorne, fous lequel il eftoit nay. Et ncantmoins on fçait parle
• ww<rfM  „  m c m̂ c  Auteur, qu’il eftoit venu au monde, vn peu auant Soleil le-
/-wc uanr,Ic x j. de Septembre 5auquel eftoit âüfii nay Romu!us,*mcis

fertile en peribnnes illuftres, en Héros, en Capitaines, &  encor en
très-grands Rois, entre lefquels noftre icune Monarque donne du
C iel promet &  fait iuftement cfpercr qu’vn iour il furpaifera les
vertus, la grandeur, &  la felicité de cet Augufte Empereur 5 &que
la gloire de fes faits plantera nos Lis à l ’ombre de (es* lauriers,
dans des champs qui furent mefme incognus aux inuinciblcs Ro­
mains·

XL1I1.
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X L I I I .  Les contraires configurations des temps
augmentent les maléfiques }figures de la
nation.

E T  Aphorifme s applique aux peuples
&  nations,qui ayant eu,dans le temps des
fondations de leur ville, ou de la peupla­
d e , &  arriueede la Colonie qui a ren­
du le pais habite, le Ciel en vnc difpofi-
tion mauuaifejEn nous faifant voir que
cette mal-faifante influence s'augmente
par le retour des conftitutions du Ciel «
quife rencontrent malignes, &qu*alors

cette première malice s'excite , accroiflant le mal qui eftoic
promis en la racine &  premier commencement : Ainfi telle ville
qui auroit le Soleil blette parle quarte de Saturne en l’flfcreuice,
auroit à craindre vnc inondation ou dégorgement de la riuicre
qui la coftoycroic, quand Saturne fc trouucroit en ce Ggne,au
quarte du Soleil cftant aux balances, chacun des deux rcuenans
à leur ficuation première.

A in fi celle qui auroit Mars aux Balances, &  la Lune au Capri­
corne, feroit fujet.ee aux fedicions &  aux meurtres, lors que ces
deux Plancttcs reuiendroient en ces mefmes lieux. A  quoy Io n
pourroit obieder foudain:quc tous les trente ans cette V ille -là
courroit fortune d cftrc inondée: &  que tous les deux ans cette-
ci fentiroit des émotions ciuilcs. Mais cela ne fc prend pas indif-
crettemcnt en la forte. La V ille * ou Mars &  la Lune feront ainfi · d « i ®.
logez, fera bien fuiette aux émotions plusqu’vnc autre , &  toute*
fois à tous les retours de Mars en ce lieu,elle n’enreflentirapas
les effedsj foie que la fituation des Plancttcs benefiques vienne à
dîucrcirces menaces,ou que les Villes ayent encor leurs d irre-
ftîons, comme les naiflances des particuliers. Mais buttant cette
dernière raifon,qui mérité fon difeours à part: nous dirons que
Venus fc trouuant aux Balances rompra la mauuai(liédeMars,que

S
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la fpcâ  de lupiter corrigera cerco conftitution s’il regarde de trine
ou de fextil l ’vn ou l’auttc des deux Planètes,ou qu’il foie ioinc à Tvn
ou à l ’autre » &  mcfmc s’il cft oppofé à cette Lune au Capricornc/c
trouuant alors hcurcufcmenc mis dans l’ tJcrcuice où il cft en exal­
tation ,6c que 1’afpcd deVenus fera prçfquc la m ;lm c choie E t
que de merme forte l ’on peut alléguer que l ’inondation dont Sa­
turne mcnaccroit trouucroic les mcfmcs correctifs au poinCt da
ion retour dans ces lieux à redouter: Mais à faute de cela,que l ’ef­
f e t  s’en enfuiura; félon le prefent Aphorifmc. Si l ’on fous-entend
qucccctc conftitution arriue dans i’ /\iccnd.'.nc # ou dans le m éri­
dien de cette V illc,afin qu’elle foie plus notable &plus puilîante.
Onremarquera pourtant, qu’en quelque lieu qu’ils fe trouuenrjls
cauferont accident,finon au corps de la Ville,du moins à fes amis,
à fes alliez , aux richeflcs, beftiaux , &  biens des Citoyens qui
l'habitent.

Si nous croyons Gauricus &  lonâin qui font la reftauration
de Rome J72. auanc la venue de Nortre Seigneur, auquel temps le
Méridien fur terre cftoit le 4e degré du Taureau 5 & le  lieu de Sa­
turne en la i3c ,au27.dcgrcdcrtfcreuiíTe ,dont a in f i j ’interuallc
eftdc S j.dcgrczjquid iu ifez p a ru ,fon t les 996 ans, dontoftanc
571 ans, qu elle auoit de principe de rcftabliflemcnt auant N . S.

< lonam vannent 424 ans,&  lors que fous les commencemens de noftrc
Monarchie,l’Empirc commença d’eftremis en pièces ,par les dc-

* caïeu·» bordemens continus des peuples Septentrionaux,(î pour cette d ir-
d>l" *’u ’ rcâion l ’on donne vn degr c pour chaque douzaine d'années,com-

h·" Md’jw c ic l ’ay quelquefois obfcruc. bt peut-eftre que fur la mcfmc
i.b.F, r c g[c  VaicQs Antiochcnus prédit le dcfaftrc de Conftantinoplq:
Du Cnu- non pas en l ’an 1430 de noftrc fa lat,&  792* ans apres qu’elle auoit
je» pu?«, cftcfondcc, comme lond in  le met apres Gauricus. Mais fuiuanc

la?cv ie plutoft C alcondylc*&  autres, quand Mehemeth fécond l ’affic-
• Cionu’û g c a n l> y fa donner l’a flaut, qui forçant la valeur de l’Empcrcur
Mdïn- C o n ^ a n t , n  Palcologuc, &  celle des autres dcfFcnfcurs.renditcct-
cbtvn iù. te nouucllc Rome le langlant cfchaiFaut, ou fauaricc &  la cruauté
•urqj» firent voir les dernières tnifcrcs des vaincus. Et ce fut* au 27e iour

Je May de l’an 1455. A in fi 1118 ans apres que Conftantinlc Grand
c n  l ’a n  3’5 de noftrc fa lu t / la  fonda fur les ruines de la Traciennc
Bizancc, pour cftrc le fiegedel’Empirc O rien tâ t

s D ’oû l ’on cogno ift, s’il y a raifon de fe fier cn la C ronologie
h k -J j » .de Gauricus, de lo n â in ,n y  de cç Valcns, encore, fi tant cft qu’il
«·< 4· fuft fi mal aduerty des temps. Veu qu’ils fe font trompez de 323

ans en
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ans en la conftru&ion ,ou plutoft amplification de cette grande
Vilîe par Conftantin le Grand, qui bien loin de la baftir en l’an
63H , u’eftoit mort que 300ans auparavant: & que Mchcmcth z.
qui l’emporta d’afl'aut ne vint au monde plus de 600 ans apres
qu ils la luy font prendre.

C cil· en cette forte qu’on recognoift le péril qu’il y a de fe fer-
uir de mauuais principes , & d’eitablir témérairement vn juge­
ment fur des fondemens fi mal aifcurcz, pour vn aduertiiîcment
à ceux qui croyant légèrement fur tout ce qu’ils troquent eferit,
ciigcnt des figures ccleftes, qui deferient iullement l ’Aftrologie,
pui'que n’ayant point la cognoifl'ancc dcscaufes,il cil impoifiblc
qu ils iugent des futurs cucnemcns.

Et comme i ay pour fuipcâ ce qui (ans ¡’examiner fc tranfmet
des vns aux autres 5 i’aduertis que les lignes qui dominent aux
contrces&aux Villes fc trouucnt chez plufieurs Auteurs,*dei lonaù;
quels on fc peut bien feruir. Mais feulement en attendant,que par b « « “»’-

Ics diuerfes obfcruations,des plus grands &pLs importans acci-au’AC

dens, on ait rencontre les degrezdes fignesqui ont puiflancc iur
ces lieux,trouuez par les pacages réitérez des Planètes en ces de«
grez dans les temps dcscalamitez ou des profpcritez fignalces.

s ü
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X L I F .  Cefi ’vne chofie nuifible quand l'As­
cendant du malade contredit aux figures
de fia propre naifjance 3 &  iïarriuepoint
à quelque temps bénéfique.

a
E S Anciens ont confidcrc toufiours, & nous
l’obfcruons encore de nos temps,que l’heure que
le malade vient à s’allitcr, eft celle qui iuge de
tous les accidcns de la maladie , lors qu'en ce
moment l’Afcendant, ou pour mieux dire la fi-
gurccnticre,n’apointdeconuenancc aucc celle
de fa naiflancc, mais tant s’en faut quelle y contrarie, c>ft vu tres-
mauuaisfigne,fi d’auenture cet Afcendant de la maladie n’arri-
ne point à dire le degrç de quelque dirreâion fauorable qu’icy
noflre Auteur appelle temps Bénéfique : car fi l’Afcendant à

l'heure de l'alitement tomboit furie lieu de Saturne en la racine,
ce feroit vn prëfage que la maladie tireroit en longueur, feroit de
difficile cure, & caufee par la difproportionnee condition de Sa­
turne. Que fi l’Afcendant de l’alitem ent eftoit le lieu de Mars
en la racine, la maladie feroit prompte, aiguë,violente & de la
nature de Mars; & en ces deux rencontres la malade feroit en
danger de la vie ,fur tout fi les dirretions concurrent, pour ap­
porter le m al,&  principalement fi le maléfique qui a ffete l’A f-
cendant de cette forte, fe rencontre Anæretc en la figure de la
naiflancc : d’autant que lors que l’Anarrete bleflc la vie qui cil
marquée par l’Afcendant, il en arriue des fuites fort dangereufes,
s ’il n'y furuient du fecours d'ailleurs.

Mais la mefime chofe que i’ay dite des maléfiques,ic le puis dire
encor icy des Planètes bénéfiques,& encore des indiffcrcas:fi l’Af-
ccndant tombe fur le lieu d’vn bénéfique, la maladie fera caufee par
trop grande abondance de fang.fur 1 upitcr,pour raifon du foyc,&c.
iï fur Venus pour caufc des parties chofcs qui font régies princi­
palement par elle. Si ces Planètes font bien affcâez en la naiflancc»
Ja maladie fera legerc, mais s’ils eftoient malaffcitez, elle ne laiife-
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ro it d’cftrcmoüuaifc : Srlcmcfmciugcmcnt fc fera pour ics Planètes
indifferens ,( ic c n ’cft,qu’oûla naturedu Phnete conuicndra mieux
en general à la confcruation de la pctfonnc,nous iugerons aufli qu’en
general le mal doit en eftrc d’autant moindre. Et en particulier,
qu’où le Planète fera mieux affette en la naiflancc de cet hom m e,
il contribuera moins aufli à la duree, violence &  danser de la mala­
die.

Pour cet effett il faut,ayant crîgc' les deux figures, fçaüoir celle
delà naiflancc &: celle de l'alitement,les comparer foigncufcmcnc
l ’vnc aucc l’autre,afin de faire l ’appliuation ncceflairc ,a in fi qu’a
fa itM ag in  dins fonL iurc fur ce fuict,-ainfi qu’a fait André A rgol Maginus w k-
en les allitcmcns, ôccous les autres Médecins, qui ont f o i g n c u l c - Mcdidn»

ment io in t t  les obfcruations des Aftrcs à la prudente &  circonfpc-’  A ig c i. de de­

tte  Médecine. * Tels furent entre fes profefleurs Hippocrates qui
nous aducrtitdc ne nous mettre point entre les mains du Médecin . u .
.  . _  1 A f  , Hippocratclde
ignorant de l Autonom ie, dont il nous confirme l vtiutc par lepe- figoiSc mords

r it  oeuurc qu i nous en refte des lignifications de la vie &  de la mort, mot. Luoz &

félon le mouuemcnt de la Lune &  les aipetts des Planètes. G a -A G a k o ^ p 'o -

licn en fon pronoftique Mathématique fur l'alitement des mala-
des. M arfillc  Ficin en fes trois Liures de la vie. Hasfurc en fes m it.& fc icn tii,

quatre Liures de b  cognoiflance 6c des remèdes des maladies, parle nipüci vira,

moyen de la d ifpofition des Aftrcs,&pluficurs autres des plus ce-g
lebrcs 5 non feulement des ficelés paflez, mais encore entre ceux qui
fo n t viuans &  pratiquant ce bel arc, qui rencontrent coufiours en «eicftum
leurs abferuationslcfruittqucccm cihngeptoduit envnc d o ftr in c U0ae·
qu i n'a po in t de fin ny de bornes.

$ iij
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X L V .  Quiconque lia les Dominateurs ou
Idjcendant 3 de fa  naiffance enfignes hu­
mains 3 fera contraire à thumanité 3 mef-
me enuers foy-mefme.

B
E S figncs humains portent! l'humanité. Ces figncs
font les Gémeaux j la Vierge ,la  premiere moine du
Sagittaire , 6c le Vcrfcau. Quelques vns y veulent
adiouftcr,6c non fansraifon, les Balances. Sur cccy
nous pouuons faire vne reflexion v t ile : de ne confi-
dererpasfeulement fi les figncs font humains, mais encor leurs na­

tures 6c leurs feigneurs pour faire vn examen de leur férocité ou hu­
manité. Le Bélier cil bilieux, chaut 6c martial quadrupede 6c mo­
bile : 6c porte à la colere qui cft foudainc 6c qui dure peu de temps >
laifle quelque brutalité qui fait s cmouuoir fans beaucoup de fuiec
6c s’appaifcr aulfi fans railon. Le Taureau figne rcrrcftrc,vénérien,
quadrupede, tronqué par la partie poftcricutc fixe,rend brutal,mais
Don tout à fait inhumain à caufc de Venus, & neantmoinsqui fait
confcrucr la haine ,6c s cmouuoir aufli lentement ôc aucc peine; fe­
roce, inacccfllblc 6c irréconciliable. Les Gémeaux font humides,
fanguins, mcrcurialiftcs, doubles6c communs,6c encor humains;
portent à l’humanité,font accommodans, accorts, 6cà cauiedc la
nature languine, font 6c bons 6c doux, L ’Efcrcuiflc cft aqueufe,
flegmatique,lunaire,mob.le,6c figned’eau : Faiót cmouuoir prom­
ptement, mais faiblement ; 6c la colere, qui paifc affez vifte, laifle vn
louuenir ' que conlctuc l’humeur flegmatique) d’auoir falche, qui
fa i&  garder toufiours encore quelque fccrcttc animofite dans lame:
dans la colere fa ift vindicatif &  inhumain. Et généralement aufli
les figncs féminins qui font timide font la cruauté,qui cft iufepara-
blc de ceux qui craignent. Le Lion figne chaut, bilieux, folairc, fixe,
cft inhum ain , cruel, de qui la haine dure, qui s’exerce aucc oftenta-
tion 6c gloire,6c qui ne s’appaife par la ra ifan ,ficc  n’cft apres auoir
tire vengeance de l’orfcnfc, qu’il prefume encore fans fondement
auoir ette louucnt fane. La Vierge, mcrcurialifte,humaine 6c figne

commun,
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com m un, c il douce,humaine, modc(le,accorte,mais comme ter-
reftre, difficile à fc fafeher, &  auffià s’appaifer. Les Balances fangqi-
nçs, humides, vénériennes,mobiles, font douces, humaines, mais
foudaincs. Le Scorpion,figne d'eau,flegmatique,marçUl & fixc ,
fa ift  plein de rçffiçntimentik décoléré qui dure iufquwàla vengeant
ce,qu ’il fait prompte, auant quoy il cft difficile ded’appaifer. Le
Sagittaire chaud, bilieux, iouial,commun’, htfmàin en fâ première
partie, faiét colère, mais bon,&  qui s’appaife foudain. humain,iufte :
¿¿en fa dernière par tic brutal moins humain &  railonnable. Le Ca­
pricorne tcrrcÎlrc,mobile,Saturnien,quadrupèdepn partie,en par­
tie portion, fait inhumain,vindic^tif,fan5 milcrîçorrfc, &  fans raifon.
Le Verfeau, humide, fixe, Saturnien, humain: cft aucunement bon
&  hum ain, mais aucc quelque meflangede riidçiTc &  d’apreté. Les
Portions figne d’eau, &  commun,faid les hommes jouiaux,& quoy
que doubles, qui font bons,iuftes, humains &  fans finçifc. Voila ce
qu'on peut patticularifcr fur les lignes, &  fut l’humanité, bu inhu*
manité qu’ils produifent, félon que les principaux lieux de la figu­
re fc trouucntcftrc ou humains, ou féroces,ou de quelque nature
qu i foie entre les vns &  les autres.
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y ç L V I-  Les oranges félicité fdans les naiffan-
ces ¡font données, tantofi par les Efioiles
fixes ¡tantofi parles angles des nouuelles
Lunes t  tantofipar les lieux de la partie de

fortune du païs , lors que l’Afcendant s'y
rencontrera.

L y  a diucrs moyens en noftrc texte de iuger
parles A  (1res des fortunes rclcuces. Entre lef-

yaSjtM quels nous auons icy la confidcraùon des An-
K & e p  glcs de l ’Afcendant des nouuelles Lunes qui

ont précédé les Naifiances : Car fi quelqu’ un
wBfcæJf a  ces mcfmes angles A'fcendans ,en venant au

monde, il aura des avantages merueillcux de
la Fortune ;&  celle qui cftappcllee partie de

Fortune ( prife en cette conionétion des luminaires) fera dans la
pointe de fon A fcendant, fi cet Angle c il ccluy de l ’ Afcendant.

Que fi l ’on m’ob iedo it maintenant fur ce fu je t, que fi la per-
fonneauoic vnc naifiancc abiecte& mauuaife,cc feroit contredire
à la fcience, de luy prédire des félicitez par la feule confideration
dccct Afccndant.Icrefpondrois qu’il ne s'enfuiuroit pas que cet
Afcendant fcul venant à cftrc l ’ Afcendantde la con ionâion,la
f it  heureufe,mais qu’auec les autres confiderations qui donnent
les félicitez, cclle-cy feroit encore rcquife, pour rendre fa félici­
té plus confiderable, ou bien cet autrcd’auoir vnc Eltoile fixe,de
celles qu’on dit royales en fon afcendant, dont nous parlerons icy
défions. Ou d’auoir enfin le lieu de la partie de Fortune dupais
auec fon mefmc Afcendant : mais ce dernier poinft eft difficile à
cognoiftrc,tant pour les raifons fus alléguées,que pour celles qui
font à dire. Car fi nous auons fi difficilement les figures des Eftats
&  des Prouinccs, comment aurons-nous leur partie de Fortune
qui en ce rencontre ne fe peut trouuerfou  que par vn grand ha-
za rd jou  que pat vnc rcçhcrchc fans fin , tant H iftoriquc comme
Agronomique? '  ‘ *
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Que f i  toutefois quclqu'vn fc trouuoit affez curieux pour vou -

lo ir ’cxamincr quel cft le lieu de la.partic de Fortune en vn païî. I l
confidercroic l*cftatduCicl,au temps que les peuples qui l'habitent
ont fait quelque progrez ou conqucftc notable &  inopinée. Si la
conqucftc cft auanrageufe pour les bicns,&pourla richcflc dapaïs,
lupiter tombera lors furie lieu de cette partie de Fortune. S ilc p ro ­
grez cft rcmply d’efclac &  de gloire,le Soleil y paffera. Ou bien ce
fera la Lune, fi la conqucftc fa ift vn grand bruit,6cdonne vn cf-
clattant renom. Et cette dernière fera de peu de duree, au contraire
delà première, qui fera fixe &  permanente, puis quelle demeure
partie annexée à cet E fta t,qui a fai: cette aduantageufe conqucftc. ·

Ce ne fera pas a fiez toutefois d’auoir fait vn fcul coup cette c i-
preuuc; il faut chez les H illoires afleurecs trouucr lieu de l ’cfprou-
ucr plu^ d’vnc &  plus de deux fois : Et lors la partie de Fortune
confiante, fera pour bien cftablie fur ces exactes reflexions \ car puif- « nQt„ .
q u e , com m cdit Plutarqueen * Romulc, faifant parler Tarrutius, JJ?
les offerts fc iugent par les caufcs.onpeut auoirauffi les caufcs parRoπιQlu,·
les cffcéts.

A in fi le Royaume de Portugal qui rcccu t& tin t pour Seigneurs
durant prés de douze luftres les Rois dcl’vne &  de l’autre Caftille*
en fuite de la froide boucherie que fit le Marquis de fa in itc C roix * * ororîü2
auxTcrccrcs,nc lesrccognoift plus nouucllcpicnt, depuis q u a p r e s ku.
deux rcuolutions de Saturne (qui tenoit en ce dernier changement
le mcfmc fixicfmc degré des Poiflbns, où il eftoie à l’cu iftion  de
D om  Antoine ) le brauc Duc de Bragancc, digne arrière fils du
grand ^manuel de Portugal, remonta fur le trofne de fies Ancc- *
fircs * au 4t. an de ce fiecle. Etcc mcfmc 6. degré des Poiflbns que
paflbiclc Soleil, quand le Prince de Valdcrarc^tlc Comte de Fuen-
tes Maiftrede Monaco, * cfto it le mcfmc encor où le trouuoit Sa-
turne au temps que le généreux Prince qui la poflede , exécuta le« venar-
deffein glorieux d’afftanchir fon pais &  fa pedonned vnc domina Jî“ 'i ^ ia

liberté denon cftrangcrc. Münico>
Mais il nous relie à parler de l’heur qui procède de la p o f id o n ^ N o -

des Eftoilcs fixes, dans les lieux de la figure cclcftc, entre lefquellcs u 4t.
les Auteurs en on t remarqué quclqucs-vncs qu’ils ont nommées
excellentes &  royales, afleurant que iointes aux principaux fig n i-
ficatcurs, elles apportent ces félicitez admirables.

Entre celles qu’on met en ce rang icchoifiray volontierslc cœur
d u L io n .lc  cœur du Scorpion, l’œil du Taureau,la Balance Septen-
•trionalcjla Balance A uftra lc,l’Efpy de la V ierge, 6c P o llu x ,cn fu i-
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¿.Gï ï ' u’ uant Garcce*& quelques autres. Stadius n’en admet que quatre,

c  où Cardan les augmente iufqu’au nombre de quinze.
inÉ̂ han' Hennés le pafie au moins du double, en nous en faifant le

dénombrement de trente &  vue, au petit tra ité  que lon& in  nous
1 Hjrmes produit de luy,dc ccs Bcibcnics ou Eftoilcs illuftres, &  f i  nous en
«cÎRftcn.’ voulions croire le mcfmc lo n d in , Guido Bonatus en admettroie

’-ufqucs à quarante, en fa partie quatricfmc, chapitre cent dix ; Ec
oatiuic. toutefois cet excellent Forliuicn en ce mcfmc lieu,n’en conte que
lonâin.

dcftciii» vingt-quatre.
* “ ’· Si nous en croyons ce grand perfonnage Sicilien Materne, nous

n’en tiendrons que dix illu ftre s /a in fi que nous voyons en fa fphe-
ïîrnv „  rc Barbariquc, de laquelle il nous vante la rareté,comme inco-
trc'jG » gnuc à la plus grande partie des Grecs &  des Romains de fou
lib i c < ”  c c m Ps ’ te 4UC Pc c o fyr is te Ncccpfo ne peurent trouueç 5 quoy

„  qu’ils euflent expliqué par vraycs& diligentes interprétations roue
L € c .i . »  ce qui concerne la difcip.’inc de cet arc. Mais encore en fon fix -

icfmcLiurc, n’en met-il que fix de Royales; que le temps quai a
vefeu &  le mouucmcnt cognu des fixes, me fait iuftement foup-
çonncrcftrcaucc les trois premieresque ic pofcja Chèvre,la bou­
che du Monftrc, &  celle du milieu du baudrier d’O rion .

Ce qui fc trouuçra,fironadiouftc iS.degrcz ( pour treize cens
’ans qu’il y a qu’il v iuoit)au 5e du Lion pour auoir le Roitelet; à 17
du Scorpion pour l ’Antarcs; à 10 du Vcrfcau pour la dernière de
reauqucvcrfcGanimcdcià 15,2.76c 30 du Taureau,pour l ’œil du
Taureau,la Chèvre &  le Baudrier.

Mais comment fc doit-on ficràfcs vieux Auteurs, dont les fau­
tes d’im prcifion,( &  fouucnten l ’A ftronom ic) mettent·; pour 17
du Scorpion ,& c . Puis que dans le Liurc que i ’ay cité pour cftrc
d’Hcrmcs,on en cognoiftla fuppofitioncuidcntc: veu que ce grand

-uî.mn sc tres-illuftre perfonnage viuant il y a plus de d ix-neuf cens *ans,
.cc.u.. pjn c c r u a [c  j cs [icuxdcs tfto ilcs, qu’on prétend qu’il cotre icy, ne

s’y trouuc que de douze cens ans au plus, 2c quelquefois que de neuf
cens ans.

D ’où leurs autorircznous eftans fufpc6hcs,nous ferons mieux à
l ’aide des expériences d cftablir quelque chofc de plus folidc &  de
plus confiant.

Et bien qu’il fo it vray-fcmblablcquclcs hommes, qui d’vne baf­
fe naifianceont cftércleucz au défias de leurs conditions premières,

r r a yc n c  c u  c cs  Lfioilcs illuftres, placées ainfi que i ’ay dit. Qu’va
i Pythagore fils *d ’vn Graucur, qu’vn V irgile nay d’vnPoticr de
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terre ,6e qu’vn Acfchinc dont, vn charcutier fuc pcrc, tiraflcnt du
Ciel les premieres places qu’ils obtindrcnc cala Phiiofophie, en la
Poëfic, 6: en l’Eloqucncc; d’autant que nous ignorons neanmoins
les conftcllations fous Icfqucllcs ils furent nais,nous nous abfticn-
drons d ’en faire exemple ;cat encor que comme par les caufcs nous
prefumons trouuer les effets; de mcfme auffi par les effefts pour­
rions-nous bien rechercher les caufcs.

E t dire qu’vn Iphicrates fils d’vn Cordonnier qu’ Artaxcrces de­
manda pour marcher en tefte de l’arme'c qu’il cnuoyoir contre l ’E-
gipte: qu’vn Eumcnes filsd’vn voiturier,à bon d ro ift conducteur
d’armée,5: l’vn des premiers entre les fuccciTcursd’Alcxandrcjqu’vn
D ioclctian fils d’vn Notaire, que Rome fignalc entre fes plus ilia -
(1res Empereurs. Et qu’vn T im urlang* gardcurdc troupcaux,quidykí¡u
aucc des troupes innombrables dcTartarcs prit &  fit voir en cage
de fer * par toute l’A  Ge, fon mifcrablc vaincu Bajazct garrotté de *Carioni$
chaifncs d ’o r :  Auoicut auili les temps de leurs naiíTanccs propor-Md»¿b.
donnez à ces fubîimes éleuemens. 1,b *f·

Nous nous tiendrons plutoft à ce qui nous cft cognu , &  fça-
chant qu’entre tous les hommes,dont la felicité s’eft rencontréeauf-
i i  grande que durable, nous n’en pouuons produire aucun qui foie
comparable à Cefar Au gu fie dont le bifayeul maternel fuc tantoft
vn  Boulanger, tantoft vn Apotiquaircd’Ancie,nous en ferons vn
exemple.

t n  \ r  i  r  1 j t * $ocr ooc
Chacun fçait q u il naquit a Vclitrc fous le Coniulat de T . C i i»««.

cerón &  d’A nto ine le 13. de Septembre, peu auant Soleil leuanr • Vççcbict-

lo u r que la vagabonde année de Numafaifoic rcfpondrc au matin
du 1. tuilier. *  Auquel temps lupitcr m ontoit cxaélcmcnt fur l ’ho- J¿pc7fe·
nzon aucc le x 8. degré 3p. minutes des Gémeaux. Et le Soleil citant tabular,
au 5. degré 13. min. j8. fécondes de l ’EfcrcuiiTcjs’cnuoyans leurs A n - * ^ ^ ’
tifccs mutuels. Mars en fa maifon dans le 6. dcg. 17. min. du Bélier*1·
dans la 10e. Saturne dans l’u . à,o,dcgr. 58. min.duTaurcau. Le
nœud Boreal delà Lune, au 19.degré50. min. du mcfmefigne. La
Lune pleine au 1. dcg. 49. min. du Capricorne. Venus au 10e du
L io n  au trine de Mars,· &  Mercure au 2,0. deg. zi.m in.de l’Efcre-
u iifc. Polluxau 14· dcg. 9. min. ôelcpctit Chien au x6.dcgr.45.rn.
des n  to u t proches de l’Afccndanr.

La racine de la queue de l’Ourfc,ou l’vn des 7. trions,au 9. dcg.
36.m in.du Lionaucc Venus (d ’où quelques vns tircroient la eau-
fc des fept taches qu’en Vcftomac il auoit rcngccs en la façon de
cette O urfc cclcftc.) Et fur toutes, la luifantc de 1‘Aigle aux. degré
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51. min.du Capricorne, aucc la Lune, ¿’ou les fia tours de Ton temps
oublièrent iniuftement à luy conter, que le Ciel aùoic marqué le
pouuoir légitime qu'il auroic fcul le premier fur les en feignes R o­
maines.

Rencontres, fituations, configurations, &  rapports qui con-
Îpircrcnt tous à cette durable grandeur, &  à cette félicité fans
exemple, qui rendirent cet illuftte Monarque le fuiec de Tenuie,#
le bue des fouhaics de fes plus heureux fucccifcurs.
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X L V I I .  Lors qu'un maléfique en une. naïf-,
fiance tombera dans le lieu d'un Benefique
en la naifiance d v n  autre} celuy qui a le.
Benefique receura dommage deceluyqui a.
le .Maléfique.

S
E lieu regarde la comparaifon des naiflanccs. Car il
nous apprend que celuy qui auroic va Benefique en-
lieu où va autre auroic vn Maléfique , rcccuroic du
dommage & de l'ennuy par celuy qui auroic ce Malé­
fique. Ce qu’il cft aile d’entendre, mais où i’eftime qu’on doit ad*

ioufter, qu'il faut en ce cas que le Benefique foie faible, & que le
maléfique foie puiflant: Ec qu’en cas que le benefique fut puiflanc
en la naifiance de l'vn, & le maléfique faible en la naifiance de
l'autre;celuyqui auroic le benefique, donneroitdœ fccours à celuy
qui auroic le maléfique 5 D ’autant que fi ce dommage artiuoit à
celui-là, ou le fccours à celui-ci,ils enfuiuroic que ce feroic en quel­
que temps que cela devroic arriucr. Comme quand le Soleil pafle-
roic fur qc lieu mutuellement rcccu. Alors celui qui auroic le Planè­
te plus puiflant, foie benefique, ou foie maléique, feroic verita-
blcmenc aétif, te l'autre feroic partif, foie en bien ou foie en mal.
Mais fi les Planètes eftoienc égalcmcnc fores, ils rcccuroicnt vn
mutuel fccours l'vn de l'autre, & s'il eftoienc egalement foiblcs, ils
fc porceroient vn réciproque dommage.

En tout ceci neantmoins on trouucroit plus à méditer qu'à ex­
pliquer, puifque ce preccpce cft d'vne grande eftendue, & la confi-
deration de grands p oids, fi nous l'appliquons aux prefentimens
naturels qui nous donnent fouucnc auerfion pour les petfonnes qui
nous font r/jiiib!c$,& l’amour pour celles donc nous deuons rccc-
uoir du bien: Ainfi Iules Ccfar * apptehendoie Brutus & Caflius *a^u u '"
long-temps auanc qu’ils cuffcnc conjuré de le tuer. Ec encore de ‘
mefrne forte Androdus,* fut dans les defertes forefts de l’Afftiquc, * Auius-
1c Chirurgien qui cira Î’cfpinc du pied de ce rccognoifiànc L ion ,CtV,v"'

I  iij
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auquel il fuc vainement mis en proyc ; pour tirer puis apres auec la
rccompcnfc de fon fccouts, l’occafion de fon afftanchiffemcnc ,dc
l ’infttumcnt dcftinc pour fon (upplicc.

Surquoy nous pouuons examiner de quelle force les Planètes
fo n t, ou beneSques ou maléfiques, par ce qu’ils opèrent en la vie ci-
u ilc jôc dircqucceüxcn|qui Saturne c(lpuiffant,agiffansauectrop
de circonfpeâions& de craintes, font faciles à fc déterminera tout
perdre pour fe fauucr; Et que ceux là que Mars gouuernc agiifans
auec trop de vigueur &  de force, ne pouuanc fouftrir d’obllaclc ,
rompent, ôc renuerfent tout ce qui ne fçauroit p lier: d’où la com ­
mune focictc, b lcficc, ou par l ’empire abfolu de ceux · ci,qui la cho -
que ; ou par la fo ib lc dcffiancc de ceux- là, qui la d c lh u it, cft en telle
forte anéantie, que les amitiés dcsvns &  des autres fc pcuucnt dite
dommageablesjpuis quelles traifncnt à leur fuite des effets qu’on
n’attcndroicqucdc la haine 6c du difeord.

Au contraire des louiaux, qui par leur ingénue borne : &  des
Vénériens,qui par leur agréable affabilité, gueriflent les fafeheux
foupçons des v n s , ôc modérant les ardens boüillons des autres,
chaffcnt ces fuiets dc'reglcz, qui s’oppofoient à la douce franchifc
dont les focieccz humaines fon t leur appuy &  leur ferme,ou p iu to it
ynique lien·

Quant aux liaifons qui procèdent delà Lune ou de Mercure,&
¿?umcd làtondccs fur le plaifir ou fur r in te re ft, elles fon t 6cruineufes6c
finÎn1“  Pa ® 8 c rc s · le Soleil qui marquetés iocicccz ambitieufes ,demcf-
../< me aufli ne donne-fil pas de véritables amitiés en la pofTeffion des

grandeurs, ou fans la diflimulation &  fansla crainte defc perdre on
louffriroit plus impatiemment des riuaux.

XLV11L
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■ X L V III .  Quand le milieu du Ciel du maiflre}
ce f l  à dire du feigneur, fera tA fcendant
du feru iteur } ou que les dominateurs fe ­
ront configure^ p a r vn  regard d ’amitié J
ils demeureront longtemps infeparables.
Lemefmearriue aujfi lors que le fixiefme
lieu du feruiteur efi l'Afcendant du fe i­
gneur.

I O G E N  E S cuit cftc fur pris fur cette Sentence,quand
fon feruiteur s’enfuyant* il rcfiifa de le reprendre &  rc- * ritn«;
tenir endifant; Ce feroit vnc chofccftrangc que
nés peuft viurc fans Diogène, &  que Diogcne ne peuft

viurc fans Mânes. Si le feruiteur a pour afeendanc le lieu qui c(t au
milieu du Ciel de fon maiftre, ils demeureront long-temps enfem-
b le , ce d it icy noftrc Auteur. Ou quand les dominateurs ou fei-
gneursde l ’Afccndantdu fuict & du milieu du Ciel du maiftre, fe­
ron t configurez par vn regard d’amitié. O u quand le fixiefme lieu
du feruiccuricrarAfccndant dufeigneur.

Examinons comment cela fc peut faire. L ’Afcendant qui déno­
te la perfonne du feruiteur > &  le milieu du Ciel,qu’on fait toufiours
cftrc la marque dcrhorincur.montrcnt par leur tapporr^’inclination
qua ce feruiteur à rendre &  faire honncuràfon fcigneurchofe;en­
tre toutes qui témoigne plus l affcâion du feruiteur vers fon mai­
ftre, &  laquelle exige réciproquement aufli dauantage la bienveil­
lance du maiftre vcrsccicruiceur. Aucc cela,fi le fcigneurdc l’A f-
ceudanc du feruiteur cft configure aucc le feigneur du milieu du
Ciel de fon maiftre,qui dénote la mcfmc chofc que ci-dcifus, ccft
accroilfcmcnt de bienveillance au maiftre, 6e de lubicftion au fer-
uitcur. O ù  ic pourrois encore defircr ce furcroift de conucnancc;
qu vn meime Planète fuft feigneur au milieu du Ciel du maiftre, 6c
au milieu du Ciel du (cruitcur. Comme en vn maiftre qui auroit
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pour milieu du Ciel le 15. degré de la V ierge,l’Afccndant le 1.5e du
Scorpion,& Mercure au 17. donc le fecuiccuc eue pour afeendant
le ij. degré de la V ie r g e ,& Mercure au 18. degré du Capricorne
dans la cinquièm e. Alors les deux premiers cas defirez s y rcncon-
neroient. Et déplus encore,les feigneurs de ladixicfmc du maiftre
& d e l’afcendantdu fcruitcur.fc verroienc amiablcmenc defextil, ôc
feroient en maiCons qui fc regardent d’vn crine aCpcd. Et de plus
encore,Mercure à caufe des Gémeaux & delà Vierge,[croie feigneur
du milieu du Ciel de l’vn & de Vautre.

Que iî les choies allant de la forte, l’Afccndant du maiftre cft
encor la quacricfmc maifon du feruitcur, on en cire la difpolition
q u i  le maiftreiprocurer la foliditc des biens, & l’cftabliiTcmcnt du
fcruiccur, par où  la liaifon fc fait ordinairement, & plus cftroice &
plus iufte.

Paffanr au dernier cas, fur lequel il veut que le fixicfmc lieu du
feruitcur foie l’afcendant du feigneur : O n peut dire que ce lieu dé­
nouant le fcruicc, qu’aufli le fcruiccur qui aura vn ligne en cctcc
maifon,rendra fcruicc à ceux qui auront le mcfmc figue en l’afccn-
danc.

Et quoy que cette Sentence ait cfté mife en auant par noftrc
'Auteur pour les ferfs, ic l’ay tourne'c pour les fctuitcurspour l'ada­
pter & à nos fíceles, & i  nos contrées. Ce quife peut mieux faire
vray-fcmblablcraent, veu que l’inclination i  chercher vn maiftre,&
à rcccuoir chez nousvn feruitcur, a quelque confidcrablc fimpatic;
& plus cftroiteque celle qui eftoit entre ces opulcns maiftrcs,& ces
troupes nombreufe d’cfclaucs, dont Rome quelquefois eut de la

riinîui i. teneur,& telles qu’apres les grandes pertes qu'vn llidorusauoit fai­
tes pendant les guerres inccftincs, il fc trouua riche encore à fa mort
de quatre mille ccntfcize de ces ferfs. Belle méditation pour luy.fi
fuiuantlc précepte de noftrc Auteur, il eut ( en le pouuant) deliré
fçauoir le rapport Cclcftc que chacun d’eux auoit aucc la naiflan-
c c * n o n  m o ¡n s  difficile encore en tous ces feruiceurs des Lacédé­
moniens, que les loix de Licurguc auoit rendus communs à tous les
bourgeois de Sparte.

XLIX.
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\ X L I X .  Lors que I  Aftendant duferuiteur f e ­

ra le milieu du Ciel en la naiffance de fo n
fe io n eu r, le feiçneur aura vne f i  grande
fiance en ce feruiteur q ù il  fe  la fiera com­
mander p a r  luy.

E S neccifitez qui pouffent les hommes
à fc laiffcr gouucrncr par les autres,ne
fuiucnc pas coufiours les affcâions.Car
autre chofe c il d’auoir l'empire &  h
puiffancc fur quelqu’vn , autre chofe
d’en eftre aimé. Ceux-là mcfmc qui font
iguoransde la fcience des Aftrcs,ditent
vulgairement en vn femblable rcncon-’
tre 3 Que cct homme cy a l ’Afcendanc
fur celui-là , pour dire qu’il luy com­

mande. Cette façon de parler neanmoins cft venue de quelque
A ftro lo g u c , expliquant cet Aphorifinc prêtent, duquel on aura
peu l ’entendre ( parlant d’vnc perfonne qui gouucrnc vne autre )
en d iiàn t, qu’elle a l ’Afccndant fur le milieu du Ciel de celui qui
eft gouucrnc. Ptolomcc nous fenteigne en termes qui font très
clairs, &  qui ont plusbefoin de reflexion que d'explication plus am-
plc.Nous renuoyerons au 31.& 35. Aphorifme, ceux qui cherche­
ron t d*où procèdent les inclinations & les haines. Au precedent, G
l'on dcGre fçauoir d’où vient la longue demeure qu’vn feruiteur
faiét prés de fon maiftre. En celui-ci nous traiterons du pouuoir
qu 'il a fur luy.

S’il cft confiant que nous fommes tous tirez par vne force in -
fenfiblc; qu’ il y  a des hommes qui nous gouuerncnr que nous rc-
cognoiifons n’c ilrc ny bonsny beaux,comme difo it ( en vn autre
fieele )  vn grand Prince, d’vn de tes plus fauoris, dont l'A fcen-
dant c flo it le milieu du Ciel de fon maiilre. Et nous nouseftou-
nonsà toute heure, &  demandons des raifons de beaucoup d \>

V
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ucncmcns, qui font fi bien marquez au Zodiaque fi nousprenion
h  peine de les y regarder attentiuement. La lefturc eneft profi
table,mais pénible ic rauouë:auflî les choies grandes font cou
iours accompagnées de plufieurs difncultcz.

Pour en forcir neanmoins, &  y voir auranc que le permet, &1
force de noftre c fp r it, &  le fru id  de nos experiences mcdicees :
fauccoufiours fçauoirquel’A.fcendant fignifie la perfotmc3&  qu
le milieu du Ciel fignifie les honneurs. Si donc les honneurs du lei
gneur font commis &  lailfcz en deport au fcruiccur , ce feruiteu
ou iubict fera comme feignéur, agira pour lu y ,&  fc pouuancdir
arbitre de fa g lo ire ,il le feradefes volonccz. Et bien que le fe
gneur foupçonnaft le fubict de foiblcflc , d’ignorance, &  peut
eftrcencor d’infidelité,neanmoins par vue violence qui luy fero
incognuc, i l ne laiflcroitde future (es fcntimcns& (es confcils,o
le redouter, &  de ne le pouuoir contredire. Qucfcra-ce donc
cognqiifantla force de fon genie,fa capacité, fon experience ,
vigilance, fa fidelité, fa prudence,&  fon in trép id ité :le  Ciell*i
clinc à prendre vn tel P ilo te ,&  à luy commettre la rude & d if
cilc culture des éuenemens importans,& dont le (eruiceur aya
eu les peines en partage, il fera bîcnraifonnablc que le Maift
luy farte parc des glorieux fru its  qui naiftront de tous fcslabcu
affidus.

On pourro ït encore bien adapter cet Aphorifme auxfimpathi
de tous les hommes,qui font comme le commun lien de cet V
uers : Mais ( comme nous auons dit ) il y a certaines proportio
en cette fimpathie,des degrezdc fuperio rité& d ’excezcnchaq
nature, qui fon t l ’accord î Ceux-là s’accordent qui n'ont rien à
difputer:mais les égaux en cfprit, en valeur,en ellim e,en gra.
dcur,cn beauté, ne s’accorderont jamais j Ic i le fcruitcur comma,
de au maiftre .auquel la conftitution du Ciel ne luy laiil’croit obe
Et leur vnion narriue point par conucnancc, mais à raifôn
1 aduantage que 1 vn a fur l ’autre , qui par vne imperceptible
naturelle fubmiflïon luy doit &  ccdcr &defcrcr.

L
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Z. d\Te laiffe en arriéré les cent &  dix-neuf
conionftions; Car en elles efi eftaklie la -co-
gnoijlance des chofes qui dans ce monde,
fo n tfu je tte s  à génération &  à corruption.

H
®  ES cent &dîx-neufconiondfons font par ordre.'
K  Celle dcs/èpt Planètes cnfcmblc, dont il n’y en
K  peut auoir.qu vne. Des fix Planètes,dont il y a
»  fept confondions. De cinq Planètes, dont il y
» e n  a vingt-vnc. De quatre Planètes, dont il y en
^ a  trente cinq. De trois Planètes, dont il s en
trouue encore trente-cinq. Et de deux Planètes,dont i l  y a vingt
confondions,(  car nous en exceptons celle du Soleil &  de la Lu­

ne) le tout faiiànt cent &  dix-neuf confondions. O r de ce que
nous exceptons la coniondion du Soleil auec la Lune, i l  appert
que nous le deuons par ces propres mots de noftre Autheur,
quand il d it : N e laiffe en arriéré > ou ne négligé «comme s% vou­
lo ir dire > Quoy que la coniondion du Soleil &  delà Lune te doi-
ue fur toute autre fe ru ir, pour la cognoiflance des chofes qui fe
font en cette terre,ne méprife neanmoins,&  ne laifïe pas en ar­
rière les confondions des autres Planètes. Ou plus vray fembla-
blement qu'il y euftau commencement de cet Aphorifme.Co«-
jidere les rencontres du Soleil &  de la Lune,St ne laiffe en arriéré les
autres cent dix-neuf\ &c. Quand il d it des chofes qui (è font au
monde, il entend,( comme i'ay dit) au monde fujet à génération
&  corruption, qu'à la façon d’Ariftoïc ( dont il eft fedateur) il
termine fous le cercle que la Lune deferit par fon mouuement.

Mais fi les cent vingt confondions qui remuent tout l'eftat des
chofes tcrrcftres,caufent peut-eftre encore ailleurs des viciflitu-
des qui nous font incognucs : U fiiflit de les confiderer à noftre
cfgard,&de dire: Que ce qu’opere ce Planète en fon particulier,
& ce t autre au fiçn»la combination de dcux,faid les deuxeffets
en cet inftantj de trois, de quatre, de cinq,de f ir ,&  de feptj en
forte ( que le licudclcur fituation confideré) le meflange donne

Y ij
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en ^encrai cc que chacun cuit produit en particulier.

Sur tous neanmoins, Içs.tfbis qu’on appelle fupeticurs, foot.cn
la nature des chofcs, les remuemens plus confiderablcs ; Soie à rat­
ion de la tardiucté de leurs rpouucmcns, qui par leur demeure ep
vnc mcfmc place ,Icur laiffe imprimer plus fortement leurs quali-
litez deiTus foutccqu’ils affedçnc. Soie à caufcque comprenant ôc
enfermant les autres Planètes en l'enceinte de leur, rou te , ils ob-
fcurciflcnt les effets de ces autres, dont le cerne fc trouuc compris
dans le leur. O u (oit à raifon de l’immcnfité de leur fpherc, &  de
la grandeur des corps des deux plus- clloigncz, dont le moindre
contient quatorze, ôc l’autre vingt-deux, fois celle de noftre globe
terreftre. Ou bien pour quelque autre fuict qui nous cft iufquc^à
prefent incognu, puifque les autres Eftoilcs qu’on nomme fixes,
ont vnmouucment bien plus lent, cc qui les fa id  çftimer comme
attachées en mcimc lieu ;de forte que nos obfctuatipns feules,com­
parées à celle de nos prcdeccffcurs, nous font cognoiftrc qu'elles
marchent. Que le cercle de. leurs mouucmens cil: autant immenfe,
mis en parallèle auec ccluy des Planètes plus tardifs,  que le leur
reçoit peu de comparaifon de cc mefmc mouuemenc annuel, que
Copernic donne à noftre terre, &  que toutes les efcolcs donnoient

t Aibi- i l ï  a  4 UC^ UCS a n s > d c ter min cm en t au Soleil. Et qu'entre elles, il
bor. s'en rencontre telle, dont le corps* contient cent fois noftre terre·

E t qu<ucc mcfmcs raifons nous pourrions donnera ces Eftoilcs
l'aduantagc fur ces errantes.

Mais u  ces fixes illuftres ont le deffus en pouuoir par ces caufes
alléguées,cc ne fera pas pour noftre terre,qui fe trouuc trop efloi-
gnecdclcur défia débiles &  lentes im prc(fiàns,& donc peut-eftre
encore la matière, fe rencontrant mal propre à les rcccuoir, donne
plus de prife aux influences Planétaires, comme plus capables d’a -
d io n  fut elle, &  comme cftant de û  parc plus aftedablcpar ces
plus yoifincj&plus necciTaircs elartez, entre lefqucllcs la preroga-
tiuc s'cxpcrimcntccftrc vers celles qui ont plus de corps ; &  qui cm·
braffent plus &  d’cfpaces& de temps.

Saturne &  lupiterayans incomparablement cet aduantage fur
les autres,feront examinez en leurs Sinodcs,afin que par le lieu de
leur coniondion,l'on iuge de ladiuerfire de leurs cffcds,&  qu'on
remarque auec toute l'antiquité, que les plusfcnfibles change mens
viennent des mutations de triangles où ils fc Joignent, &  lors que
ces rares confondions paffent d’vn figue en vn autrc.de differen­
te nature.
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AinG Cyw.com m cnça l’Empirc de; Petfcs fousvnc conion- * otigao.

€iion en figue de terifo Alexandre ¡ccluy. des Macédoniens fo u spaπ‘ l·

vne dans vn figne d'Ain Rômulc ccluy des Romains, elle fç fai-
Une en Ggne de feu ;& Mahomet eduy des Ottom ans, la *eon<
ionftion fo rencontrant dans le Trigonc * aquatique.

Mais entre ces çhangemens les plus célébrés arriuenr,quandccs·«®"^Ji

confondions recommencent à Ce faire en figne de feu ;;Tclle fut t e l - Sf,na’
le que ic vis prcfquc suffi toft que fout, fous le rcgnc'dc Henry:
k  Grand , Prince d'immortelle mémoire. Telle fut celle qui fofic
à* ladiuifion des Empires fous l’incomparable Charlemagne. Telle JQ

P q J?
celle qui précéda de deux années la mort d’Augufte Celàr, ·&; de firanJ·
dix-ncufccllc dcNoftrcScigncur.TellccclIcqui jj.ans apres elle tira
des cabanes paftoralcs les fuperbes monument de T Empire des R o ­
mains. Telle celle qui fc fit 80. ans auant qu Hermès regnaft fur
lcsEgipticns,& que les Ifraclitcs trouuaiTcnt vn Moïfc à les retirer
de la capriuité d’Egipte. Et telle celle qui fc fit 76. ans auant que TabuJ
N oc s’enfermait en l’Arche flottante. Que fi nous en adiouftons
vne, à deux ans pre's,dcla ccnticfmc année de Mathufalcm ( o u Yccchia'
l’on dit que la terre cftoit aageede 786. ans) nous ne trouucrions
pas lieu d’en marquer vne precedente,puifque l’intcrualle de ces
confondions cft ¿07 9 4. ans, onze mois & quelques fours.

Que fi ces grandes caufcs des eUenemens fignalez, les ont pré­
cédez fouuent de plufieurs années, l'on 0e s'en doit pas eftonner,
fi les corps Cclcftcs n opèrent pas en vn inftant,mais aueele temps
ncccflairc à la difpofition de la matière affe¿table.

Sous les confondions de ces Planètes, Cquclqu’vn veut com­
prendre encor toutes les configurations, elles contiendront alors
en elles,toute la troupe des afpcûs & des autres moyens de con-
ncnancc que les vns ont aucc les autres, & ne laiflcront en arriéré
que l'examen de leurs fituations au rcfpcd du monde & du Z o ­
diaque, donc nous auons parlé ci-dcuant, pour comprendre en
cette Sentence, tous les moyens d'examiner les conftitucions du
Ciel.

Auffi lors qu’on confidcrc mcurcmcnt ce grand & vafte V n i-
uers 3 qu’on void que la diftancc qui cft entre noftrc globe & les
fixes, leur laiflc moins de prife fur nous qu’aux errantes , donc
les frequents effc&s font Journellement rccognus; Que le Soleil cft
la fourcc de la chaleur & de la lumière, par lefquclles toutes in­
fluences & fc tirent & fc portent j & qu’cncor qu’il y a it, foit au
rcfpcd de nos méridiens & de nos horizons 3 foit au rcfped des

r  V iij
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lieux où le Soleil varie les faifonsdes années,des fituations où les
Planeres doiuenc cftrc plus ou moins confidcrces, les plus fortes
imprcifions ncantmoins arriuanc par les rayons vnis &  conioints
des Planeres, ce n’cft pas fans grand fuiec que de leurs focicccz re­
marquées- , noftrc Auteur promet l'entière cognoiffancc des cho-
fes qui doiucnt arriucr eu tout ce globe tcrrcllrc.

Afin que témérairement &  des la première veuë nous ne pen-
fions pas donner vn iugement arrefte , &  negligeant indiferette-
ment mcfmc la moindre circonftance &  façon de configuration
des Aftrcs, nous ne nous rencontrions dcccus en la multipliée di·
ucrfitcdu mcilangc^quifouucnt apporte l’erreur, nous trompe &
nous éblouit.

LL Ftirti
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L I .  Faites A f  tendant en la conception le fîpne
ou ejl la Lune au temps de la naiflancc.
E t  le fa n e  où elle a ejlè trouuèe en la
conception 3 ou [on oppofe 3 Ascendant en
l’enfantement.

O S T  R E  Auteur veut , auec la plus grande partie
des* A ftro logucs, &  qui tous le tirent ¿‘Hermès, ’ r-curoU.
qu’i ly  ait rapport delà conception auec la naiiTancc; " S i . 7’
en quoy i ’eftime qu’il a raiidn de vouloir cftrc de cct ¡ “X i
aduis : mais quel eft ce rapport, çeft en quoy de ma1

part ic trouuc beaucoup de difficulté, veu que ic tiens par expc-
rience, qu’il y aura dauantage de reifcmblancc en ces deux prin-ac tud.
cipes entre les lignes Afccndans, qu’entre ces Afccndans &  la Lu-a?““ " ’
ne. Le premier article de cet Aphorifmc fe vérifie neanmoins quel-
quefois; mais le dernier ne rencontre pas,àcequc i’ay peu rcco-
gnoiQre. Bonatus

C ’cft de cette Sentence, fur toute autre, que quelques vns pour-p

ro ient donner ce Ccntilogucà vn autre qu’à noftrc Auteur, puis ’·
que la méthode qu’il enfeigne * ailleurs de trouucr le degré de VAf-·
Cendant, eft toute autre que ccllc-cy. Veu qu’il confidcrc le degré »¡c iiu.
du Planète , qui domine le degré du luminaire conditionnel ( c’cft <bâp i‘
à dire du Soleil de iour, &  de la Lune de nuiCt) fo it en leur con­
jo n c tio n , ou en leur oppoiition ,&  félon que le degré de ce Pla­
nète approche plus du degré de l’Afcendant,ou du degré du Mé­
ridien ,1’ Afccndant ou le Méridien, eft cftably dans la figure (do­
uant érigée furie temps cftim atif ) fans auoir égard au Ggnc, puis
que cette voyc de l ’Animodar, n’cft que pour ramener Ôe trouucr
le degré duquel on eft proche, au moyen de l’heure, grofficrcmcnt
remarquée. En quoy noftre Auteur autoit inféré, que toute cfqui-
diftancc du commencement de tout figne feroit afpcCt , d où le
q u in til &  dodcCtil feroient en ce rang, ce qui eft contraire à fa pro­
pre d o d rin c ,à  laraifon,&encor à l ’expcïicncc; &  fur tout pour le
premier.



rôo Le Centilogue
D'ici font deriuécsles inucntions pùudomagiqucs dcdcuinerla

demeure del’cnfant dans le venue de fa mcrc,lciqucllcson rcncom
• crera fouucnt chez les Auteurs.* Inucntions dires à bon droicb,cac
tcrc7ner’ elles font inuentees &  controuuccs iolicmcnt fans fondement &
ÜU.I C l. fans vérité. Car que faiâ: la diftancc de la. Lune à l’horizon dans la
G in iu «?  naiifance, pour faire que l’enfant ait ou plus ou moins demeuré de

tc ^ p jà  naillrc,apres auoir cfté conccu; Auffi vray-fcmblablcnjcnt
cd il plus à propos de confidcrcr la naiifance du pcrc,ôc fur tout
celle de la mere, pour dire &  iugcrjquc le Ciel en des difpofitions
contenantes, porte à faire tomber le fruiéh meur qui procède de
leur tige: Et que cette mere,en temps, où fes forces (c rencontrent
puiflantes &  comme rcnouucllccs par le retour du Ciel, en lieux qui
luy foient fauorablcs , fc trouuc plus vigoureufe à mettre hors ce
fardeau qui la prefle, qu’en des temps où fans le rapport aucc le
Ciel, elle feroit de vains efforts, &r qui ne fçauroient rien produire.
Et l’expcricncc qui fu it la raifon pour me di ¿ter ces paroles, fc ren­
contrera toufiours de la partie, quand on examinera foigneufe-
ment ce rapport fans fraude &fans pafiîon.

Afin que ceux-là toutefois qui font amateurs de ccfccrct,ncm’ac-.
eufent de l’auoir celé, qu’on fçachc que ces Auteurs coniidcrcnt la
diftancc delà Lune à l ’Afcendant,pout iuger du retardement ou

» Fcrrîcr dcmcurc de l’enfant dans leventrê de fa mere. Ils veulent* que cct-
dc m c u r c  foie m oyenne^ de 17 j. iours, alors que la Lune cft dans

la ligne de l’horizon oriental; que la moindre foit, elle cftant toute
prefte à fc coucher ; E t que la plus grande dcmcurc fc prenne à
¡ heure quelle cft tout nouucllcment couchée. D ’où ic leur vou-
drois demander, comment ils proccdcroiénc en cette rare décou-
ucrtc, quand le corps de la Lune coupcroit exaélement l ’horizon
occidental? puis que la plus grande de z8S. iour$,&  la plus petite
dcmcurc de 158. iours , affiegent cette cftroitc ligne,d ’vn cofté à
1 autre de laquelle il y auroit en ce iugement trente iouts de diffé­
rence.

LU.
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L U .  Les Seigtieurs de la naiffdnce des hom­
mes de haute taille . fo n t  dans les lieux
eleue^j &  leurs Afcendans aux commen-
cernens desfîones-. M ais en ceux qui fo n t

p e tits  f i s  f e  trouuenten lieu bas. Auec ce­
la recherche f î  les fanes fo n t ou droits ou
obliques.

si®  y a  t r o i s  obferuations en cet Aphorifme pour
cognoiftrc la taille des hommes 5 mais ces crois
fc peuvent réduite facilement en vnc , c’cft à
fçauoir à la confidcration de l’Afccndanr. Car
biffant à parties diuerfes opinions des Auteurs,
fur le choix du feigneur de la naiifancc, ic dis
que la plus faine cft celle qui tie n t, que c’eft le
Planète, qui a plus de prérogatives &  de pou­

vo ir en l ’Afccndanr. Si ce Planète donc fc trouve clcuc,fil*Ascen­
dant cft au commencement d’vn fignc,&  f i  lefignequi monte cft
de longue A fccn fion ,il faut iugerqucla perfonne fera grande.Ou
iugei le contraire quand les chofcs feront oppofees à celles-ci.

Pour bien entendre ce précepte,il faut bien fçauoir comment
vn Planète fe trouve élcué; veu qu’il s clcuccn diuerfesfortes. C ’cft
à fçauoir , quand il cft en fon Apogée; Quand aufigne où il cft
exalté ; Quand il cft proche du Milieu du Ciel ; Quand il fe leue de ·
uant le Soleil ; enfin quand il cft puiffm t 5 car toutes ces façons
doivent p lu to ft s’adapter icy,quc la-premicrc feule, dont la confi­
dcration cft plus chere à Ptolomcc qu’a nos modernes A ftro n o -
mcs.

11 faut en fuite que l'Afccndantfoitau commencement d’vn f i-
gne j fo it parce qu’alors la partie du Zodiaque fe trouve plus v i-
goureufe qu’en la fin, où tovfioursellc fe rclafchc,pour doucement
s’accommoder aux conditions do figne qui fu it: ou parce qv ’cn la
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f in  des fignes, les Termes font aux Planètes maléfiques, qui félon
quelqucs-vns,dim inuent la forccdc ce degré qu i monte fur l'ho ri­
zon. Pour la dernière obferuarion des fignes droits 5c ob liques,
ellecft entendue d’cllc mcfmc,rcccuc parmylcs moderne:,encore
q u c i’ayc veu pluficurs petits hommes ayant des fignes de longue,
ôedes grands auoir des fignesde courtesafeenfions,en l'O rien t.

Nous pouuons neanmoins cftabür pour règle de cette cognoif-
fancc.rA fccndantjfans partit du dcficin de noftrc Auteur, en y ad-
iouftant encor le meflange des Planètes. Saturne &  Mercure fon t
la taille petite U up ircr, Marsôc la Lune la rendent grande ; le So­
leil &  Venus la fon t médiocre. Les Planètes O rientaux au Soleil,
ceux qu i fon t placez dans les A n g le s , ou qu i fon t en fignes de
longues Afeenfions,comme i l  veu t,la  dénotent grande ôc haute.
Ceux qu i fon t Occidentaux, qu i fon t dans les maiibns cadcntcs,
&  qui fon r en fignes de courtes Afeenfions, !a marquent petite.
Mais il faut toufiours regarder f i ces Planètes on t affinité, fo it aucc
l ’AfcendantjOU foie aucc fonfe igneur pour les faire entrer en con·
fideration en ce lieu, car autrement ils n ’y feroient pas appeliez.

Et n’oublier pas à d ire ,qu’i l  faut auoir égard au païs, au père &
à h  merci à l ’éducation; aux exercices) à la nourritu re. Caries Fran­
çois font plus petits que les A llcm ans, &  plus grands que les Efpa-'
jno ls .La hauteur du père & d c  la mère aide à la hauteur de la rail·’
edes en fans jlc fo in  de l ’élcuemcnty fert,com m e feroit de ne leur

ferrer la ceinture ny les jarticrcs. Les exercices frequens les dénoücnr,
s’ils tendent à raccro iifcm ent:C ar le trop de traua ildcla  charuc&
du labour, où l ’on cft perpétuellement courbe, faiét demeurer les
hommes plus petits. La nourriture bonne &  abondante les fa if t
c ro iftrc io ù  la mauuaifc 6c l ’cfcharfe leur ofte l ’accroiffcmcnr.

LUI.



de Ptolomée.

L I I I . Les Seigneurs, de la naijfance des hom­
mes maigres,n'ont aucune latitude.· mais
des gras fils  ont latitude; qui f i  la: latitu­
de eft A u  fra ie  fils feront agiles : fi  Boréa­
le , mal-habiles.

O M  M E en la Sentence precedente no-
ftre Auteur nous enfeignoie d’oû nous
cirerions la cognoiflancc de la haut ou
delà baffe taille d«  hommes,entclle-d
nous apprenons à iuger s’ils feront ou
gras ou maigres. 11 veut que plus la la­
titude des Seigneurs de la naiilancc fera
grande ;  plus le corps aura de graific. Et
qu’ils demeurent maigres quand les Sei­

gneurs fc trouucront placez dans l’ornictedu Soleil. Faifant en ce­
la rapport aucc ce qu’il a dit de la hauteur. Comme s’i l vouloir que
la hauteur fc iugeaft, par comparaifon delà hauteur du Domina­
teur dans vn Epiciclc ,&  la largeur pat fa latitude depuis l ’Edipci-
que, fo it vers l'O urfc ou la contrc-Ourfe. Mais que cette groifcuc
ou graille , qui d’ordinaire fert d’obftaclc à l’a ft io n ,&  ( comme. PIuur_
voulo ient les * Lacédémoniens) à la vertus ne l’cmpefchc point, C ^u“ ux

les dominateurs font Auftraux, d’autant que la chaleur, ( comme tables des

i ’eftime) de la partie vers laquelle les Aftrcs fc portent en latitu-
de, cil· autant propre à l’action, comme la froideur de la partie Se­
ptentrionale, vers laquelle ils fc porccroicnt au contraire , en rend
les perfonnes incapables. Pour moy ic me plaindrais là deflusaucc
Bacon , que les hommes font trop comparatifs : &  dirais que la
fcicncc des Aftrcs nous donne des obferuacions plus commodes &
plus propres à rccognoiftrc quels font ceux qui doiucnt cftrc mai­
gres ou gras.

Ccuxaufqucls la Lune diminue de lumière, dont rAfccndantcft
vn fignc de la uiplicicc de feu, ou bien vn de celle de terre,aucc

X  ij
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lequel Afeendant, fou aucc la Lune encore fi vous voulez ) Satur­
ne, Mercure 6c Mars occidentaux au Soleil, ont de la familiarité, foie
par afpcd ou domination, fc trouucronc fouucnc maigres.

Au contraire, ceux en qui la Lune croiftra de lumière, qui au­
ront pour Afccndanc vn ligne des triplicitcz aerienne ou aquati­
que, aucc lequel lup iter, Venus &  la Lune orientaux, auront de
l'affinité,fc rencontreront chargez de graille; mais agiles,fi vn l i ­
gne d’air m onte,ou fi la  Lune domine;6c inhabillcsà l’a v io n ,f i
c’cft vn figne aquatique, &  que lupiccr foie feignenr. Comme nous
pouuons dire auffi qu'entre les maigres ceux qui ont leur Afeen.
danc en lignes de terre, 6c danslefqucls Saturne a de l’affinité ôc du
crédit, auront moins d'adion que ceux en qui Mercure 6c Mars
auront pouuoir, 6c dcfqucls vu figne de feu tiendra la pointe de
l ’Afccndant: Adiouftant encore à ccla,quclcs (ignés mobiles fon t
la foudainctc de l’aûion, 6cles (ignés fixes,la parefle 6c tardiuccé.
Et fur tout coniidcrant bien le meflangede toutes les chofes (uidi-
tes pour en tirer vn iugemenc exactement compofé de ces diuerfes
oblcruations.
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LIV". D ans ¿es Edifications 3 lors que les Do­
minateurs fo n t ioints à vne Efloile qui
fo i t  fous terre 3 ils empeficbent l'erelfiion
de l'Ædifice.

S
gJfiSJj E T  Aphoriim c regarde les Elcâions,pour auoir va

j®£J Temps qui ne foie pas nuifiblc à la conftruéàion de
quelque Ædificc. N oftrc Auteur qui nous en faiét vn
précepte,nous confcillc dcuitcr,&nous garderdefai-

rc, qu’vn p.anctc qui l'oie fous terre aie affinité par corps, aux D o ­
minateurs de la figure cclcftc, alors quon met la première pierre
au fondement 5 veu qu’ il dit que cela nuit à l’ercétion de l’ÆJificc
commencé. Cette dodrinc  fe rapporte au xi. Aphorifm c, où il
veut aux purgations, quels feigneur de l’Afeendantfoieiointà va
Planète qui foie fous terre pour faire l’attra&ion par bas, prêtent
dant icy de m cfincforte;que le Planète oui cft fous terre iointpar
configuration aucc le feigneur dcrAfcendant;ou(commeonvcut}
dominateur cnrafccndmr,tirc en basrÆdifice.cmpcfche &  arrefte
fon etcélioa 6c fon élcucmcnt; laquelle chofc fcmblcroit dicte plus
par comparaifoa que par raifon, n’eftant pas plus particulièrement
expliquée.

Si noftrc Auteur, par le mot de ioint;, auoit entendu conioint
par corps, il y auroit de l'apparence-que· cette Election rie feroie
pas excellente. Mais comme le plus fouucntcc dominateur fe trou-
uc dans la première maifon, cette opinion ne peut auoir ici lieu ,
quoy que cctrc première foie véritablement fous terre ; d’autant
que tous les Aftrologucs la reputent fur tcrre,àcaufe qüc les Aftrcs
qui s’y crouucnt font f i proches d’y m onter,ainfi que la fcptiefmc
cft cftimec vne maifon (ouftcrrainc, d’autant qu’ils font là l i  près à
defeendre; &  neanmoins la fcpticfmc ne peut paffet pour fonder-
raine en ce lieu cy > La féconde &  la troifiefmc ne pcuucnt entrer
ncttcmcntcn cette confidcration,quoy quefouftcrraincs,carcftans
en ’a partie amendante, vn Planète n’y doit cmpcfchcr les chofcs
qui tendent à s’élcuecj io in t que ce dominateur, s’il cft en la pre-
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micrc,cft inconioint au Planète qui (croit en la fécondé, fi Io n  ne
m’obicdC’ qu’en la première &  féconde les fignes de courte afeen-
fion pouiroicnt les faire regarder de fcxtil. O r le fextil cft vn af-
pc& accordant, &  qui lo ing d’cmpcfchcr vn cftcét, le fomente beau-
coup &  l’appuyc, comme il atnucroit, ce Planète citant dans la
ttoificfmc. La cinquicfmc a’mcfmc &  plus puiflanc afpcét aucc la
première, aucc laquelle elle cft en trinc. Les Anciens qui nous ont
fa iit  des règles de leurs expériences l’ont toufiours ainfi tenu, &
n’ont pas fai et tant deftat que nos modernes taftonnans, des quar -
rez deprauez ou bonifiez, ôc des tiincs &  fcxtils empirez, comme
ayant plus fonde leur iugement fur l’Ecliptique , que fur l’Æqua-
tcur. L)’où nous inférerons, que noftrc Auteur par le mot de tous
terre a voulu parler d’vn Planète au N a d ïù ,o u  qui fu t au moins
en la quatricfme, d’autant qu’elle quatre l ’ Aiccndant. O r l ’Afccn-
dant figmfi.mt la chofe entteprife, il cft cuidcnt que cette chofc cft
cmpcfchcc lors qu’vn Planète icttc vn mauuais afpcû à cet Aie cri’
dant.

O n me pourra dire là dcflusqucla dixicfmc &  la fcpticfmc y fe­
ront autant &  peut cftrc encore plus d‘obftaclc,ic l’accordcrois en
autre chofc:mais en édifice,ainfi que la quatricfme fign ific lc  fon ­
dement, le fond de terre &  la baze; il cft à confidcicr de quelle
forte les Planètes qui s’y trouucnt s’accordent auec l’Afccndanr,ou
plutoft auec fon dominateur; car en cas qu’ils fuifcnt en bon afpcét
la chofc neferoit pas cmpcfchcc.Mais la iubtilité cft en cccy,qu’vn
dominateur (ur terre ne peut iamais cftrc ( fuiuant les Anciens )
puiiTant en la figure &  en bon afpcét aucc vn Planète en la qua­
tr iè m e , en vn mcfmc temps. Car la première &  la fcpticfmc le
quarrccoicnr,ladixicfmc fcrôit l ’oppofition ila  ncufuiclme &  Von-
ziclmc luy feraient inconiointcs; de forte qu’il ne pourroit rece-
uo ir de bons afpcéts, que des Planètes logez dans la huiéticfmc ôc
dans la douzièm e, les deux plus foiblcs &  plus infortunées mai-
fons de la figure Cclcftc. Par ou nous conclurons; Q u’vn Planète
en la quatricfme nuit coufiours à i’crcétion d’vn baftim cnt,s’il cft
io in t par afpcét aucc vn dominateur (ur terre, d’autant qu’il en re­
luire indubitablement,ou que lcdominarcut fera blcffcdu Planète,
ou que ce dominateur fera foiblc &  infortuné fur terre par fa mau-
m i(c &  débile aificttcau temps de l’ Elcétion.
• C ’eft peut cftrcde là,que tant de grands Ædifices commencez
n’on t ianuis peu forrir de fur les premières retraites. Que l r ur dc-
penfe (ùpcifluc n’a fait honneur ny aux Maiftres, ny aux Archite­

ctes:
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¿les:ne pouuant feruir, non de couucrc auxpaffans, mais mcfmc
d ombre &  dabry : 3c que leurs commcnccmcns imparfaits , ( f i
nous en croyons noftrc Auteur ) ont plutoíl eu la difgracc de la '
conftitu tiondu Ciel pour obftaclc, que le vuide de la bourfe , ou
la trop courre duree de la vie de ceux qui les auoient entrepris.

Entreles Pirámides dÆgipte, i l en demeura du moins cinq im ­
parfaites ; &  des trois feules qui peutent enfin arriuer iufqu à leur
perfection, la plus accomplie ne doit point fa ílruólurc ny fon p I in l
achcucmcnt à la grandeur des Rois de Memphis; Ce fut l’ouuragc c ’ r

de la Courrifanc Rhodopc , auanc cfclauc 6c feruant chez mcfmc
M aiilrc qu’Efopc ; &  fon gain fut capable de fournir aux frais, &: le
Ciel f i vous voulez à l’accompliíTcmcntd'vn fi celebre Ædificc.

Car que dira-on de ces magnifiques Palais, donc la duree n’a
pafle de beaucoup celle de la courte vie de leurs fondateurs? Ce
celebre Temple de la Diane Ephcficnnc,quc l’ A  rchicaftc Cher Pi­
p ilo  a achcua par grand labeur &  grand temps , a trouué fa ruine
prompte &r facile. Ces Palais fuperbes de Caligulc &  de Néron ne
le trouucnt plus. Et nous auons ycu fous le tilcrc de la Rotonde,
ce rare ouuragc d’Agjippa, le Panthéon Romain, en cflar de diC;
puter encore (a duree aux plus folides de nos modernes ballimcns.1

Si c eftoie de redar, où le Ciel fc rencontre , que cette duree
auroit lieu, i l  faudroic que ce fccrct euft efte curicufcmenc recher­
che par çc Romain,qui pour montrer la no ire ,l’in iu(lc&  longue
continuation de la Vengeance , voulue faire ce Temple fans fenc- » wîn4
ftres &  fans fin en l’honneur ’  de lupitcr le vindicatif.

Mais il c il con fian t* que ce fut par le deffein de rendre illuftrc
&  perdurable fon ouuragc,que (comme d it Appian Alexandrin)
Sclcucus voulant fonderScleucie (non celle qu’il baílit furia mer
où le foudre tomba dc's fa nailîancc , mais celle qu’i l  édifia fur le <
riuage fcncllre du Tigre )  qu’il alfcmbla nombre des Mages 6c
A llro logucs  Babyloniens,afin de luy cnfcigncrle iour &  l ’heure qui
feroient bôs, pour en ictcer les premiers &  durables fondcmcs.Ccs
Mages qui redoutèrent que par cette ville fondee à l’heure qu’il
dem andoie,il les retint en vnc grandeferuitude,luy nommèrent
malicieufcment vne autre heure qu.r fut contraire. Mais luy,e(lant
cependant en fon pauillon , attendant l ’heure qu’ils luy auoient<c

enfeignee , & ayant alors ces gens prefts &  attentifs à traua illc r,c

au po in ft qui leur feroit commande: quand ce veint l ’heure faca-,c

le, fans que perfonne leur fift aucun figue ou commandement,ils °
commencèrent tous à yn coup à fc mettre à l ’ouuragc,penfant qu’i l "
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» leur euft elle commande ; &  encore qu’on leur fit défendre à fon
>*de trompe de ne trauaillcr pas, ils ne voulurent ccfler. Dequoy
»Selcucus fc fafehant aigrement, aflembla les Mages pour fçauoir
” d’cux,qucllc fortune auroic la C ite fondée en cette autre heure,
”  qu'ils n’auoient pas ordonné .-mais apres qu’ils luy eurent deman-
*>dc pardon, ils refpondirenc en ces termes.Certainement, Sire,il
>’ n’cft pas poifible de changer l ’heure fatale des homes ny des C  itez,

fo itqu ’elle fctrouuebonnc,foic qu’cllefe rencontre mauuaifeîd’au-
» tant que les vncs&r les autres ont certaine deilinec.Ainfi les Dieux
·> ont voulu,quecelle qui feroit fondée en cette heure ait vnc longue
» duree.Et nous quipreuoyons que celle-ci feroit vn bouleuard con-
» tre la liberté de nos perfonnes &  de noftre propre pais,nous y auiô >
•J voulu remédier,en vous déguifant l ’heure propre &conuenable:
»mais nous n’auons peu l’éuitcr , d’ou l ’heur s’en void d ’autant

plus grand, de ce qu’il cft arriuc fans ton fccu, &  contre les pré­
ca u tio n s  &  la Emulation de nous autres,&c. Et pour conclufion
»cette Cité que tu as fondée croiftra de iour en iour ,&  aura fo r t
» longue duree. Et telle fut la fondation de la C ité de Selcucie.

Auifi telle a toufiours cfté la doctrine & . l ’obferuation des A n -
schoner c ’c n s  &  modernes A ftro logues, comme nous pouuons panicu-
lûRog. ’p.j.lierement recueillir chez Schoner. Et amplement de Guido Bo-
^Bonat« natus en fou tra ité  d’Aftronom ie.

nous cr°y°nsaux Arabes, nous trouuerons chezHaly Abcn-
» r a g c l c c t t c  m a t icrctrai&ceauec foin. Puisqu’il veut qu’on y con-
7.M0. ’ fidere encore &  le Planète &  le degré du figue qui domine le

pais ou l ’on veut édifier; &  qu’on s’atfeure,fi Saturne le gouuer-
nc que l ’edifice fera de longue duree. Sur tou t fi l ’on luy peut
ioindre Iupiter,ou le mettre en l ’vn des angles delà figure,auec
lequel il demande &  la Lune cro iifante,&  beaucoup d’autres ob-
feruations,entreIcfquclles celles defcgarder de M ars,&  défaire
qu’il n’ait aucune participation aucc le lieu ny le feigneur du lieu*
qui monte en la figure de l’creâion/em blc la plus neceflaire.

C et Authcur qui nous enchérit fur cette matière,y prend àga-
Bcrîce. rants entre fes antcceflcurs, Bcrice pour auoir cette précaution, tl·
Aindii. r c c  d v n  exemple qu’ il produit. Alzadal abcnzadel, pour y con-
Hiact. fiderer la Lune libre alors des infortunes. Harzet pour choifir

1 Afccndant & fo n  feigneur &  la Lune croiffante, tous en fignes
N "f i l· tc rrc ftrc s&  aquatiques. Et enfin N u fil,qu i fuiuant Jado&rine de

» ceux qui l ’ont dcuaucé,dit en cette rencontre, Quand tu voudias
» édifier pour toy &  pour ta fam ille,loge bien la Lune, 1* Afccndant,

fon
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fon fcigneur &Ia partie de Fortune, comme les plus nccciTaircs iï-
gnificateurs pour l’acquificion des richciTcs,ôc pour l’accomplifle-
menr & duree de la maifon,& fur tout recule de tout ton pouuoir
Mars de la configuration à tous ces iignificatcuts.

Lcupold ne s'éloignant pas de cet auis, veut qu'en l’édification 1 cupr,ïd.
des Villes 6e des Mations, la Lune foit fortunée par les Planètes
nefiques 6c orientaux. Et encore deffend de plus , que Saturne 6c
M an ne foient point en l’angle ( s’entend ¿’Orient ) d’autant que
Saturne ruine, chaifelcs habirans, retarde le profit, cmpclchc le
contentement, ôc s’efforce au pofliblc d’en détourner tout le bien:
E t que Mars^mcinc la rapine, l’cmbrafemcnt, les incurfions con­
tinuelles des ennemis, & fc trouuc comme enclin pour tout en­
gloutir, apportant & le dommage aux citoycn$,3c les guerres defor-
données.

Y
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L V . L a  puifiance nuifible de M a rs, à l'encon­
tre des Nauires ejl diminuée, lors qu il
rieft au milieu du Ciel ny en l’onzjefme
lieu. Carences lieux i l  détruit le N ature,
les Pirates s en emparant p a r  force. M ais
le N au ire  fera bride , f i  l'Afcendant e f  af­
flige p a r  quelque Efioile fixe  qui ait mef-
lange de M ars.

I N S I j non moins que les hommes, que les paï$>quc
les villes fie que les maifons ; les Nauircs auront leurs
principes: mais ces principes fie coiiimcnccmens feront
diucrs,fic le plus raifonnablc fera le temps de les ictter

en la mer pour s’en feruir.
Si Mars en ce moment tient le milieu du Ciel.ou qu’il fo ità l’on-

zicfmclicUjle vaifleau court fortune d’eftre defttuit fie d’eftre pris
par les Pirates ; d'autant que Mars au milieu du Ciel venant à fe
trouucr puiÎTant fie le Maiftre,ruinc tout,fie particulièrement les cho-
fes maritimes,aucc lefqucllcs il a moinsdcconucnancc qucSaturne,
ny que tout autre Planète.Aufli cet A ftrc guerrier cft en mer le parti­
culier fignificatcur des Pirates,des orages,fie des embrazemens: cilc-
uc de la forte fur l ’Afccndantjdcpuislafin de Tonzicfrae vcrsladou-
zicfmc maifon,iniques au milieu du Ciel, il marque l’empire que
Mars aura fur !a chofc : En la douzicfme il fera foiblc, bien qu’il de-

Pontaa ia n o u  c n  c c  ^ c u  ‘cs 'a r r o n î  &  1« efeumeurs de mer. Aufli iugerois ie
Pcoi.ccnc. aucc Poncan,qu’il falufticy le douzicfmccn la place de l’onzicfmc

lieu. Auquel cas nous dirions qu’en l’onzicfmc les Pirates feroienc
amis,& que les choies ieroient fauorablcs , qu i feroient dcfignccs
pat Mars.

Et véritablement puis que cet Auteur tc'moigne auoir veu beau­
coup d ’exemplaires Grecs qui mettent le douzrcime lieu , ie crois
qu’il cft iu llc  de le tenir à ce texte. Quant à ce que Piolomcc n’y

mec
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mecnyla ncufuicfmc, ny la hui6liefmc,nylafcpticfmc maifon,c’cft
d autant que ce font maifons en la partie dciccndantc,qui ne peuucnc
c q  ccccc façon cfirc-tcnucis pourclcuccs fur l*Afccndanc.

l ’adiouterois volontiers que Mars aux lieux fufditsdc la dixicfinc
&  douzicfmc maifon dénotera les Pirates, s’il eften fignede M er­
cure ; les vents, &  les orages aux iigncs de lupiccr &  de la Lune ; &
les cmbrazcmcos, s’il cft dans fes propres fignes, ou dans ccluy du
Soleil. Et le mcfmc arriucra plutôt!, fi vne eftoile fixe de la nature
de Mars cft iointc à la pointe dcl'Afccndant·

Que fi i cftois quelque IcChtcur des Arabes, i’y adioufterois en­
core, que les hommes qui auroient vne telle confliturion pourroicnc
caufcr du dommage au Nauirc^’ilss’cn trouuoienc cftrc lesmaiftres.
Puis qu’en fcmblablc rencontre, i’ay cftéprcft d’eftre brûlé dans vn
vaifTeauen combat naua l,& d ’éprouucrccqucpouuoic en mon Af-
ccndant l ’Eftoilc fixe que les Arabes nomment Calb-cl-ctabs, &:
que noftrc Auteur fait cftrc delà nature de lupiter &  de Mars.

Au moins fi nous en croyons Hérodote cnfonEutcrpc,lcs Egi· HerojJC.
ptiens cuiTcat faiél· fcmblablcapplication; veu qu’auenant (d it- il)  llb ’x ·
quelque chofc, ils en tenoient regiftcc, afin qu vne autrefois arri-
uantle fcmblablc 3 ils en pcuiTcnt iuger félon leucncment de la pre­
mière.

Que f i les vaifleaux tiennent auifi leurs fortunes des Aftrcs. Cc­
luy que la Grèce tafchi d'immortalifcr’par le rcQouucllemcnc de
ces Planches,dans lequel Typhismena le premier les cinquante-qua­
tre Argonautes, ¿5c que la fable encore plaça dans le Ciel entre l’Hy- ynlom«,
dre ôc l’Autarcique, ôc luy argenta le bout du tymon de la plus gran-
de E fto ilc*dc toutes les fixes, auroit rencontré vn origine bien fa· ^hci.
uorablc.

Mais les principes de l’vfagc de cluquc vaiifeau cftansaficz in-
certains, onpourra prendre ici ccluy de chaque embarquement,&
dire: Que lors que le dépit d’vn refus de demi·ducat par fcmainc, guPMc°’
mena MagellancnCaftillc,pour mettre les Indes en débat aux P o r-^J® “1’
tugais. 11 partit de Seuillc le 10. d’A ouÎlde l’an iiip . le Soleil c itan t^·
au 2.6. degré du L ion  , iointau Roitelet, &  la Lune exactement
pleine, (ans parler de Saturncdigmficdans le Capricorne, ôc de Ve·
nus en la Balance; qu i, félon cette confidcration, rendirent heureux
&  fameux le vaiflcauC fuiui de quatre autres) qui ofa frayer le che­
m in des i’Archipelaguc d’Orient, par vn dcftroitauant incognu,3c
qu i depuis fut tccognu,par le nom de cet auantureux Pilote.
~ Par la m tfm : ccHe en TiiTuc du porc la Lune l à laquelle on

°  ’ Y  i)
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attribue le principal pouuoic iùr les chofcs maritimes) faible en fa
coniondion exacte , aucc le Soloil ; a tout au contraire du precedent
voyage , montré que Fernando Mendes Pinto nauoit pas bien
choift fon temps,en i onzieimc iour de Mars de l’année 15p. ( s’il
cftainfi que cette clcéHonfoit ville) puifqucplus de vingt ansd’ab-
fcncedc fon païs,treizecaptiuitcz,& vn nombre in fin i de mifcrcs
attachées les vncs aux autres, poutroient faire eflimer par le premier,
que cette prcuoyancc cft neccÎTairc, &  par le fécond exemple, que
la négligence à confiderer le Ciel en ce m om ent, cil quelquefois

dangereufe.
Veu qu’en l’vn Ja plénitude de la lumière de la Lune, nous cri

donnant toute la reflexion poffible , nous en marque la puiffancc:
&  qu'en Vautre la prcfqucintcrpofition entière d’elle entre le Soleil
&  nous, la b iffan t lombre de notice parc, cil vn argument de fa fo i-
blcffc, &  du peu que l'on rcccuoic alors de (a marinière influence.

Que fi nous conlidcrons encore en ce ¡5. Nouembre Je l'an 1577J
le dep ne de Plcimuth,du brauc Cheualicr Angîois, François Drach.
La Luncalors croiffanccaurexcildu Soleil &  de Mercure,&  aucuns

vo/’gc de lupircr : te  Saturne au Capricorne. Venus aux Balances, &  Mars
¿c o h v o . |c  5C0Cp l 0 n  logés chez eux, on aura lullcmenc encore vn exem­

ple d’vnc hcuccufe nauigauon,au temptd'vn parlement fauorabla
p ir ces conllcllations.

Où l’on pourroit adiouftcrccluy du dépare de Texel de Guillau­
me Schoutcn Holandois, f j ic l  au 14. iour de lo in  de l'anncc 1615.01!

Lune croulante de lumière ioincc à Jupiter, pourroit auoit donné
?<n’U'wU'  I aduencured’auoit rencontre le dcllro it qu’on nomme leM iire ,o ii

l’oa trouuc IcsMoluqucs paffanr parla mer pacifique,fans fc com­
mettre aux courants de Madagafear, Ôc aux bancs des nombreufea
&  contiguës Maldiucs.

Que i l  l'on ne doit la dccouucrce de l'Amérique à la cempcilc * qui
l'3 n  *484 furprenanc Alonfo Sanchcs de Hucluaentre les Cana-

yuàdin ries &  Ma JcrcJ’cmporta durant vingt neuf iours par les flots inco-
«»».«•«i· giRjsd’vncm cr non fréquentée, furgic à la Dominique. Chriftofle

Colomb Génois,qui le rcccutàlon retouràla T crcc rc ,& pou r rc-
compcnfc tant de Ion hoipitalité que de fa fcpulture, eut de luy les
informations des rumbs qu’il deuoie prendre en cet immenfe Océan,
partit en fuite de Palo^ fur crois Carauel’cs.lc j.d ’A oulldc l’an 149t.
la Lune alors ccoiffmce de lumière, au trinc du Soleil, conioinc au
coc ir du L ion , elle au fextil de Saturne au Vetfeau , &  logée dans
le Sagittaire, en réception aucc lupitcr,placé dans l’Efcccuiffc aucc
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Mars &  Venus au Gxicfmc degrades Balances cn fcxcil parcil de
Mercure au L io n : Tem ps, cc icmblc> plucoft choiG fur les Ephe­
merides jqucrcncontrc fans deflein, 6c raneconforme aViflued’v -
nc 6  belle , G nouuclle , &  tanc jncrpcrcc conqucfte , puis qu’en
foixancc &  hui€t iours , cc fage 6c fjauanc Nautonnicr trouuanc
I’ l i lc  Guanatianique /^¿uc· ft tacilcmcnc donner vn monde non-
ueau aux Rois deCaftillc &  de Leon.

Y Hl
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L V I .  Lors que la Lune ejl en J  on premier
Quadran^le} fçauoir depuis celuy auquel
elle s'ejl feparèe de la conionElion du So­
leil · les hum id ité^  s'écoulent des corps
iufques au fécond .· mais dans les autres
elles diminuent.

K puiflanccdclaLunccft (¡remarquableen terre,
que 1rs plus ignorans la cognoiftcnt,&  les plus
opiniafttes la concèdent. N o lirc  Authcur lemblc
ne vouloir icy parler que du pouuoir qu’elle a fut
• es corps humains,encore que icrccScntcnccs’ap-
phquc hcurcufcmcnt à tout ce qui reçoit fes in -
fljcn  es.

Ccmouuement qui luy cil propre,qui la porte de fa conionélion
aucclc Solcil,iufqucsaulicu dont clic en cft plus éloignée:tt de cet­
te oppohtion iuiquà s’y rcconioindrc derechef, n’clt qu’vnc règle
bien cftab’ ic de l’augmentation &  dim inution des humeurs dç tous
les corps.

A u flic f t ce delà que nous cognoiilons l’abondance de la fe­
ue aux arbres, &  la plénitude de moelle dans les os des animaux.
Mais dans le poinét qu’elle fc conioint au Soleil, tout cft deftituede
ccrtc humeur, qui doucement furuient,à mcfurc qu’elle reçoit la
blanche lumière empruntée, iufques à s’écouler lors quelle arriuc à
b  moitié de fon éloignement, &  que fon premier quadranglc la
rem plira demy de lumière,duquel heu les humiditez.continuent à
croiftrc puiiTammcnt, iufques à ce quelle en foie toute p’.cine.Mais
des quelle commence à fe rapprocher du Soleil, ces humiditez d i­
m inuent par mcfmc proportion &  par mcfmc règle,qu’elles auoient
cru iufques à fon.plain : ôc cette diminution finir, ou auoit commen­
ce l’augmentation de 1 humeur-, c’cft à dire alors qu’cllcarriuc à vnc
nouucllcconioncHonauccl’Aftrc qui l’a fait luirc.Car comme nous

loa lulii enfeigne Licbaüc,la Lunecft la maillrcflcdcs fucs,dcs moelles &  des
c humeurs. Ilfauc
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I l  faut entendre toutefois que le Soleil ne laiftc d ’en cftrc le pè­

re , encore que la Lune en foicla mère .-d’autant que nous pouuons
dire par occafion fur ce lieu, Que comme il y a deux fortes de
M arccs, 1 vnc Solaire,&  l'autre Lunaire; dcfquellcs celles-ci,pour
leu r plus grande hauteur, confidcrcnt les pleines Lunes; &  celles-
là  pour le m efmccffcd,ayant c'gardâuxSaifons,dontlc SoleilcR:
le pere, tirent leurs plcnitudcsdc la lumière de ce flambeau delà
n u id , qui fc font plus prés des Æquînoxes.

Que de mefmc façon la feve monte incclumment aux arbres,
depuis que le Soleil retourne vers noftrc Pôle,& qu’il entre dans
le Capricorne; &  cro ift incciTammcntiufques à ce qu’il entre dans
l ’ E fcrcuiflc: &  que de rEfcrcuiflc en auant, cette feve diminue
toufiours, iniques à ce qu’elle vienne comme à périr , quand le
Soleil rentre de nouueau dans le Capricorne: Et qu’outre cette
feve Solaire, on do it auoir encor égard à celle , comme i’ay d it,
que la Lune ramcinc par fon efloignementau Soleil : en telle for­
ce qu’on entende,que cette Lune en fon p la in ,rem plit les végé­
taux de la feve, quelle retireauant que de fc conioindre au So­
le il :&  que la pleine Lune,qui eft plus proche de l’entrée du So’
le il en l ’Efcrcuiflc, eft celle qui donne plus grande abondance de
cette hum cur;E t que la fin de cette Lune,qui eft plus proche de
fc ¡oindre au Sol cil Je plus prés du commencement du Capricorne
les laiifcra plus deftituez de cette humeur produifantc.

Mais fi de hazard quelque nuculaturc de ce Liurc eftoie vn iour
employée à faire quelque cornet à graine de choux fleur,ou de
m elon , &  que cette fucillc tombait cnmain de quelque prefom-
p tucux ia rd in ic r,ilin fu ltc ro it contre moy,prétendant que ie cours
fu r ion meftier fans expérience aucune: afin toutefois qu’il peuft
fairelui-meimccfpreuuede cette vérité p h ifiq u e jc  le veux finis-
faire en lu i montrant à fc feruir de mes méditations par vnedou-
b lcTablcdcs deux fèves dont i’ay parle. Elle porte en la colomne
gauche ôo.degrcz de feve,tant Solaire que Lunaire. En fuitclafcvc
Solaire augmentante, &  puis diminuante, félon les diucrsdcgrcz
des fignes où paife le Soleil en l ’annce.Et enfin la feve Lunaire cro if-
fan tcdclaconiondionà roppo fition :&  puis diminuante de l’op-
pofiûon à la coniondion fuiuantc ; aucc les degrez marquez depuis
la Lune iufqucsau Soleil, qui en terminent les afpcâs, afin que fai-
fantlcm cilangcdcccsdcux feves,il en puiife tire r le fru iddefiré.
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I l  fçaura par cc moyen que depuis que le Soleil encre au Capri­

corne iufqu’à cc qu'il encre au Bélier, la fève Solaire c il fo ib lc ,&  ne
fu ffit pas à faire pouffer les arbres, nuis feulement les herbes bâf­
rées, donc quelques-vncsmoncrcnc leur pointe de meilleure heure.
Mais que depuis qu’il encre au Bélier iufqucs à la fin des Gémeaux,
cette fève c il affez puiffance pour poufler le jc£t de l’œil de l ’arbre
franc , efeuffonné, f i cane eit qu’il y en aie en l’arbre franc quel-
qu ’vn de pouffé qui foie allez fore pouccftrc inféré fur l ’arbre fau-
uage,ou fur le franc mcfmc. Et cette fève Solaire qui c il défia fo r­
te affez en cc temps, comme ayant 30. degrés, eft égale à celle du
Soleil eu la Vierge , qui fuffit encor à confcruer l ’œil qu’on efeuf-
fonne à la fin de l’E lté, pour le garder, finon végétant au moins
dormant, iniques à cc qu'il pouffe au retour d’vnc autre fève &  d’y-
ne autre année, Mais dans les crois fignes d’Aucomneilne faut plus
toucher à cecte bcfongnczny dans les trois de i ’Hyucr : ficen ’c llcn
ceux-ci,lors que l’on infère la greffe en fendant doucement l ’arbre,
cc qui nefe peut faire trop colt, apres que le Soleil eft entre dans le
Capricorne:afin que cette greffe ait pour faire icél, le plus qu’il fc
peut de la fève Solaire qui la faict pouffer &  cro iftrc i &  trop tard
au ifi pour la raifort des gelées, non paffees encor, qui la peuucnc
faire périr. D ’o ii vient qu’on y apporte le tempérament de ne faire
cet ouuragc ny trop to it ,  ny trop ta rd , &  qu’on laduance plus
aux arbres, donc la vigueur refifte mieux aux froidures, qu’en ceux
q u i fon t délicats, aux inclémences de cette faifon.

Mais comme cccteffévc Solaire ne fuffic pas entièrement en ce Tcære
ménage, il faut y apporter encor la confidcracion delà fève Lunai «ku'/e*
rc : Et c’cft auili delà qu’eft venue l ’obfcruarion de cueillir les gref- h e u f·
fes à la fin  de la Lune , afin que les prenant aucc moins de fu c , &
cflant puis apres logées en l ’arbre en vn temps ou l ’humeur aug­
m ente, cette croiffantc fève fc communiqueà la branche adoptée,
pour luy redonner vnc nourriture plus abondante que celle qu’elle
tiro ir  de fon arbre propre, au temps qu’elle en auoitcfléfeparcc.

E t c’c ll pour cette meime raifonque les Maiftresordonnent en-
cote que les greffes foienc prifes en l’arbre, du coftc de l ’O rie n t, ’ ¿softi-
com m ccn fa plus altcrccpartic,&plus auidcàrcccuoirla fcv c c ro if-n?
fantc de l ’arbre où l’on les inférera.

Z
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L V I L  Change le M édecin> quand en la ma­
ladie tu  verras le Jeptiefine lieu &  [on
feioneur ufflioeT^

E S Anciens ontordinairementpris gar<
de à l ’cftac du Ciel à l’heure du commen­
cement de la maladie : Ce commence­
ment fc tire du moment qu’on fc fent
attaint du mal, mais particulièrement du
temps auquel le malade eft contraint de
fc mettre au l i f t .  A lo rs , fo it qu’on faffe
vnc figure des quatre Angles tant feule­
ment : fo it qu’on la parcage en douze
maifons à l ’ordinaire : ou fo it qu'on la

Hiuifc en feize parties pour cognoiftrc plus commodc'mcnt des ac-
eidens qui arriucront chaque iour : O n coniidcrcra la fcpticfmc
maifonpour iuger de l ’cftac du Médecin. Car comme l’ Afccndant
cil attribue au malade, ainfi ce lieu qui luy eft diamétralement op-
pofc,fc donne coufiours au Médecin, puis qu’il fc doit faire comme
vn combat entre la maladie &  ccluy qui la doit chaifcr.

Si cette fcpticfmcdonc montre l’cftacdu Médecin, il s’enfuiura,
que de l’infortune de cette maifon &  defon fcigncur,on iugera le
peu d’heur qu’aura ce Médecin pour le fccours du malade; veu qu’il
ne fuffit pas pour le guérir, qu’il ait delà dod tinc  &  de rcxpcricn-
cc,s*il eft ncccifairc, encore qu’il ait du bonheur pour en cfpcrcr de
la g lo ire , &  pour tirer le iufte fruit de fon labeur·

A infi no ilrc  Auteur, fuiui de pluficurs autres,’  nous enfeigne
. que foudain que nous cognoiftronsla fcpticfme infortunée &  fon
feigncur,que nous prenions vn autre Médecin en la place du pre­
mier. Surquoy l ’on pourroit apporter quelques doutes. L 'vn ,qucii
l ’cftac entier de la maladie doit cftre cognu par le moment de l'ali-
(ftemcnc ,1a fcpticfmc qui dénotera toufiourslc Médecin, marque-
ro it auflibicn le fécond,que le premier:à quoy l’on peut rcfpon-
dre que Vhcurc que le fécond Médecin fc crouuc arriuc, doit iuger

de ion
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de Ton chat : où le premier cftant appelle dans le temps que le ma­
lade commence d’en auoir befoin participe de la mauuaifc confti-
tu tion du Ciel en la figure de (a maladie. L ’autre, que fi le Méde­
cin cft defigné par la fcptiefmc, le fécond/ &  le troificfmc mcfmc)
feraient auffl bien marquez pat ce lieu que le premier qu’o ji aurait
change:où l’on répondra,que noftrc Auccur*ayant fous-entendu
que le premier Médecin ait elle appelle des l’heure de l’aliétcmcnt;
11 fc conftru ic, dis je, vn nouueau thème ( à l’heure que le fécond
cit appelle ) fur lequel on iuge en particulier de fon bonheur ôç de
fa fuffifancc, fans que la première mauuaifc influence paffe iufqu a
luy comme appelle dans vn temps plus fauorablc. Mais non qu’au
refte à l ’égard du malade, la lignification de l'heure de Î’aliétemenc
ne doiuc coufiours cftrc confidcrcc pour iuger de leuencmcnc &
dzs accidcns de fon mat.

le fçay qu’on me dira,que l ’affli&ion delà fcptiefmc &  de fon
feigneur, fera coufiours nuifiblc au paticnr. Pour fon feigneur s’il
cft affligé cela ne prciudicic point au malade. Quanta la feptief-
m e, f i  elle cft affligée autrement que par la prefcncc des in fortu^
nés, cela ne touche non plus à ce mcfmc malade, pour lequel T A f·
Cendant c il coufiours cotffidcré : mais fi les infortunes fctrouucnt
en ce lieu, qui cft contraire à rAfccndanc,lors cet Afeendanten c(t
blcffé ; comme il feroit encore des lieux qui fc croqueraient en quar­
té de la fcptiefm c,&  qui par confcquent auraient mcfmc afpc&à
l ’Afccndanr.

Lors que notice Ptolomccditcnfon texte [en la maladie] ile ft
facile d ’entendre par ce que dcifus, qu’il prétend dire en l ’heure de
la maladie : furquoy l’on peut voie les 41. &  44. Sentences. Et en­
core le rapport que l’on demande entre la figure de la naiffancc. &
celle d c la lid cm cn tî puifquenouscn auons aifcz amplement tra i­
te ,&  que nous en deuons parler encore.

Nous ne pouuons toutefois laifler fur ce lieu la dcffcnfcdc noftrc
Auteur,tant contrcl’opiuion d’Arnaulç de Ville neufuc,que l ’appro­
bation en fa faucur de frère Iran Ganiucr, qui trouuc plus à propos
de donner la dixicfmcau Médecin,la première au malade,la fix ie f-
me à la maladie, &  la quarricfmc aux Apothiquaircs 6c aux Mede* diCj’.c^.
cincs. E t de leur répondre , qu’il (cmblcroit plus conucnablc de
bailler cette dixicfmc au Chirurgien, qui pat l ’aéhon &  l'operation
delà mainfccourt la nature,qu'au Médecin, donc la confultation
&  la fcicncc feraient mieux données à la neufuicfmc, qui regardant
la prcm icrcd’vn trinc, cft auffl plus propre à laffittcr. La quacricfmc,
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oppofie àla d ix ic fm c, feroit autant mal prifc pour les remèdes,
aucc lefqucls ccluy qui (croit fi peu d’accord ne poùrroit cftre
ccnfc Médecin >& la maladie c il trop attachée au malade pour la
placer en vue m aifonquifu ft înconiointcà l ’Afccndant,qui touC
jours marque le patient; l ’entends en la figurede la maladie,car
îc fçay bien que les Auteurs, en la figure natale, tiren t du fixief-
mc lieu’lcs différences &  les puiffancesdcs diuers maux,mais icy
le thème cftant crigc pourvne perfonne malade, cette maladie &
cette perfonne font vnics en forte que le iugement ne s’en fçau-
ro it feparer.

A fin  toutefois de ne confondre Icschofcs,il faut aduertirque
C in iu ft ceux qui aucc Ganiuct ont pris cette Sentence pour autre fuicc
¿¿r.j.c. 4. qUC pour confiderer l ’heure de l’aliftemcnt ; &  qui l ’appliquent aux

queftions, n’ont pas bien entendu cet Auteur 5 &  que les principes
du temps ,quc part ou qu’arriuc ccluy qui vaconfukcr le Méde­
cin pour le m aladc,& luyen porte des lignes; ou.ccluy de l ’cntrce
du Médecin vers ce mcfmc malade,n’ont icy de lieu nyde part:
au moins, qu’à faute du temps , que le patient attaque puiffam-
mcnt,s c il trouuc contraint de céder, &  de recognoiftre le chan­
gement de fon cftat parfon a lliûem cnt,&  par la première décla­
ration de fon mal.



de Pcolomée. igf

L V I I I .  Regarde en quel lieu ^depuis l'AfCen­
dant de l’A n  efl le lieu de la conionSlion .·
d ’autant que 3 lors quelaprofeiïion vien­
dra là 3 lors arriuera l’accident.

OVR iugcr du principal éuenement d'e
l ’anncc,deux cognoiifanccsibntrcqui-
fes auanc toutes chofcs. L ’vnc ,d  ’auoir
le lieu dans le Zodiaque de la conion-
dion des Luminaires qui a précédé
l ’Æquinoxc du Printemps : &  l ’autre
d’auoir la figure, exactement érigée, de
l'cntrcc du Soleil au Bélier, qui touC-
iours. marque le commencement de

cette belle faifon , afin que prenant la diftancc qui efl: entre l ’A t
Cendant de cette figure primtaniere, & lelicu dans le Zodiaque,où
fe trouuc la coniondioniufdite j  on ait à proportion de l ’intcrual-
le, compris entre les deux, le Temps ( plus ou moins’ éloigne dix
principe de cette faifon) qu’arriuera lé plus notable accident,pro*
mis par cette Æquinoxiale figure :&  laquelle cy-dcffous nous cn^
Peignerons à parfaitement crigcr.

Maintenant il fera ncccflairc d’entendre que pour auoir en
iourseex intcrualle quieft en degrez du Zodiaque,il ne faut que
faire comparaifondcsséo.degrezdu Zodiaque,aucclcsslj.iours
j.  heures &  48. minutes de Temps que le Soleil employé à faire
fon tour, ce qui fe fera commodément par la Table adiointe pour
plus grande facilité de ceux qui voudront mettre cette Sentence
en pratique.

A  condition que ceux-là.qui voudront prendre ce fu fd it inter­
valle en degrez ¿minutes de l’Ecliptiquc: non moins que les au­
tres, qui fauteurs de Montroyal voudront diriger le lieu de cette
coniondion à l’Afccndant pour en auoir l’arc en l ’Æquateur, s en
pourront egalement fcruir.Vcu qu’au coftcfeneftrede chaque co-
lomne font marquez les iours de l’année,rcipondans aux portions
de tout cercle diuifcparjtfo.dcgrcz.

Z ii j
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Mais d’autant qu’en la Table ic n’ay mis qu’enuiron trois mois
ou 9O.iours,il fera facile aux 180 iours mis au bas,oupluroftaux
177 degrez 25 minutes o fécondés, d’adioufter ce qui pourroit
cxccdcr ce nombre, afin que par toute l ’cilenduë de lannce,& du
cercle diuife en 3Î0 degrez il  n’y euft rien à defirer.

Ne us
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Nous adiouftcrons à cccy , que quclqucs-vns pour auoir ce

temps de leucncment confidcrcroicnt la fomme des vrais mou-
uemens diurnes que feroit le Soleil depuis le lieu de l'Afcendanr
iuiques au lieu de la conionftion fufdicc, examinant en combien
de iours cette fomme s’accomplit pour auoir ceux dans lefquels
1 cucnemcnt arriucroit: fi cette méthode n’auoic quelques difficul­
tés en fonoperation, que nous faciliterions neanmoins s’il eftoie
bcfoin,fccourus des fondemens Aftronomiques.

11 nous fuffic pourlc prefent de dire fur cette Sentence,que no-
ftre Auteur nous enfeigne beaucoup en peu de paroles, qui fc peu-
uent adapter à iuger des éuenemens, tant aux naiflanccs des hom­
mes , qu’aux figures de l ’année. Mais il nous laide vn doute, fçauoir
pourquoy il ne fait icy mention que de la nouuelle Lune, fans y
parler de la pleine Lune qui immédiatement a précédé, fuiuant la
dodrine qu’il en donne en fon liurc a.chap. i,o. ou il traite de la
nouuelle Lune de l’an, car il faudroit qu’il euftiuge que l ’oppofi-
xion n’entraft point en cc prefent Jugement^ ce qui n’cft pas vray~
iemblablc, daucant icy, qu’aux années, ou la pleine Lune précé­
dé l ’entrcc du Soleil au Bélier, il n’y auroit point de iugement pour
réuenemcntjfi l’on ne dit qu’il faut prendre la cenion&ion qui a
précédé encore dcuant,mai$ elle auroitpeu d efficace en ce pro-‘
noftiquej puis qu’à l ’heure que le Printemps commence, cette Lu*
naifon doit eftrc défia vers fa fin. Ou bien il faudroir fc feruir de
la conionftion qui fuit le Printemps, mais commun: feroit-cllc
eau fc en l'année, veu quelle cft poftcricurê à elle ? &  que par cet­
te mefme règ le ,icy, réueneraent pourroit eftrc arriué deuant la
mefine conionftion ? d’ou ic conclus qu’il entend parler de la con-
îondion qui a précédé, fans en exclure l ’oppofition, &  que foit ca
l ’vncou en l’autre,le lieu de la Lune marquera toufiours vnéuc-
nement; mais que le lieu du Soleil nottera touiourslcpluscuidcnt
&  fignalé de l ’année, comme cftant l'A ftre qui par fa pure lumiè­
re , déclaré &  manifefte les chofcs plus puiffamment qu’aucun
autre.

Quant à l ’accident, c’eft à dire 1 cucnemcnt bon ou mauuais,
( car il peut cftre l’vn ou l’autre) il fc prendra par proportion (com­
me i’ay d it)d e  l ’intcruallc de VAmendant au Soleil. Sansempef-
chcr qu’on ne puifle aucc mefme raifon prendre les diftanccs de
l’Attendant aux autres Planètes &  lieux,ou des Planètes les vns
aux autres, pour en tirer les iugemens de diuers cucncmcns en
leur temps ,6c d’en vfer comme en vnc naiflances fans obmettre



184 Le Centilogue
de plus à Ce fouucnir de quelle force les Prouinccs &  Villes font
foubmifes à certaines parties du Zodiaque pour confidcrer quel­
les font celles qui fc trouucnt affcCtccs.

Ceux qui voudroient adapter cette Sentence aux particuliè­
res naiflanccs des hommes,ne le pourroient faire que fur la figure
delà reuplutioQ ou retour du Soleil par chaque année au mcfmc
degré &  mcfmcs minutes qu’il tenoie en la naiifancc, & de cette
forte en ce lieu nous pouuons bien faire diuerfes reflexions. La
première,que cette façon cft vn moyen de faire.des directions fur
le thème de la rcuolucion pour prédire le temps des éuenemens
qu'elle marque. La féconde ,quc comme les directions ne mon-
croient ordinairement chez Ptolomcc,chez les Anciens, &  peut-
cftrc auifichcz les modernes,que l ’annec de leucnemcnt, ce mo­
yen pouuoit fur la figure delà reuolution donner encore le iour.
Etla troificfme , qu’ il entende parler de la profeCtion à laquelle
cous les ans vn A ftre arriue fuiuanc la fucceffion des fignes,en for­
ce qu’apres douze ans, 24,36, 48, 60,72,84 &  96 là dodecate-
moric recommence aucc mcfmc ordre ,· qu’vn figne gouuerne
toute l’annec , en partageant fes trente degrez en trois cens foi-
xantc &  cinqiours cinq heures &  prez de quarante-neuf minutes:
en forte qu’vn degré de ce fignc,foit douze iours,quatre heures
&  douze minutes à pafler par profcâion,&qu’vnc minute du Zo­
diaque pafle en quatre heures & cinquante-deux minutes d’heures.

Si toutefois l'intention de noftrc Auteur cftoit de parler de cet­
te profeCtion,dont il faiCt mention ailleurs, il faudroitentendre5
qu’au temps qu’en la reuolution l afccndant par cette direction
arriucroit au lieu de laprofeCtion,qui feroit le lieu de laconion-
Ctiondcs deux,lors arriucroitlachofepromife,tant parla naiflan-
cc que par la reuolution & profeCtion. D autres veulent expliquer
que par le lieu de la conionCtîon il fous entend d’vn maléfique,
croyant qu il veuille marquer le Temps d’vn accident mauuaisr

quoy qu à mon aduisil ne penfc à notter icy qucceluy d’vnéuc-
nement confidcrablc en l ’annec.

Ec nous faire remarquer, que la diftance du lieu de la conion-
Ctioniufqucs à l ’Afccùdant, cft par proportion du cercle entier,
aucc l ’annec complcttc, la mefure du temps &  des iours que la
chofe marquée en la conftitution cclefte du principe de l ’annec,
do it fortir l ’cfFcCt principal, promis en ce moment de la difpofi-
tion des Aftrcs.

LIX. H t
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JL,IJC. JSieprononce de l’abfent qu'il fera, mort,
auan t que d'auoir veu s’i l  ne s’efi po in t
enyure .- ny q ù i l  a it réceu quelque playe,
douant que tu  te fo is informe f i  on ne luy
a p o in t tire du fan a  .· ny q ù il ait trouuè
des trefors 3 auant que tu  ayes examine f i
de fortune i l  napo in t receu quelque depoft,
v eu  que les figures de toutes ces chof es fo n t
femblables.

E T  T  E Sentence eft pour les queftions dont les ref-
3  ponfes doiuenc cftre precautionnées de forte qu’vns

chofe ne foie po in t prife pour vnc autre. Carconxm®
l ’homme yvrc ,ou  ccluy qui dort, rcffcmblc moins à

vncpcrConnc viuantc qua vnc morte; on pourrait rencontrer en
la figure de la queftion qu’on ferait de foneftat, vnc marque de fa
mort» qu i neanmoins ne ferait que celle de fa rcffcmblancc, com­
me d cftre aftbupi parles vapeurs du vin, de telle façon que les fon­
d ions de la vie feraient entièrement fufpcnducs. A in ii la fcignc'c
eft vnc playe quoy quclcgercj Le dcpoftd’vnc fommed’argent,eft,
finon la iouïffanccj au moins la poifcilion d’vn trefor. Enfin, les f i ­
gures ou conftellations de ces choies font f i femblables,qu’i l eft d if­
ficile d’en auoir l cclairciiTcmcnc. C ’cft pourquoy deuant que de
s’attacher à en trouuer la différence, il aduertit de s enquérir de ces
petits accidcns, afin de ne fc tromper par la rcffcmblancc : A in fi
qu’il fu t d it autrefois de la Reine Catherine de Medicis à laquelle
on auoit prédit qu’elle ferait accablée des ruines’ d’vn grand edifi· *d ’a<m ·
ce. O ù  quclqucs vns adiouftent ( mais ce qui eft hors du rciTort de
l'A ftro log ic ) qu’elle fc gardaft de S. Germain. Ne vouloir pas ap­
procher de S. Germain en Layc.fuperbc &  dclicicufcdemeure de
nosPxois. Sans qu’elle s'imaginait que 1’1 lluftrc Maifon dont,clic en-

A A
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corc viuantc, vcit périr deux grands Princes à Blois,&  que la Cha­
pelle qui eftoie (en ce mcfmc chaftcau) proche de la chambre ou
elle mourut, dédiée à l’honneur de S. Germain,deufienc marquer ta
fin de fa vie agitée de foins diuers. A  in fi fuc-il prédit par le Macc-

a macicicn Valons que le fils de l’Empcrcur Conftantin deuoie mou-
Raninai’ fif dans le fein de ion ayculc, de quoy chacun fc mocquoic, veu
înopi'i’u.quelle eftoie défia morte bien long-temps auparavant ; mais il ar-
u ',u ' u‘ t riua que l ’enfant mourant dans vnc ville nommée Hclcncdu nom

de l ’ayculc, fie admirer ta predidion qui douant auoit efte méprifcc.
i l  y a des chofcs cquiuoqucs,dont il fc faut foigneufement gar­

der en prononçant,ou bien les prononcer auec l ’cquiuoquc mcfmc.
A finquclcs penfant cfclaircirdauancagc, on n’en change pas indif-
crcttcment ta lignification. Mais fans s’arrefter aux paroles de no-
ftre Auteur, faifons reflexion fur le fens, qui n’cft autre que de nous
aduertir à fc garder de iuget clairement des chofcs ambiguës, &  fur
tout en cette matière de queftions, dont le temps quelles fc font
les décide chez les Affricains, &  donc nous auons défia parle ci def-
fus.

l ltc f tc  fans plus,à fçauoir files figures dç la more &  de la crapule,
delà playc &  de ta fcigncc, d’vrt trefor trouuc, &  de l ’argent mis en
depoft font fcmblablcs ; dequoyie ne demeuterois pas bien d’ac­
cord auec luy. La figure de la more cft parla hui&icfnac &  fon fei-
gneut 5 mais la débauche pat la cinquicfmc &  fon feigneur : les playes
viennent de l’Afccndant s’i l cft blciïc par Mars, la fcigncc par Mars
s’il regarde fauorablcmcnc l’Afccndant. Le trefor trouué vient du
Soleil dans la quatricfmc maifon, le depoft de l’cftirac que les amis
fon t de noftrc p rob ité , qui fe iuge par la force dclonzicfrac mai-·
fon où lupiccr fc pourra bien rencontrer. De forte qu’en examinant
lescaufcsdc prc'sjOn pourra iuger des éuenemens fans cnqucftc.Cc
qui fera fans douce,le meilleur &  le plus aduancageux, &  Peftime
que Io n  y peut rcüflir, à l ’aide d’vnc force application,fuiuicd’vn iu-»
gement net, & d c  ta bonne &  fçauantc cognoiiTanccdccc que les
Âftrcs operenr.
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L X .  Pour les malades confidere les iours Cri­
tiques 3 &  aujji lemouuement de la Lune
dans les angles de la figure defei/^ecofie^
Car lors que tu  trouueras ces angles-là bien
affeïïeX^ i l  en arriuera du bien au malade j
c r  du  m a l 3 au contraire 3 f i  tu  les trouue
afilige-^.

E T  T  E Sentence cil toute conforme aux enfeigne-
mens d’Hippocrate &  de Galien pour la cognoiflancc
des iours Critiques dans les maladies ; finon que.ces
Médecins illuftres n’auoicnt cftably quehuiâ. termes

des crifcs ,cn faifant pour les examiner plus commodément vnc
figure de huiét angles: &  qu’icy noftre Auteur nous parle d vue
figure de feize coftcz.

Si toutefois nous examinons la méthode qu’il nous donne ail·
leurs dcrccognoiftrc les afpeds, nous trouucrons que le. cercle
ne*contenant en foy quedeux fcxtils,dcux quarrez, deux trincs,
vno oppofition, &  vn retour de l’Aftrc à fon mefinc lieu : Nous di­
rons que toute autre diuifion du cercle cft à rcictter,& particuliè­
rement par les Aftrologucs dont on faiâ Prince noftre célébré
Ægipticn : Qui n'a point entendu faire vnc figure atitrc,que de ces
afpcâs; fi d'aucnturc, l ’cftcnduc de chaque maifon luy Comblant
trop ample, il n’a voulu de plus,couper chacune en deux,dont la
première partie fut par luy diâc l ’angle ; &  l’autre partie, fut com­
me fa fucccdante: Veu qu’en cette figure deCcize coftcz, i l  ne re­
commande que les angles » c’cft à dire les huiâ lieux fufdits.

Et’bicn quôMagin,&pluficurs autres Médecins compoicnt cet- Maginus
t<f figure defeize coftcz; de feize demy oâogcncs cgaux.de tout
’e cercle du Zodiaque; nous rciettonsTaifonnablemcnt ces mon-l,k ·’ c·’ ·
ftrûeux afpcâs incognus &inuÇtez> chez les Auteurs. d’A ftro Io-
gic ,· pour, fur les regards par eux approuucz) cftablir l’vtilc fcicn-

A A  ij
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Galien qu’on fait auteur dcccsoâogoncsouoâils,abicn mon-

o< irr t inu r i o -  tre* s*il approuuoit d’autres afpcéts, quand en difeourant des pha-
mufvi'.'uçaci fes diuerfes delà Lune,il ne fait cttatqucdc celles que les fcxtils,
1’̂  ro .tk n e  les quarrez, les trincs, le d iam ètre ,&  fa conionétion au Soleil »
/».uiCi feu tenu; nous produifent en chacune de fes rcuolutions ordinaires.
I·; a it  , G trcc l  . . . .  — . . n  . . .  I 1_ * 1

» cum Et quand il a parle des ¡ours Critiques, &  qu il a cclcbrc le qua-
^ m ^ ë ' i i b b a  tnclmc de la maladie pour indicatif, ce n’a pas ette fon dcflcin de
•^ T a ^ u m fp V * Ie cor.fidcrcr comme le terme de cet o ft il,  ( qui dans le moyen
cicm refen vbi mouuement de la Lune ne paifc pas de dix heures le tro if-
Atquê nunc pri- icfinciour 5 depuis qu'elle s’eft trouucc conjointe au Soleil) mais

p ^ i ’ soii: comme le temps, où cette Lune fc trouuant au premier afpecfc de
congicnum fo n  üc u  c ’cft a d ir c  a u  fc x t ü f a i&  paroittre premièrement fes ef-
ta onintno cum fefts ; quelquefois au quatncfme , quelquefois au cinquicfmc > ou
cum'uaiiatu'.Ga’ entre les deux; félon que le mouuement quelle fa iét, cfl ou lent »
h u i  dt ditùitt . . .
/«c rtu r./.j. ou précipite.
id ,m ( t f >h u Veu 4U il a  pleinement confeflcque cette doârinc  des crifcs
QudautcînG-n’auoit rien de commun auec les nombres Pytagoriciens du quar-

m ilitudm it cil . n  . r  . , . .  . . -  , ,  °  .
Gfeptem (in to f- tcnaire & du  icptenaire; qu il a repris de folie ceux qui donnoient
Vüio l , , ’Piim on?i des vertus à ces millericufcs combinations d’vn itezjôc qu’il n'a
pumo’d ic^ u fiZ  Pc u  neanmoins guarir le fcrupule de quelques-vns, qui voulant
catum futile m â  qu’Hippocrate ait fondé la fcicncc des crifcs fur ces nombres feru-
«liquaBdoquar- *  f  4 4  .
i o , interdum puieuzx ont oie mettre · en auant : qu ils auoicnt cprouue dans des
iudicium accc- maladicsjquc quelquefois les iours Critiques auoicnt tantoft ful·
î  Auger. F erre  u i  l ’ordre de l'arithmétique de Pithagorc3&  tantoftle mouuement
>iut in ¡.-»dio d c  J3  Lune.
ikdGJU» Jcctc’ -
'°·· Mais, fi ces deux grands Génies de la Médecine ont paru ca-
.v .in a rb n :ù . chez dans la déclaration de ce fecret Je ne prétends pas auec Ma-

nard,les accufcr d ’ignorance en l ’A itronomiC) fi ic veuxpluto it
croire, que pour s’adiufter à l ’vlâge, ils ont traité ce fecrec par
¡ours,comme plus commode à pratiquer en leur temps, où les
Ephemerides nettoient pas élaborées encore , au foulagemcnt de
ceux qui ncpoiTcdcnc pas la difficile doârine des Cclcftes mou-^
uemens.

K  i ? ’Jnri01 Cardan, qui quelquefois eff inégal à foy-m cfm e }  dormoit à

mon aduis fur cette matière ; quand en nous donnant ces figures
octogonales, il nous fa ift de ces inutiles onglets de menuifier, de
quarante-cinq degrez d’ouucrture , bien qu’en tou t le iugemenc·
des trois figures d ’aliâcmenc qu’i l produit, il ne marque point de
changement en fes malades, que par lesafpe&s ordinaires & rc -
ccus.
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Hors Icfqucls ile ft iniufte de chercher les temps Critiques ; ainfi

que l’ont bien remarque Chrifogon &  Bodetius,& que l'a pratiquenut » «
Hasfurt en fon Hure, du moyen de cognoiftrc &  de remédier aux cii rg tî-

maladics par la ficuation des corps Celcftcs. ' Thom»
Ce fera donc maintenant,fur ces mcfmcs Ephemerides ( aidez 5 ê m i" L

des vcilcs labeurs de ceux qui nous en compofcntcn nos iours ) que <V««c r i-
nous prendrons la règle des temps iudiciaircs ou Critiques. ‘’««futc.

Et nous laiiTcronsces Inccrcidcns ou fcmi-oâils,àccux qui n’o n t ,·’·c *
pas bien entendu noftrc Auteur ; en ne fûiuant pas Magin po u rd^ 'P ^
guide en fes figures octogones, puis qu’au thème qu’il a dreffe de mo aiu©.
fa propre maladie , il a inéprife' cette façon de lecompofcr, pour NeâT«™
la partager à l ’ordinaire en douze maifons ou parties.

Mais pour dcfccndrc à quelque chofc de particulier fur neftre fcru” ·10·
prefent fujee, nous dirons; que la crifc cft vn temps,où la nature
& la  maladie fc com battant,00 peut décider &  iuger de l ’aduan-
cagc de l’vn ou de l ’autre, fo it au falur,foità la mort du malade.

Car la Nature aideepat l'influence Ccleftc faitcemouucmcntÎà-
lütairc en ceux qui l ’ont a fiez forte pour dominer la matière du mal,
&  le chaficr au dehors: mais,où ellefc trouuc languifiantc, fes ef­
forts fc déclarent vains, ôc le malade fc rencontre abandonne de fa
yigucur, en proyc à la force de la maladie.
• Entre ces influences des Aftres qui font en nous de C notables im - Glfcnui

profilons ; «  La Lune ( d it Galien ) a lignification fur les iours,
pour montrer de quelle forte l ’homme fc trouucra diipofc dans
fa maladie ou dans fa fantc : car les iours feront fauorablcs à cclui-

<C de diebaj
criucii

«  lib.h

l i ,  dans Icfqucls les Planètes bien forrunez appliqueront à la Lu- <c

ne ; &  la crifc alors s’y terminera en bien. Et f i les Planètes male- <c

fiques appliquent à cette Lune, ces iours malheureux à ccluy-là, <c

luy feront iours de b le flb rc, &  de déplaifir> &  la crifc y prendra <e

mauuaifc fin. <c

Q ’eft ce qui peutauoir faiét cftimerà Gauricus que cette figure de
feize ¿bftczdont noftrc Auteur fa ift mention,fcprend diuerfement
de ce que les autres cnpcnfcnt. Pour la compofer,il prend premiè­
rement le lieu du Zodiaque, où la Luncfc trouueà l'heure de l ’a li-
¿hm ent; fon quatre feneftre, fon oppofition &  fon quatre dextre.
Le lieu delà conionftiondelaLuncauecle Soleil,fon quatre fenef­
tre, ou premier quartier ; fon oppofition ; fon quarré dcxtrc.Sa cou-
io n & io n , fes deux quarrez &  fon oppofition à Saturne : &  enfin (a
con ion& ion , fes deux quarrez ôc fon oppofition à Mars. Le tou t
faifant feize poinds véritablement notables dans les maladies.
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Puifque dans ccs temps de mauuais aCpcfts; &  encore de ccsPla-

netes, generaux ennemis de la vie humaine,la foret ou la foiblcife
de la nature cft recognuë facilement, pour iuger de l’cftat du mala«
de au temps que le Ciel cft en cette difpofition.

Et pour dire la vérité,ce fcntim cntn’cft pointa rejetterpour la
cognoiflancc generale des accidcns, particulièrement mauuais,qui
furuicnnent dans les maladies. Mais comme Saturne &  Mars n'af-
feftent pas en mal chacun en particulier, &  que les bénéfiques mef-
me pcuucnt tenir lieu de maléfiques en quclqucs-vns,i’y dcfircrois
vnc confiderarion moins vague, &  qui fuft plus attachée au particu­
lier d’vn chacun.

Quand à ce qui concerne les feules crifcs, il n ’y a que les lieux de
la Lune aux maladies aigues &  du Soleil aux Croniques (plus ou
moins éloignez de ccluy qu’ils obtenoient au principe du maljqu’on
aitcprouuc propres à les déterminer ;&  qui font recognuspar expo*
ricnccjcftrc les deux quarrez, l ’oppofition &  le retour à leur lieu.

Les Indicatifs, ou fi l’on veut féconds Critiques, qui nous cnfci-(

gnent ce que nous deuons attendre des autres,le fo n t par les fcxtils
3c par les trincs: Enfin, pour le dite plus clairement, tous Içs afpefts
teceus font Critiques: mais comme ccs deux derniers font afpccts
bicn-faifants &  propices; la Nature en ces temps cftant p lutoft f o r ­
tifiée contre le mal, que le mal n’cft aide'par la conftjtutionCelcftc,
fa iû  montre des armes quelle prépare aux quarrez, oppofition, &:
retour fumants, pour combattre ce fafeheux cnncmy ,qu i attend le ’
fccours de ccs malins afpeéts contre nos vies, qui ne font alors dé­
fendues que denoftre propre &  naturelle vigueur.

Gui4o Pour mieux entendre ceci,nous dirons aucc Guido,quc les corps
X’cerô'r? desfains des malades rcçoiucnt leur changement de la conftitu·
Unique’ “ o n < ^c  1 A ir  ,affc&c par les difpofitions des Aftrc.s: fans lequel, fe-̂
ïnii’ jT l o n  ^ a^c n > n 7 maladie ne fc peur chaifcr, ny la fanec conferucrJ
uc:f.nnc D ’où nous cognoiffons le foin qu’i l  nous faut auoir à le donner fa-
o r ’ ’ ’ lubrcànos corps;vcu qu’encftant continuellement enuironne's*,il$

lehumcnt forcement, auifi bien corrompu comme clpuré.
Les Aftresdont i l reçoit ccsfcnfiblcs alterations en general; fonç

confidcrczfoigneufcmcnt &  fur tous,la Lune, comme celle,qui a
plus dclia ifon.a infi que de voifinagcaucc noftrc orbe tcrrçftrc. Eç
le Soleil comme cftant &  l ’œil &  le feu du monde, &  ccluy qui fur
tous a le plus d’empire fur nous.

Aulli fc trouuc t ’il rarement que les maux qui nous arriuencl ne
foient regis principalement par ccs dcufrcfficaccs &  grands Lum i4
I u r̂ c s · Et comme
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E t comme les maladies Ce diuifcntchcz les Médecins en Aigues ArgoUc

&  Croniques; auflï celle-là , donc la duree Ce cognoift m oindre, ^ '¿ £ 1
im itent &  fuiuenc le mouucmcntdelaLunc. Etccllcs-cy dont le ter - cubi,u «-
me cft beaucoup plus long, obfcruent IcmouucmcntduSolcil.C’cft m?«."*
à d ircquvnc  des rcuolutions de cette Lune, ou de ce Soleil, c lt le
dernier période,ou des vncs ou des autres; que les aigues Ce terminent
dans le mois; &  que les longues ou Croniques prennent fin dans
vnc année.

Que i i  toutefois Saturne affcélcauiG de fa parc, i l prolonge
toufiours les maux qu’il gouucrnc,& les fa ift s’eftendre fouucnc,
iuCqucs à ce qu’à pas de plom b, fortant lentement des lieux ou il cft "J P’""·
configure auxfignificateurs delà perfonne affligc'c, il entre en ceux,
qui leur font ou inconioincs, ou amis. *"■**·

Les termes des maladies aigues, font les afpcéts mauuais, ou le
retour de la Lune, au mcfmc lieu quelle obrenoit au commence«
ment de la maladie.

E t de mcfmc forte aux maux Croniques ; les mauuais afpc&sdu
Soleil, ou bien fon retour au lieu qu’il cenok cn l’aliélcmcnt.

C ’eftà dire, pour le plus fouucnc, que les aiguës durent au moins
fix  ou fept; treize ou quatorze: vingt ou vingt-vn : vingt-fept ou
v inge -hu ia  iours, félon que la Lune (non par fon moyen) mais
pa f fon vray mouucm cnt, acriuc plus toft ou plus tard, à fon quar*
ié feneftre, à fon o p p o iitio n , à fon quarte dextre, ou retourne à
fon propre lieu. · . .

E t que les Croniques ayant leurs bornes, aux mcfmes afpe&s du
Soleil, &  à fon retour à fon propre lieu ,on t enuiron trois,fix,neuf
ou douze mois de durée ; &  coufiours.fclonquepar fon vray mou ;
ucm cn t,il arriuc à ces regards ennemis.

Si toutefois ces mcfmes maladies Croniques font foiblcs,elles fc
term inent au premier afpcftquc le Soleil rencontre,qui cft le fextil;
donc deux mois à peu prez font le terme.

E t f i  toutefois aufiî ,ccs aiguës font puifrantcs,cllcsontle mcfmc
fextil de la Lune pour bornc,qu’enuiron quatre iours ramcine:Alors
elles fon t dites, à la diftinétion des autres, tres-aiguës» &  ont o rd i­
nairement Mars pour gouucrncur, finon fciil, au moins concurrent
aucc la Lune, pour les rendre plus ardentes touGours accompa­
gnées de douleur &  de péril.

Ce que ic nomme icy borne ,cft ce que les Médecins appellent
Crife, du m o t Grec le.iugc, comme eftant letemps ou le pa­
tie n t mis en caufe par la maladie,doit rcccuoir fon arreft dabfo-
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lucio.n de Vie, nu-dp condamnation &  de mocr.

Pic delà Mirandc me fait pitié,quand en voulant traieSter ce (il-
ic t,ît croît que de la puiiïancc de la Lune au Zodiaque &  auteurs,
doit procéder, ou la force ou la débilité de la ccilc : La Lune ny le
Soleil auili ( car nos Auteurs que vous n’auicz pas veus, ô grand
Comte, l’en fon t gouucrncur aux maux Croniques) ne font pas la
caufc de ces crifcs ; mais le Degré dans lecjucl ces Allrcs fc crouucnc
en ralictcmcnr, cftant affligé dans le temps de la naiiTancc du ma­
lade la Matière difpofceà l'imminente infirmité,concurrent au
moment du partage de ce Planète fur ce lieu du Zodiaque: pour ne
lairtcr.plus au patient le moyen de combattre ,&  de rciiftcr ; Mais
font, que demeurant abbaru par la violence du mal, il cède,&  cher­
che le l i f t  &  le Médecin ,cn là iïcceilité qu'il a de leur fccours 5 &
marque pat ce moment obfcruc, la condition, la puirtancc,lcs ac-
cidcnsôe la duree de fa naiflancc &  nouucllc maladie.

Sur ce Temps de raliélement, ( que quelqucs-vns ayant eftime
de difficile obferuation, rcicttcnc trop légèrement : puifquc les cho-^
fes les plus pénibles à comprendre & àtrouucr font Couucnt les plus
excellentes) on do it confidcrcrioigncufcmcnt coutl'cftat du Ciel,
&  particulièrement le lieu delà Lune,qui cfttouGourscnuirondcux
heures, &  du Soleil qui demeure ordinairement roue vu  iouren cha­
que dcgrél

Alors, par h  figure dreifee, on cognoiftrapar la configuration do
la Lune aux Planètes, &  quelle c illa  maladie, &  quel le danger du
maladc:Ec parle mouucmcntdc cette Lune on auralaconnoiiTan-
ce dcsccmps’C ritiqucS jiirjfiquc nousauons ditei-deuanr : ou bien,
ccfcra par le mouuemcntdu Soleil, file mal dureplusd’vnc rcuolu-
tion Lunaire: foie, quapres le mois il dcuicnnc Cronique d’aigu;
ou foie qu’ il ait efte iugcloag,auant l ’accomplie rcuolution de la
Lune.

Et comme ces mouuemcns ont pour règle les vrais lieux de ces
deux Ailles, on les confultera furlcsiournaux qui en font faits. Au
defaut dcfqucls on ic feruira de la Tablette adioinre , ou par les
moyens mouuemcns de la Lune &  du Soleil, on aura les iours 5c les
heures Critiques ec Indicatiucs ; Mais encor plus exactement,en ceux
quiplus foigneux voudront y apporter la proflaphcrcfc ncccifairc.
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l ’adioûtccncoràcc qucdcifus,que l’ondoie,foie aux maladies
très-longues,longues, aiguës,oucres-aigues,auoir (ans cciTc ef-
gard aupaiTagc des fignificaccurs Tue les lieux & fur les afpcéts des
ancres Planètes,· ou des autres Planètes fur ces lieux, & ne méprifer
pas encore les fentimens de ce Médecin moderne, qui par nombre
d’obfcruations exactes veut induire que les crifcs fc font, les lum’l· c u ·
naircs cftans en pareille , partile ou platique,di(lancc des aÎpc&s,
aux autres Planètes fignificaccurs du mal,que celle où. ils fetrou-
uoicncàrhcurc de l’aliétemcnc. C’cftàdirc, que file mal auoic pris
la Lune citant proche d'appliquer à Mars par quatre degrez 5 que,fi
le malade en doit mourir au premier Critique,ce fera trcs-cxachc-
ment lors quelle fera proche du quatre de Mars de quatre degrez,
en prcccdcncc.

l ’cftimc au refte fuperflu d’auertir, que ceux qui font amateurs
de l’Æquaccur aucc Mont-royal, confidcrenc fur ce cercle les Af-
pcdlsdc la Lune & du Soleil îl’cxpcricncc feule iufte pierre de cou­
che desphifiques raifonnemens peue décider le different qu'ils ont
aucc ceux qui fc règlent fur le Zodiaque ou fur l'Êcliptiquc. Cac
quelques-vns y apporccnc, & quelques autres y mc'prifcnt la con-
fidcration delà latitude,Que $*¡1 m’ciloit permis de dire icy mon
opinion fur ce fujcc,icferois delà dernière, & fumant cccccroucefi
bien tracée que le Soleil ou la Terre rendent fi cogneuc par vn
inouucmcnc annuel.

Mais de prendre, aucc quelques-vos, la réglé descrifcs, fur vn
mouucmcnccompofcdcccs deux cercles, i’cftimc cette méthode fi
peu raifonnablc, que ic n'en veux pas feulement parler ; Les ope-
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racions delà Nature font à mon gouft coufiours fimples &  fans
embarras: E tc c ft la vouloir a ifu icttir aux mixtions mifterieufes
des plus fcrupulcux crprits,quc de rechercher dans des Cercles ima­
ginaires, vnc règle qui ne fe rrouucroit point dans la fimplicité de
ceux qui font tous les ans,ou tous les iours, fi nettement tracés à
nos yeux par la v ifion dc fA itrc  qui fait tout voir.

Mais comme ce difeours meriteroit mieux vn liurc particulier
q u \n  commentaire fuccint, ic renuoye les curieux aux Auteurs
fus-allcgucz qui traitent cette matière de propos deliberepour pa(-
fera la Lune qu i m’appelle en la Sentence qui fuit.

7. .Y/. L4



de Piolomée 19$

L X I .  L a  Lune 3 fivnifie les chef es qui ap­
partiennent au corps , comme celles qui
luyjon tp lus femblables} à raifon de fon
mouuement.

I  l'on auoitadioûtc')Car,au commen­
cement de cette Sentence, elle fc pour-
roit joindre auec la precedente 5 d au­
tant qu’elle n'cft icy pour autre fu jet que
pour rendre raifon de robfcruation delà
Lune aux maladies,puis qu’elle fignific
les chofcs qui concernent &  qui appar­
tiennent au corps. Aufli voyons-nous
que nos corps fuiuent fes mouucmcns,
que fa plénitude les remplit de fuc, que

&  conionftionlcs en deftituë, que l’augmentation de fa lumière y
fa it augmenter les humeurs, &  quelles dcctoiflcnt &  diminuent à
proportion de la diminution de cette lumière.

Mais les corps des hommes ne font pas fculs aftcétcz par cet
A ftrc qui nous cille plus voifin ; les autres animaux, les Plantes, &
me G ne encore fans doute les Métaux, les Minéraux, &  les autres
fubftanccs tcrrcftrcscn rclfcntende mouucmcnt. Les moelles dans
les os, &  la fcve dans les arbres augmentent fie diminuent &  com­
m e elle de auec clic > &  fi l'expcricnce le pouuoit aufli facilement
concéder, nous cognoiftrions non moins fcnfiblemcnt la mcfmc
chofe dans les végétantes &  dures fubftanccs que la terre tient en­
fermées : car quand à celles qui font découucrtcs au io u r, feftime
quelles ne vegcrrcnc pas par la partie dccouucrtc, mais feulement
parla partie enterrée ,qu i toufiours cftantvcgetablc, peut aufli rc-
ccuoirquclquc accroiflcmcnt ou deftitution d'humeur , félon les
diuerfes phafes de la Lune.

Car fi les pierres les plus dures prennent quelque accroiflemcnt
(com m e on en demeure d'accord) faccroiflcmcnt de celles quife
m ontrent hors fa fur face, fc faiét du coftc d'où clic entre dans la

BB ij
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terre, &  non de ccluy où le Soleil l’endurcit, &  duquel la rude cot­
te qui s’y fa it, rend trop ferrez les porcs qui en routes choies terre-
ftres font les portes par leiqucllcs toute humeur (c communique
pobr l ’augmentation, 6c ( s’il fc peut dire ) la vie du fuict qui s en

rencontre affc&c.
Mais que dirons-nous ici de cette Lune,quand pour faire cognoL

(Ire fie pour expliquer mieux fes effets nous nous trouuons o b li­
gez de la vifiter; le ne fçay fi pour vn fi haut deffein il ne nous
b u t point effre endormis fur le mont de Lachmos aucc le feint 6c

Somnium fabuleux Endîmîon ; fonger en veillant aucc le doéte K^pplcr ; phi-
KcPPlcn· [ofophcr de fon habitation aucc le grand Cardinal de C u(à ;ou fu i-
ĉuC*ul uant la Carte du moderne Hcuelius,y peindre Rhodes 6c la Sicile

fur fesgouffres apparents; faire les Alpes &  le m ont Taurus de fes
sckno- cubiques noyaux, 6c luy feindre vn vailc Occcan de fes macules in 3
E uph i’ · uctcrécs.

Car en cffcét, en confidcranr fon corps, nous y trouuons des
mcrucillcs innombrables: Et le fccours de nos nouuclles lunettes
lésa multipliées à tel p o in û ,q u a  force de la luftrer nous en per­
dons la cognoiffanccjcn voyant bien que nos mersne font po in t
entour conformes à fes tachcs:NosEuripcs,a fcsrondscnfoncc-
mens; &  le concours de tant d’apparentes pattes d'araignées, à nos
flcuues tortueux : Que nos montagnes fon t diffcmblablcs de fes
noyaux efearpez, lucides &  ténébreux:que les branchages de nos
bois noueux, fon t differens de fes vifiblcs forcils de jonc qui s’y
dccouurcnt : Et que toute fa plaine qui nous cft v ifib lcn ’cft point,

of ÜiVuÎ  a u c c  i ’A rifto tede Plutarque le portraiéh de la terre &  de T Occcan
rcprefcntcc en fa glace mal polie; 6c qu’il cft ridicule de tenir ce
difeours, puifquc cet Aftrc vagabond vifiteen fa rcuolution toutes

Ucw Ics parties de noftrc orbe , duquel la d ifpofition diuctfc ne peut
m nuiicîo s'accorder à l'immuable fituation de ces macules ordinaires.
gj cico. q u c  Brunus,que G ilbert,queKcppler luy mcfmc, 6c qu’en cf-
uveim’ fedencore Galilée,ayent lesfentimensde Lcucipo6cdeDcmocri-
ïïwo t c  c n  1* Pl u r a l k c ' des globes, qui pourroienc donner leurs produ-
KerF1--··!· étions hctcrogcncs à celles qui fc font au no ftrc ,ic  n’ay pas de rai*

ions phifiquesprobables aies en reprendre; ôc celles qu'on allègue
g ÎuY le c o n t r c  l c u r s  opinions, ne font pas fi fortes qu’on puifle en les rccc-
phcr.no- uant , condamner abfolumcnc leurs méditations non vulgai-
men-.i in O
oibï Lu- rcs.
DZ O n  remarque que la Lune dans fes Eclipfes ne laiffcd’eilrcap-

perceue de nous par la partie qui nous regarde ; quoy que l'inccrpo*
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ficion de la terre luy dérobe alors coure la lumière quelle reçoit du

Dédire que cette candeur , ou féconde lumière cft propre à la
Lune, c cft contredire aux remarques des plus clairvoyans Astrono­
mes, qui l ont quelquefois obfcruéc cclipicc fans cÎlrc aucunement,
v iflb lc  ; L ’Eclipfc arriua (ce die Galilée) &  la Lune demeurant “
tellement obfcurc,quelle.fut entièrement inuifiblcîic fus fait ofcut*
ccrrain que la candeur n cltoit point naturelle en elles &  que par- <c na ¡nconfpkuj .
tant il cil oie nccciTairc quelle luy fuft donnc'c ¿’ailleurs. Et par- <s o/aÎe non°cr-
ce que pour illum iner vn corps opaque &  obfcur,il faut 1 aide « ^ “ ««(¡^¡’1-
d’vn autre bien rcfplcndiifant : Et ne s’en trouuant au monde <c™‘uè Jou«!c
g  autres, que les n^es, les errantes, le Soleil &  la Terre, en tant <c abexcra.Gaiikov
quelle  cft illu ftrccdu Soleil,icme trouuay danslancceflitc d’a- <cCOQtra-Llcct·
uoir recours &  de m’arrefter à quclqu’vn de tous ceux-là. Com- c·
mençant par le Soleil, citant manifcfte combien grande cft Vil- «
lum ination qu 'il luy enuoye, &  qui fc reçoit en l’hcmifplicrc
Lunaire qui le regarde, ic iugcay que la candeur qui fc répand «
en l ’autre hcmifphcrc que le Soleil ne void po in t, ne pouuoit ic

cftrc vn ouuragc des rayons de ce Soleil. <c

Et quelle ne fc pouuoit non plus attribuer au refte des Celé- <€

îles lumières, c cft à dire des Eftoilcs. · c

I l  ne me refto it que la feule Terre,capable de facisfaitc à tou- <c

tes les particularitcz, comme celle qui ne fait autre chofc vers la <c

Lune que ce que ponctuellement cette Lune fait vers laTcrrc en <c

illum inant fa partie obfcurc dans les tenebres de la nuiét; parle "
moyen de la réflexion des rayons folaircs, tantoft plus , taaroft c<

m oins, &  quelquefois ou très -peu, ou bien nullement. <e

Et raifonnanc en moy-mcfmc plus hardiment ic dis: La Ter- <c

rc & la L u n c  fon t deux corps également opaques &  ténébreux: “
I l  y aies Soleil qu idu  pair illuftrc fans cciTerhemifphcre de cha- <c

cuu de deux, cndclaiffant l’autrcobfcur.EtdcccsdcuXjfilaLu- <c

ne a le pouuoit d’éclairer l'obfcur de la Terre,pourquoy faudra· <c

t ’il mettre en doute que la partie illuminée de la Terre nepuifTe cc

éclairer l ’obfcur delà Lune? ,€

Mais d’où vient d o n c , admirable genie de noftrc fieele, c la ir­
voyant aucuglc, &  de qui les yeux Lincccnsont peu pénétrer cet­
te voyc blanche, par où l ’antiquité faifoic defeendre icy bas leurs
fabulcufcs deïtez, que vous ayez veu la Lune en mcfmc temps ob-
fc irc ainfi qu'cclipfcc ? Car fi pour illuminer yn corps opaque ôc
obfcur il faut le fccours d’vn rcfplcndiflanunc faut-il pas à la pareil·

B B iij
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le l ’intcrpofition d’vn autre corps opaque .p o u r mettre obftacle
àccttcmefme illum ination,quand le premier fc xcouue obfcurcy ?
qui put donc en cette Eclipfc de'robcr à la Lune le (ccours de la
réflexion que le Soleil faifoit de fa lumière fur noftrc terre? (¡non
l ’intcrpofition de cette mcfmc terre; qui dans ce temps, peut éclai­
rer la Lune, maischcz laquelle elle fait alors totale Eclipfc de So­
le il, qui ne la regarde qu’en l’hcmifphcrcoppofc à cette Lune.

D ’où l’on peut conclure» fi ( comme il cft véritable) on apper-
çoitayfcmcot tou t le corps de la Lune en fes Eclipfcs, que ce n’cft
pas alors par la lumière réfléchie de noftrc orbe qu’elle fc rencontre
éclairée .mais parla reflexion des rayons Solaires qui frappent la

G iliic u i in au- . . .  1  ,  4 1

cio G dcr.p .n . région d vn certain air groflicr , qu ils auoicnt attire tout autour
coipü»Æ d e  fon corps,6c dont ( en voltrc Ambaflidcur Cclcftc) vous dc-
uqiii'/m den’  meurez aucunement d’accord, quand vous dites » Q u’autourdcla
fions fub iU m i«  Lune il y a non moins quautourdc la terre vn ccrtainoibc d’vnc
q u i ld u  ù r X -  fubftancc plus épaifleque l’Æ thcr,qu i bien qu’il n’ait pas vnc af-
?c7iqucCr X a c - iczgrande opacité (principalement alors qu’il cft illum ine) pour
u m *ninîto?? Po u u o i r  c m Pc fchcr le paffage à noftrc veuë, peut néanmoins rc-
dutcprçjituhvcccuoir &  réfléchit les beaux rayons du Soleil.
illurnioxtai) « i -  N on que la terre, puis quelle cft bien plus grande que la L u }
fiurnac inh ,bc re

n C ) n c pU i(pc m ic u x a u  fl] faire en autre temps cette réciproque refle-’

xion, mais qu alors le plus ou moins decctair qu i cnuironnela Lu-’
ne,nouscouurcou nousdccouurcplusoumoinsfon co rp s ,fifo i-

Lîcctui ¿c i u n r ^ c m c n t  éclaire : &  quede lobfcruation de cette Lune, alors inuifi-(

iib Iuc: bleoubicn v ifib le  ,fc prouucroit le changement 6c l’alteration da
’ ’ * c ’ ’ ’ cet air qui la cache ou qui la dc'couurc : puis que de luy nos moder^

ncs font detiuer cette fauiTc ou féconde lumière , qu’à tort les an­
ciens croyoicnt qui luy fuft propre &  naturelle.

Î x t n u ’ ,u'îxLuiîJ  Les plus grandes taches de cette Lune, nes’eftendant en nulle
™7in 7 r S u” t«n- Pâ r t  à l’cxtrcmitcdc fon orbe,à laquelle il cft ncantmoins vrai-
biium piutcnJi fcmblablcqu’il s’en rencontre; nuis quelles y font inuifibles, de
taincn opinabile CC qu’elles y demeurent cachées,fous vne plus profonde ou plus
c iu ÎX in V c p ë -  luifantcabondancc de vapeurs,cft vn argument puiflantde ces Lu-
rni.inconfpicua» naires attrapions.
(a m en d e  i l  ed i-
bile v ije tu r ex Et les parafclcncs , ou couronnes autour de la Lune .fon t trop
tü.quod lu b rru - r> . , , , ,  , *
fundîoei aciuci-ucqucntcs»mclmc en vn temps acuclope de tous nos nuages terre-
Îôpil I b E ë J j i -  f t f «>pour n ’appuyer pas ce fentiment; fi ceux qui obfcrucnt plus
iur. curicufcmcnt ce météore, le voyent au (fi bien à Rome comme à

Paris, ôc fans paralaxe auoir par tout la Lune pour centre »faifant de
là remarquer combien il cft proche d’elle, puifquc s’il proccdoit de

nos
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nos vapeurs il feroit en tous lieux &  encor à tous momens vnc plus
grande 6c pius fcnGble diuetficé d’afpcit : contre l’ex'pcriencc que
nous auons faite depuis deux ans, de telle de ces apparences , que
fans aucun changement,nous auonsveudurerplus.a’vnc heure,6c
contenir en ion elpaccplus de la tierce partie de l’hemifphcrc fupc-
rieur. r

Neanmoins fi la difpoGtion de la nuée produifoit cette apparen­
ce , i l  (croie race que le nuage terreftre fuiuift le mouucmcnt de la
Lune , &  difficilc qu’il demeurait durant tant de temps ch vn cftac
capable de faire voir roufiours &  en tous lieux cette couronne Lu ­
naire.

Ce quipourroic rendre vray-fcmblablc;qu’a infiquc l'hom m e,
qu i c il le périt monde &  l’abbrcgé dccetimmcnfc Vniuers - n’a de
vie qu ’en afpirantfansccifc l’air vaporeux dont il a b e io in ,&  leref-
piranc aptes meflangé félon fa particulière conftitu tion : quairifi
chacun des globes qui nous réfléchit la lumière 9afpirç &  attire à foy
la chaleur qui lu y conuicnr la refp ire apres, mais compofcc de. &
nature particulière.
: . C ’eft ainG que le Zephir cft vnc vapeur agitc'c qui vientrtouf-,
ioùrs de 1’0  ccidcnt ; mais en noftrc France j l  rioUsamcincdcs pluyer
à caufc des vapeurs clcuccs fur l’O cccan d’ Aquitaine q u rla  borna*
vers le couchant: où ce veut dans 1* Italie, ap'por ici en-Efté le frais
Dcccflairc &  defire, pour y venir des Alpcs.cornuës, dont lesfom-c
mets plusélcucz blanchirtcnt encor delà neige,que Icilauanchcs.
n ’on t pcuvcrfcrcncaugrilc dansfesbruyans& précipitestorreris^

' Les vapeurs qui fc tirent des marais y rctombcntch grcnoüilles
(  fouucnt ) à demy-formées; mais ny lesfablons de Libie ,ny lesar-·
rides campagnes ne fouffrent parmy leurs fcches landes ces humi-,
des productions; conuc.nablcs peut<(irc, autour delà·Lune. Mais
comme ces grands corps Cclcftcs font tous,à mon aduisjheteroge-
nés les vns aux autres, nous pouuons bien auifi dire ce qui ne le
trouue pas aux autres globe$,maisnon pas ce qui s’y trouuc.

LaiiTons donc ces impoifibles curiofitcz, pour à l aide des fculs cf·
fe fts  nous porter fans plus à la poifiblc cognoiffance de leurs na­
tures: &  prenant cette Lune pour patron, tirons vncconfcqucnce;
Que puis quelle emplit les corps terreftres de tant de fuc,cllc en
do it beaucoup auoir.

Mais difons auifi, que comme fans ceifc noftre Terre a vers elle
vnc m oitié de l’orbe Lunaire, &  ncantmoini que l’humeur n aug­
mente qu’aucc la lumière que cette Lune reçoit du Soleil ; que c’eft
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luy qui l’extrait fans.autrc,& qui nous l’chuoyc : mais qui ncccifai-
rcment auffi la tire d’vn lieu qui n’en manque po in t:&  d’vncmcfme
façon raifonnons de ce qui eft aux autres globes, par le moyen de
leurs influences &  de leurs cftc&s rccognus.

Il y a des choies ncanrmoins en cette Lune qui ne nous font
pas cachées. L c lo u r y dure quinze de nos iours naturels qui com­
prennent les vingt-quatre heures: ôc laN u id  de mcfmc mcfurc, y
durcaurant que le lou r : Et comme icy de noftrc iour artificiel &  de
noftrc nu id , cft compofclc iour que nous nommons naturel: là du
iour &  delà nuiéhfc fait ce que nous appelions mois, qui propre­
ment cft vn iour Lunaire.

Nous cognoifibnspar les taches ordinaires touGours apparen­
tes, qucla Lune ne tourne point autour de fon axe.

E t fi la terre la couurc entièrement d’ombre en fon oppofition
(Ecliptique) au Soleil, elle ne fçauroit à la pareille obfcurcir tout
noftrc globe, quand elle s’interpofe, en fa conion& ion pa r t il cen­
tre le Soleil &  nous.

Mais nous ne la voyons point en deffaut, qu’en mcfmc temps
nous ne luy cachions le Soleil, duquel l ’cclipfe chez clic bien plus
fefchcuic que ch czn o u i,y fa it ync forte de n u iû , quoy que moins
fombreque la noftrc. .·

Enfin, âmt par leschofes qui nous fontcognucs que parcelles o ii
noftrc raifonnement peut-afteindre, en ce globe vagabond, nous
auons vnc belle occahon de méditer : &  particulièrement fur les pa*
rôles de noftrc Auteur, qui dans cette Sentence veut que la Lune fi-·
gnific les chofcs qui appartiennent au corps, aucc lequel onrcco-
gnoift ayfcmcnt combien elle s’accorde ôc conuicnt, veu que de
Ion mouucmcnt dépendent les moclcs,lcs fucs,& les humeurs donc
il« font alicrnatiucmcnt ou rem plis, ou deftituez.

LXU.Lm
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L X I I .  Lors q ue 'tu  eflab liras pour principe
la minute de la conjonction , tu  pourras iu-
ger des changement de l’airpendant ce mois
là : &  le tugementfie fera fu iuan t le domi­
na teur de /’ Angle de chaque figure ; car ce­
lui-ci jurmonte la nature de l’air .· prenant
auecces chofes encore la qualité d u  temps
q u i ejl prefient.

E T  T  E Sentence c il p o u r!«  m utations
de l ’a ir, Icfqucllcs i i  Io n  veut prédire, i l
fau t crigcr vnc figure de l’eftat du C ie l
dans le moment iufte de la co n io n â io n
du Soleil auec la Lune5 &  fur cç ftem cf-
mc figure iuger des changemcns de 1* A ir,
depuis cette nouuclle Lune iniques à vnc
autre fumante. Mais en telle force qu ’on
s'attache à la confidcration du dom ina­

teu r de V A ng le  ,pu ifquc  fa puiffancc l’emporte fur le refte pour don*
n c r ce iu ge m en t.

A illeu rs  nous auons cnfcigné quel c fto it ce dominateur *  qui „ , 2 ^
nous apprenoie en particulier à iuger de l’eftat du C iel pendant le h ·
m ois Luna ire  S inod iquc, lors que le feigneur des deux luminaires
eftoie en v n  Angle,s’entendant dans la première ou dans la dixiefme.

Ic i nous apprenons, que foie qu’il le trouuc en vn angle ou non ,
nous pouuons iugcrdcrc ftacdc tout ce mois, par le moyen du d o ­
m in a teu r de l ’A nç lc  (quand  i l  die l ’A n g lc , i l  entend l ’ A fccndant
f c u l , à la différence du fu fd it Aph. où il die en vn angle) 6c c’cft
a in fi que ceux qu i o n t explique ccrtc prefente Sentence l ’o n t cous
entendu.

le  voudro is  toutefo is le prendre autrement, 6c dire qu ’aucc U
G G
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fiaurc de 11 con ion ftion , on iuge des accidcns de l’A ir pendant
tour le mois j relis que ce iugemenc Ce doit faire encore, fuiuanc le
dominateur de l’angle oriental de chaque figure de la fa ifon, veu
queccdominatcurfurmonccla nature particulière de l’air qui fc ia-
gc par la coh ion ition , à la charge d’y méfier encore, fuiuanc les Au-

*  A’.K¡n- uurs*, la confidcration de la quarec de l’année, afin que le iuge-
¿«i Hc ’  . t i r r r  1

mustio- ment rculiific.
Nous y pourrions encor adioufter le climat ,&  mcfmc cnparti-

p»m · culicr le païs. Car quiprédiroic de la gelée en A v r il, ou delà pluye
en May dans V Egipto, auroic en vainconfidcrc' la figure delà con-
ion&ion , le dominateur en l’angle oriental de la figure du Prim-
temps, &  la faifon humide,&: en nos carriers fouuenc froidei fi le
dernier n arriue iamais en ce païs icy > &  le premier rarement en cc
païs-làjd’où lap rcd iû ionv icnd io it à fc.crouucr digne dcrifce&  dc

moquerie.
O n pourroît encor y ¡oindre la confidcration du dominateur en

la figure de l’année i Auoir egard aux Eclipfes precedentes : aux gran­
des , moyennes &  moindres Conion& ions ; aux leuers des Eftoilcs >
aux Cometes , &  à beaucoup ¿‘autres chofes qu i encrent .dans le
mefiangede la prédiction non vulgaire: au (fi ne fc doiuenc-cllcs
pas obmctcrc par ceux qui font foigneux &  diligent àgclaiffcr rien
en arrière,dc ce qu i peur contribuer aux differentes iignifications,
des locales, foudaincs,& comme infinies mutations dc cet a ir: en
tous pays autant diuers ,quc (ont diffcmblables les fds des terres,
dont le Soleil tíreles vapeurs qu’il y a de varietés 6c dïncgali-
.tez bizarres dans la multitude des ficuations des lieux pla in^m on’
tagnars, maritimes, bocagcrs ou marefeageux.

LX111:
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L X H I .  Quand Saturne &  lup ìte rfon t con­
io.in ts } regarde lequel efl le plus efieuè 3 &
prononce félon la nature de celuy-ià3 & fa is
auffi le mefme au refie des autres efioiles.

ORS que les Planètes qui font les do­
minateurs en l’Anglc, fe trouucnt uon-
io in ts ,il faut regarder lequel c ille  plue
clcuc pour iuger fuiuant fa sature. Car
encor que notice Auteur propofe ici lu -
piter &  Saturne., i l  entend le mcfmc de
tous les autres, comme iladiouftcpuis
apres.

Pour cognoitlrc cette ekuatïon ic ne
fuiuray pas ceux qui confidcrenc les Pla-

octes en leur Epicicle, mais ic tircray toufiours l ’clcuation du Pla­
nète, ou de fa puitTancc en l’Anglc, ou de fa proximité de l ’angle;
I t  voudrois lors que la puiflancc cil en I’y û  , &  la proximité en
l ’autre compofcr le iugement du meflange de ces deux prerogati-
ucs.

A  quoy ie ne fais point de doute d’adioufter la cooGdcration des
lignes aufquclsils fc trouucnt,&  fur tout du figne qui monte fur
l ’horizon.Q ue f i  dcuxPlanctcs font dominateurs qui ne foient point
en l ’Anglc oriental, le plus approchant du Méridien fur terre fera
le  plus cleué, nacfmc iepreferay toujours celui qui c il en la partie
Afccndantc.

Mais à dire vray le plus puiifant cil toufiours comme i'a ilim e le
plusélcuc par fa dignité ; qui le rend plus vray-fcmblablcrocnt ar­
b itre  du temps,queccluy (qui plus proche delà ligne M érid ien ­
ne) fc pourra it crauucz en maifon &  en lieu du Zodiaque où il
fe ra it mal placé , f i  tant cil que ce dominateur foie ccluy qu i a plus
de prcrogatiucs en l’Afccndant, comme infçrc notice Auteur en
la Sentence precedente, où il le nommcle dominateur de l’A ng lc:
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Car s'il l'appelloic le dominateur fimplcmcnr , nous pourrions
croire qu'il entendit celui qui le feroit en toute la figure, comme le
pluspuiffant par fcsprerogatiucs,foitàcaufc de fa htuation au rcf.
p câ  dupaïs Jôitàxaifondeccllcqu’ila  dans le Zodiaque·
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I^ -H  I V .  Quand tu  regarderas leUominateur
de tinterrogation 3 confidere quelle puijjan-
ce i l  a dans la reuolution de ta n  3 ou en
t  AJ.'tendant de la nouuelle Lune 3 & pro­
nonceJuiuant ces chofes.

■
E T  Aphorifine regarde les queftions, dont ( fuiuant
ladoéhincdcs Arabes) la figure citant crigce, on con-
fidcrc le dominateur; puis on examine quel pouuoir il
a dans la reuolution annuelle de celui pour lequel l’in-'

Ccrrogacion eft faite: & G ccttc reuolution ne Te peut auoir à caufe
3 u 011 ignore le vray lieu du Soleil dcccluy-là,ona rccoursà confia
crée quel pouuoir ce dominateur a dans l'Afcendant de la nou-’
ucllc Lune qui cil immédiatement palfcc,afiu de iuger fuiuant ces

chofes·
Mais ic voudrois bien entendre ic i,qucfila  haiflaricccft igno^

sec d  ou  nous tirons le licuduSoleil cxa& qui nous donne la rcuo-
lu tio n  ; qu'il faut auoir recours à la nouuelle Lune qu i a précédé la
naiffancc, comme plus propre à iuger du particulier de celui qui in­
te rro g e , qu’vnc nouuelle Lune au tem psde l'interrogation, de la­
quelle on prendra le temps neanmoins, à faute d'autre moyen,pour
m ieux pénétrer dans le particulier de l'interrogeant·

Q uan t à trouuer le dominateur de l’interrogation, on fçaura que
c'cit le dominateur dcl’anglc oriental,félon aucuns,6c félon d'au­
tres ,1c plus puifiant en la figure; ou plutoft pour mieux le dire à
m o n  aduis, que c'cft le Planète qui domine au lieu qui dcGgne la
chofcdc laquelle on interroge.

Mais ic ne puis cftrc d’accord auec ceux * qui veulent que noftrc · ü o n fi
’A uteur ait donne ccttc Sentence pour les queftions particulières înPtoi.
des hom m es, veu qu’il eft euident qu’elle n'cft icimifc que pour lesCcnt’
chofcs generales. Car fi le dominateur de l'interrogation eft puif-
fan t dans la reuolution dcl’anncc, qui eft le retour du  Solcilau pre­
m ier poinét du Bélier : Et fe trouuc auoir auifi de la force & du

C C  iij
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crédit en l ’A fccndant, &  ( fi vous voulez encor J en route la figure
delà dernière Lune quiaprcccdé laquc(lion,feroic ilpasmalàpro-
pos que de la feule foiblcifc qu’il auroir en la figure de l'interroga­
tion on prononçait que ce dominateur dcmcurcroit fans cfteét ?

S’il s’agiflo it de guerre: êc qu’en la figure Printanière Mars fu it
loge dans le Bélier aux premiers degrez, &  qu’au mois d’A v r ilfu i-
uantil fuftaux derniers degrez de ce figne en l ’Afccndanr, à l ’in-
(lantdclanouue llcLunc;Q ui d iro it que trois iours apres, ce Pla­
nète edant au Taureau, &  que la queilion fa it de fçauoir s’il y au-
ro it guerre, que l’on deu il, de la foiblciïc de Mars au temps de la
qucÎlion,iugcrdc la débilite dcrcucnemcncfignific parce Planète,
s’abuferoit iuiuant lc;î règles A Urologiques, veuque l’cffcét en ge­
neral auroit elle promis par les deux principes précédons ; lefqucls
comme plus excellons &  plus raifonnablcs que ccluy de l’interro­
gation, doiucnt élire préférez pour prononcer fur cet effett : du quel
le temps de la queilion n cft à vray dire que le figne ; où ccluy de
Icntrcc du Bélier;&  de la con ionftion  precedente à la queilion,
fon t les caufes des cucncmcns; le premier, de ceux de toute l ’anncc
en general ; ôc le fécond de ceux de tout le mois en particulier.

fltiy-xo? n o u s  c c l c bra fur ce lieu la méthode d vn Abcn-AIuelic qui
¿oxn in 'prenoit le feignent de la con ion ilion  precedente à la queilion , s’i l

c<at’ auoitoufcigncuricou dignité dans l’Afccndanr ; &  le faifoic parti-’
cipantaueclcfcigncurdcccttcintcrrogationpoury répondre, & fc
trouuoit, d it- il, véritable à donner les iugemens.

Mais encore que les liurcsdc ces Maures foient remplis de ces fc-
cretSjic puis dire aflczairurcmcn^quc mon explication cft plus con­
forme aux fentimens de no ilrc  Auteur, donc la fuite du texte me
feruira d’irréprochables tc'moins.

L X V
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■ L .X V . E n  la moindre conionCtïon > Ici differen,“
ce de la moyenne conionEtion , &  da n s la
moyenne la  différence de la fila s grande
conioaction.

O VRcntcndrccec AphoriirncpluGcurs
ont vainement brouille le papier, eu n*y
donnant pas rateention requife 5 &  ne
s'appliquant pas forcement au fuiec, ont
cfcric dcifus (à leur plaifir ) deschofcsquî
en eftoienc fo rt éloignez,bien qu’entre
toutes les autres cette Sentence foie con-
fidcrablc pour celuy qui p ro fc iÊ  la diffi­
cile fcicnccdcs Aftrcs.

N o ftrc  Auteur y fa it fouucnir>quccommcil y a trois fortes de.
co n ion ¿lions. E n  la moindre conioniïion il faut auoir egard z la  diffé­
rence de la moyenne , félon le lieu où elle s’eft faite,&  dans U  moyenne.
e x a m in e r différence duïic.ude la phu grande conionftjon,pQut en Ju­
ger fuiuant cette confideration.

A fin  d ’entendre ceci ncttcmcn^il cita propos defe fouuenirquc
les coniondtions fondes rencontres des deux Planètes fupcricurs,
Saturneôc lupitcr >dans vn figned’vn mefinc trigonc ou triplicitc,
q u ife  nomme la moindre conionétion, &  fc fait en prés de vingt
2ns »quelques fix  femaincs moins. Dansvn figne de differente tri-
p lic icc ,qu i lors cft diète moyenne conionction, &.arriuccn deux
cens ans, moins quelque quinze mois. E t dansvn figne de feu apres
c ilrc  forcis d’vn figne d’eau, qu on appelle la grande côniondtion,
q u i a quelque cinq ans vn mois prés,vient de huidt cens ans en huiét
cens ans.

Apres donc vnc grande conionélion, il faut iuger de la moyen­
ne, fuiuant ce qui a elle fignific par cette grande, c‘c(l à dire qu il
fa u t méfier en cette moyenne laconfideration delà grande qui au­
ra précédé ; &  en la moindre coniondtion, mciler de mcfme forte
le iugement delà moyenne precedente. Comme G par exemple la
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moindre c o n io n ft io n  arriueen vn figne d’eau, pour iuger fi elle
¿mènera peu ou beaucoup d ’eaux ; vous confidcrcrcz le lieu ou s’eft
faire la moyenne &  le feigneur de ce lieu ou figne,car s’il a cite en
figne hum ide , vous iugerez par la m oindre con ionélion d’vnc
grande abondance d’eaux,mais s’i l  s’cfloic trouué enfigne fcc,6c
peur cflrc encor regarde du crine de Mars &r d ’autres confidcra-
t io n s , marques ordinaires de fcchcrcfïc , alors vous méfieriez les
lig n ifica tio n s , &  prom cctriczdc la m oindreconioncHon vnc tem­
pérature vn  peu plus humide.

E t de cette force ne iuger inconfidcrcmcnc fur la moindre,fans
prendre garde a la moyenne,&  fur ¡a moyenne fans mcurcmcnc exa­
m iner la plus grande: comme firen t les A ftro logucs du ficelé pafle,

A ib . t t . p a r Ia  m c n a c c  d^vndéluge im agina ire* firent courir la plus
u 'fr ’ îo’ grande partie des hommes de leurs quartiers fur le faille des m on -
• gooftV0 - tagnes : où ils trouucrcnt autant de ferenite qu’ils acccndoicnt d ’eau,

tu ,£ ’ &  d’où ils v ircn taucchon tc  en fcurctcdansla plaine,ceux qui moins
crédules &  difficiles à c'pouucntcr, n ’auoienc qu itte  leur demeure
pour la crainte des pfcudopropheticsdccctcm ps.

C ’eft a in fi q u ’en la precedente-Sentence i l  auoic aduerti de no
iuger pas du feigneur de l ’in te rroga tion  en particu lie r, fans recourir
à la con fidcra tion  du pronoftique &  de l’année, &  du mois ; qu’ic i
de mcfmc il  nous donne aduisdcnc prononcer rien fu rlam o indrc
t io n io n il io n , iâ n s  auoir examiné la moyenne: E t fur la moyenne
fans auo irb ien  confiderc la g rande:C ar de la mcfmc forte qu’i l
aduertiffo it en cet A ph o rifm c -là ,q u e  lacon fidcra tion  de la caufc
generale prcua lo it à la caufc particulière : A in fi dans ccttui-ci nous
apprend-il,qu ’entre lescaufes generales,il y en a qu i l ’emportent fur
les autres,&  q u i fo n t gcncraliflimcs en puiflancc ; celle > que ces cele­
bres grandes conionôtions des deux Planètes fupcticurs.

A u ffi du m cflangc des rayons de ces deux A lites  errants , on a
to u fio u r$ o b fc tu c ,q u c  les plus fcnfiblcs changcmcns tiroienc leur
caufc &  leur o rig in e  j comme nous pouuons remarquer aucc les an­
ciens &  les modernes danslcs vicifikudcs des plus grands &  plus ce­
lebres Empires.

o Ûi k w Jc Celui des A ffiricnsa ifem entrccognupourle  plus ancien de tous,
rEmpiic chez les H ifto r ie n s  facrcz &  prophancs,quc le chalfeur Ncmbroc
Van ¿7’ c fta b litc n la fa b r iq u c d ’vnctour,donc la fo lid itc  des fondemens

en I cx tau ffcm cn t de l ’ouuragc eftoient con llru irs pour tenir bon con-
figne ¿c tre les ficelés 6e les eaux .-commença parm i les confufions des langa -
í í u i í c  en ges de tan t de peuples multipliées ·, alors que Saturne &  lupitcr
¿ u c J'c j u . eftoient
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choient prés dcfc ioindrc pour la dernière fois clans le tr igonc  de
feu. Er cette puiflantc Monarchie quclcs molles delieçs dcS arda -Î’"’ cn ” 10·™
napalc fie diuifer entre Arbaccs &  8clochus;prcsdc deux cens ans* S°C

auantfa fin  , prolongea toutefois fa duree de 1563. ans, iufqu’à celle
de N abuchodonofor, que Ciaxarc vainquit. c« Med«.

L ’Empire des Medes, auquel cet Arbaccs donna les commence- «** * '"£ £ “ *
mens vers la fin  du triangle d’eau, n’ayant eu que 250. ans de duree çn G
fu t anéanti par Cyrus.· gne ¿e cure.

La Monarchie des Perfes’dont cet excellent Cyrus fut le pre- c?M««mcnt
micr fondateur,en vn trigonc tcrrcftrcjfinitapres 2,18.annéesaucc ̂ f * 5* * 9

la vie de Darius fils d’Arlamc. .Fia jin . en fi-
Les Anciens Roisd’Egiptc qui fucccdcrcntà Menés ou Mefraïm, ao^ tRo ic

dc mcfmc datte que Nem brot; eurent leur principe dans
gle de feu,fous lequel continuez encore par Hermès, ik.durèrent i7J7>ciifigac de

1672.. ans: &  iufqucs à ce qu’ils finirent aucc le rcgnedcPfammcnc- en c.
ticus fils d’AmafisjVaincu par Cambifes Roy des Perfes; pue«™ .

Les Lydiens font de mcfmc aage, &  leur règne qui dura i£p.an, Commeïccmc’nt.

commence fous le mcfmc triangle de feu, finie aufli par va M o n a r - dc

que des Perfes aucc la fortune de cet opulent Crefus j  qu i vaincu î ia  H o | en f i .
par Cyrus fc fouuintmieuxdcSolondans fam iferc, q tfilnecrcu t< “ 4cteue.
ïcs fages confcils en &  glifiante profperité.’

Les Argiens qu i prirent kür'commeuccment pat Itlflchus, cü-
rent v n  regne dc 732. années, commencé défions Iç triangle d’a ir , fi*oc

¿c fin i par la vie de Pcnchilus, quand leur domination tomba tou• Fia il« , ca f i *

te fous la puiflancc dc Sparte. p e 4 ,w ·
Les Athéniens cftablircritcn Cccrops leur domination ̂ ac ilhn- d «  Athénien«,

te fous le trigonc dc feu, fa duree futdc 8yz.anscar nousncla ttr- Ij,f. cnGgncdc

m inons pas cn Codrus dernier dc leurs Rois 487.ansaprésfonori-feu*
ginc. Puis que la continuation dc leurs differents Archontes p ro -^n" a ~
longea iuftement leur terme iufqu au temps ou ic le mets. _________.

Les Lacédémoniens qui font Eurotas leur premier Roy fous lc U o

mcfmc trigoncdcfcu,curcn:cxaâxmcntdouzccens ans dc duree, commencemene

pour f in ir  cn Epichdas &  Cleo menés qui furent leurs derniers Rois. r«..
Les Macédoniens »dont les Princes furent premièrement Rois gnç d air .

d 'Em athic, commencèrent dans le triangle dc feu par Emathius; &  üe» M « c d o -

leur fu ite qu i ne fu t point interrompue depuis Caranus lu lqu  a etc commencement

indom ptable Alexandre,duquel la puiflancc, aitifi qu’vnc flamme £ j l  c n fi£ncdc

legcrc, v it fa fin fiprochcdc fon origine; furent après 2002.. ans dc Fio cn
duree,le plus beau fpc&aclcdu triomphe d’Æmilius, quand Perfee gne d'eau,

auccqucs fesdeux enfans précéda le glorieux chariot du v ifto r ieux
R om ain. D  D
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R o î i d ^ f ' "  L a  R eii d’Egiptc qui fucccdcrent à ccc ambitieux Monarque,

fis qui baftirent le Trône des Ptolomccs,du débris de fa puiflancc
que trois Qlimpiadcs-bornèrent: Commencèrent à régner dcÎfous
le crigonc d’air, ^  continuèrent fix ans moins de trois cens ans; on
cedant en rAéliaquciourncc, aux armes viûoricufcs de l ’illu ilrc

f in  p u .  en c-conquérant,qui domta cette Cléopâtre? laquelle quelquefois vi·
g n eêe iu . &oiicufc des Cc&rs, échappa gcncrcufcmcnt au triomphe ou il l ’a-
_________ uo it dcftincc.

d“  Les Romains dont la Monarchie abforba coures ces prcccdcn-
c c , i Pr *c &  fource de ce fuppofe fils de Mars, dont la fupetIIition fie

fw.* Icpcrc,ficcouuritlcftuprc: quichangcant fa pauurc houlette en va
feeptre floriflùnt , artôuia du iaag fraternel le (illon qui borna l’azile
des rauiifeursficdcs larrons: Rcmulus qui commença Rome pour
cnfairelaccftcdc ce bas monde, Ce la Reine des C itez, ictta les r i­
ches fondemens fous la conionûion des deux fupcricurs Planètes
t u ’L ion, dans les commencement d’vnc trip lic itc de feu.

Les ConfuUx4j.ans aprc's,gardant toujours vnc puiflancc efle-
ïtiucmenc Royale, prolongèrent cet Empire alternatif par 463.3«-
nées; fi: iufqua l’an 5907. auquel Iules Cc(àr le  remparant de l au-

c t r  »’s«« ^torkc-fouucraincJaMTafes iucccffcursàRome,qu’ils ne quittèrent
'< < lt V . f i r .c d e qu’en la 1 4 .année du règne du grand, C onftantin , fie l ’an 4x78.'

mais continuer Hcancnoins enl'Occidentauée partie de leur puif-
v c c c M t l d l i b ; Jancc q a ’ik  gardent.encore, iufqua cet an 5599. ou 560X. fie qiw
«p i. nous douons conter de la grâce 16 5 j. au lieu de 16 50. à caufe des trois

années que nous auons laiflecs à la négligence du troificfme ficelé,
apres le règne de Scucrus; de forte qucdcRomulus iufqua ce iour
nous aurons 2.398. ou p lu to ft 1401. an de duree.

Ccc Aigle Romain toutefois qui s cfto it fait fi grand des dcpoüil-
4es de tant de peuples diuers,nc pue cuiter les ferres des Gerfauts
■Septentrionaux, qui lu i arrachèrent à viuc force les meilleures de
•fes plumes: Les Lombards,les Gots fie IcsFrancs entre les autres en
•eurent la meilleure pâ te , aux conqucftcs qu’ils firent ptefquc en

_ ___ mefmc temps dans i ’lta lie ,dansl’Efpagne,fie dans la Gaule.

_DeîTom bud i. Les premiers qu 'A lbo in  cftablit en trigone d’air cédèrent aux v i-
4po.c0 Cg>. Ctotieuics armes de no ltrc Charles le G rand, fous leur Roy Didier,
i i a  4 7 K .  en f i - aPr c x  1 0  ans de duree.

k *  féconds fous Ataulphc fie fous mefmc trigonc da ir,prirent
Commencement fin  par la bataille, qu i vengeant le Comte luîicndu violemcntdcfa
a iî.’ w  ÎÊ °C Ç*ba, fie perdre Roderic près Médina Sidonia, où ion chcual

Orclia trouuc dans la fange , marqua la fin  de fou maiftre fie de

l ’Empire
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1 Empire des Goes en Efpagnc,après trois cens moins vn an de
duree, car nous ne croyons pas faillir adiouftant dorcfnauant, r io  <n G-
apres le troificfmcfieclcdclagracc,les trois ans donc nous auons f in c d o u *
parle c idcflus.

Eclcs derniers fous Mcroiiéc cn.mcfmc trigone d’air , ayant
efte confondus aucc nos anciens Gaulois, &  réunis auec eux fous
le rcgncdcC lou is , nous en prendrons la fource déplus lo in g ,&
comme incorporez aucc des peuples cftablis de très-long temps.

Car noftrc MonarchicGauloifc peuttircr fon Origine de Samo- d «  Gauioi».
thés,qui commença de régner en ce païs à la fin de la trip lic itcde
fcujlcs fupcricurs Planètes s’eftants ioints enfembleau Bélier figne fca·
m artial &  m ob ile : &  comme ce mcfmc trigone de feu recom­
mença fous Charlemagne,qui fut comme vn nouueau Monarque,
&  depuis fous Henry le Grand, qu'on peut dire reftaurateur de en fisnc

cet Elrat ,nous pourrons argumenter defalongueôc (table duree, M v«  i  h <q .
&  de la puiflance croisantei&  (urtout fouslcs Princes qui daus w m Î CgÎci"
le milieu du C ie l auront vn ligne de ce triangle de feu. f<u·

Puifque nous voyons par les exemples alléguez,que les Em*·
pires fondez dans le triangle de feu , n’ont pas manqué de paifer
yne &  quelquefois deux fo is, leterrne d’vnc grande conionâion,*
à  laquelle ceux qui fe font trouucz cftablis en vue conionâion en
figue d ’air nefe font veusarriuer, à moins que de s cftrc reftaurez
par vn principe tout nouueau. Mais ceux dont les fondemens one
e lle  icttezdans des confondions en ligne d’eau ou de terre, ont à
peine palfc le terme d'vne conionâion moyenne.

Ceux qui voudront examiner les principes des Monarchies &
des Repub liques viuantcs,pour faire application deflus des expe­
riences palTces, do iuentlu rtou t fe fouucnir, qu’cncorc qu’en cha­
cun trigone la conionâion des deux Planètes fupcricurs fe doiue
faire par dix fois : que neanmoins à caufc des retrogradations &
des accidcns qui iuruicnncnt dans les mouuemcns,il arriuê que la
conionâion s’échappe quelquefois hors le trigone, ainli quelle
f it  l ’an que nous contions 1643. quccclinodcau lieu de le faire au
B e lie f,fe trouua iu rla fin d c  Février au i5.dcgré 19· minutes des
PoilTons , d ’où l ’on pourroit prefumer que les changcmcns qui
chez nos voifins en ces temps ont efte non moins fenfiblcs qu’im*
prcucus, ont tiré  leur origine &  leur fondement Cclcftc. Mais,
qu’a lorsqucla conionâion fe rctrouucradanslc 14· degré du Sa­
gitta ire en l ’an ¡¿ôj.quc les defordres que la precedente conion-
â ionauo it caufcz, pourront rcccuoir du changement, &  les cho-

D D  ij
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fcs retourner en leur cftat en cette coniondion fuiuantc.

mïjnxliiôoft· Car ces deux Planètes* ont fur tous autres leurs fignifications
cTik” · j  c$ choies grandes &  durables.

Alburruzir de O , .
maga conionâ. Non que Mars n y foit appelle, pour ce qui concerne les guer-

Efcuid.fumnu tCS, ôc quefaconîondfonauec Saturne n’ait efte célébré chez les
iaîftîX " o ’. Auteurs* par les maux que traifncà fa fuite vnc focictc fi mal af-
& 4 ’idcra fortic; fur toutlors qu’elle fcfaidcnr£fcrcui(rc3où tous ces deux
• Efcuid. àift.i. font mal places, fie principalement iî les deux Luminaires s’en
j iu V fc o d o a n  entremettent.
«p.4°.L<lua‘,n r ‘ Qui fera curieux de rechercher &  les tcrnps^ & les motifs de

c c c s  ¿uenemens fignalcz,il en trouucra le moyen chez les Auteurs
difll· t. alléguez, s’:ilcftainfi qu’ils enaycncfccu &  diuulguc le fccret.·

le  puis toutefois faire fouucnir fur ce fuict, qu’ils difent fort à
propos,que le iieu de la coniondion fuiuante eft toujours àcon-
fiderer, afin que félon la maifon dans laquelle elle tombe, on iuge
delà caufc ou du prétexté de l ’accident arriuc.

Quant aux Tcmps3lcurs Tables AIfridaîrcs& leurs calculs me
fatisfont beaucoup moins : &  comme ils pèchent en l’AÎlrono-
mie en la mefure des confondions » ils me font beaucoup plus
fufpeds en celle de leurs lignifications, où tant de caufes concur­
rent à la produdiondc ccs notables changemcns.
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L J C V I .  p p  v fe  de la pro feElion feu le , mais
aujjî des augmentations &  des diminu­
tions des Planètes.

S
E que noftrc Auteur appelle ici profeâion, cft ce que
nous nommons communément direction. Il veut que
cette d ired ion arriue à fontcmps,à condition d’y
apporter deux précautions,dont l ’vne cft au prcfenc
A p h o rifm c , &  l ’autre à celui qui le fuiura. Celle-ci n’eft autre

chofe, que de Ce garder de iuger du temps dvne direction,&  d'en
prendre l ’arc pour certain, qu’à la charge de fe feruir des aug­
mentations &  diminutions des Planètes : & ce fuiuant &  confor­
mément à la doârine  du mefme Ptolomec, comme il Îç void au
14. chapitre du troifiefme Liurc de noftrc Vranic.Car félon cet-Y n nïc i<
rc  maxime les A ftrcsoù les rayons quiferencontrent entre deux'“ '*·'44

battent ou retardent les temps de cette direâion.
Mais il faut prendre garde que lors que la direâioncend à vn

bon effcét, les Planètes bénéfiques &  leurs rayons la ha ften t,#
que  les maléfiques la retardent: Et qu’au contraire , lors quelle
tend àvnc mauuaifc fin , que les Bénéfiques la retardent,&  que
les Maléfiques lahaftcnt. A condition fur tout de confidercrfef-
fe d  que d o it produire la diredion; puis qu’on peur dire en gene­
ra l,  que le Plancte qui contrarie à l'effet, le re ta rde :#  que celui
q u i y conuient , le hafte : &  que quand ie dis le Planète,ie
dis auifi fes afpeds : où ceux d’amitié &  de bienveillance fe­
ro n t du parti de l ’effet ; &  où ceux qui font d’inimitié proba­
blement y  contrarieront. Et confiderant encore , que fi le Pla­
nète conuient à l ’effet ,&  que fon afpcét y refifte, ou fi le Plancte
refifte à l ’effet, &  que l ’afpe&y conuicnnc , que cette interpo-
iîtio n  fera nulle· C’cft à dire, fi le quatre ouloppofition d vn Pla­
nète omijou le trincou (extil d’vn ennemi, s interpofe,qu on iuge-
ra l ’in terpofîtion de nulle efficace.

De dire fur ce lieu,fi ccsafpcâs feprendront en l ’Ecliptiquc,
ou en 1’Equatcur pour faire fouucnt d’vn fexcil ou d vn trinc, vn
quarte, ou d’vn quatre ,l’vn ou l ’autre de ces deux-là, cc ft vnc
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qucftion difficile : Pour moy ic fuiurois l ’E d ip tique, encor qu’i l
paroiiTc,quçPtolomec au lieu fus-allcguc,ait confiderclcs afpcâs
dans l’Equateur,quand il d it que,quelquefois le fcxtil tue lors qu’i l
cft afflige par les longues afeenfions &  le trinc quand il cft empire
par les courtes.

Q uant à ce qui concerne la quantité de l ’augmentation oud i·
m inution,fi le corps du Planète, où le rayon qui s’interpofe cft
fur terre,il faudra prendre les heures &  minutes à proportion de
la diftancc qu’il a iufqu’à l ’horizon, &  ce fuiuant la do&rinc de
noftrc A uteur au Luire fus-allcguc: à laquelle ie ne donne pas
beaucoup defoy,dans l ’opinion que i’ay,que ces moyens eftoient
les remèdes &  les fubterfuges de ceux qui ne rencontroicnt pas
auec vnc exaâe iuftelÎc, la mefure des éuenemens.

le  puis adioufter toutefois que quand noftre Auteur parle icy
des augmentations &  diminutions caufccs par les Planètes,il n’en-
tend pas parler ny des fignificateurs (car il Icsreferueàla Scnten;
ce fuiuante ) ny des promifleurs ; mais de ceux qui ne font ny l ’vn
ny l ’autre,qui font bénéfiques ou maléfiques -.car on peut douter
s’il entend y comprendre les indifférents,ce qui me femb lcroic ra i-
fonnable: veu qu'en chacun, félon qu’ils font ou bien ou mal affe-’
âeZjils pcuuent tenir lieu des vas ou des autres. Mais comme cet­
te opinionnem'agreepas entièrement,il mefuffiede l ’auoir expli­
quée fans m'eftendre fur vn fu ict,oùle fru i&nepcut égaler le la-»’
bcur,ny l ’inutile employ du temps rcccuoir de compcnfation, qui
confolc de fa perte.

LXVll.
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L  X V I I .  L e s  ans fo n t  d im in u e ^  à  raifon
d e  la foibleffe de celuy qui reçoit.

S
E L V Y qui reçoit, cft proprement celuy que nous
nommons le fignificatcur 5 Que fi Ton prefume par
cette Sentence » qu’en la precedente il n’a voulu par­
ler que.des dircétions du 3oleil»& fur tout quand il cft
en la partie Occidentale : on a raifon de le foupçonner, quoy qu’il

iemble que le Soleil en tous lieux peut eftre cftimépour celuy qui
reçoit :puiique lors qu’il d it.[les ans font diminuez à raifon de
& ç ]  jlnç dit pas les ans de la vie: d’où l'oninfereroit que par ce
p iot des A a s , il entendit, le  temps des cucncmcns fera diminué à
raifon de la faiblcflc du fignificatcur

D e  dire à quelle raifon ce temps fera diminue, c cft ce qu'il n ex*
plique pas. Pontan dit qu'il neft pas ncccflâire de le dire fiir ce
ïicu-cy j& m oyievoy  qu’il ne peut eftre entendu s’il neft dit.

Apres nous auoir cnfcignéci-dciTus à ne prendre pas les arcs
<des direâions, fans les corriger par les augmentations & diminu­
tion s pour auoir les temps des éuencmcriseil nous apprend encor
ic i!  que les ans font diminuez à câufede la foibleflc du (ignifica-
teur : c cft à dire qu’il faut apporter vneamre nouuellc reduâion,
quand ce fignificatcur cft débile, comme oc patinant pas acheuer
io n  ouurage aucc aflez'de vigueur,à<aufc de fa foibleffe. De fa­
ço n  qu’il conuient ici deuiner de combien ces années de la dirc-
cftion feront diminuecs»àcaufe delà débilite du Planète qui reçoit
le  corps, o u l’afpeâ d’va autre »ou l'afpeft de foy-mefme,oule
lieu du milieu du C id , ou celui de l’afccndant; ou encore fi vous
v o u le z , de tous lç< lieux du Zodiaque» & de toutes les cftoilcs
qu’on nomme fixes.

L’opinion que i’ay aduanccc au chapitre precedent eft encor
icy  confirmée 5 c’cft à fçauoir » que ce moyen aufli bien que celuy
d e  la Sentence paflcc,foicnt amenez en jeu pour trouuer le conte
aux directions chez ceux qui n’y cûoicnt pasexaéts : ou plutoft
ici parnoftre Auteur, pour en cacher &cnuclopcr lefccret dans
la confufion de ces deux differens remèdes- Car à quelle raifon
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dimînucra-ton les ans iclon la fbibJcfTc de ccluy qui reçoit, ou
cil fignificatcur , puis qu'il ne die pas ici de quelle foiblciïc il en-*
tend .: fie c’ft delà foibleiTc dans le Zodiaque de combien fera di­
minuée l'année pour cftrcce fignificatcur en fa ruine,&  de com­
bien en fa chcute^ &  fi de la foiblcifc au rcfpc’d  du monde ( qui
ferait la plus vray-fcmblablc ) il faudrait donc prendre la plue
grande didancc à l’horizon oriental pour la plus grande foiblcffc,
&  néanmoins vrifignificatcureil plus fort en la dixicfmc qu'en la
douzicfmcmaifon. D ’où il ferait aucunement à prcfumcr,tant c*
cette Sentence qu'en la precedente, que noflre Auteur a voulu
parler dei dirc&ions nommccsconvcrfcs,qui fc font chez lui quad
le fignificatcur cft en la partie défeendante ; en aduertiflant que
les ans d'augmentation font d'autant plus diminuez, que plus ce
fignificatcur cft proche de la partie Occidentale,comme la plus
ennemie &  la plus contraire à la vie.

Et quoy que l’on pourrait donner vue auçre explication à et
lic u jc la  garde pour le prefent, comme vn fccrct qui fera tout
mien pour lepubli’cr commd te l, quand i’entrouucrayl’occafiou
fauorable.
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I I I .  Lors qu’vn maléfique efi matutinjl
fionifie v n peril } maù lors qu'ilefi vef-
pertin 3 ilfionifie vue maladie.

L s’en trouuc plulicurs qui n’examinans de
h â lIlÊ ?  quelle façon les influença des Ailrcs nous fonc

enuoyccs, ne font pas la reflexion ncceflairc
û r  û îc t lc u r s  Orientante: oc Occidcn-

ralitcz> ils fc contentent de mettre cette con-
Cderation entre la  dernières, quoy qu’en cf-
feâ; on la rccognoiflc cuidemraent trcs-puif-
fantc pour bien iuger: noftrc Auteur nous le

tc'moîgnc aflez en la fin, ou Epilogue de fon premier Liurc des lu-
geraensdes A ftrcs,oùilm ct rOricntalitéau Soleil douant la po-
iit io n a u  rcfpc&du monde. Ce qui n’cft pas ûmsvn grand miftcrc,
¿fc que nous auons commence d éclaircir en parlant de la façon «H«®«
donc les influences nous font apportea&communiquées. Et com- P n ’
m e c’cft la véritable clef qui nous ouuriralc fecrctdela fcicuccQ:-
le i lc , nous continuerons en difanc ·, Que les influences d a  Aftrcs
s’cnuoycnc par roue VVniucrs. Que cet orbe les reçoit diuerfe-
m e n r , fçauoir Amples ôc compofces. Que les influença Amples
viennent à nous de tous les lieux du Ciel, mais des vns plus foible-
tuent &  d a  autres plus puiflàmmenc, félon les diuerfes inclinations
de lafphccc,làoù les Aftrcs partant furie Simith,onc plus de for­
ce qu  ailleurs. Et encor felon les diuerfes polirions au monde: Car
les Eftoiles qui coupent la  ligna d a  horizons 6c d a  méridiens
fo n t plus puirtanccs &  plus efficaces : &  lors qu elles fc préparent à
arriucr à c a  lieux, elles (ont plus fortes qa après y auoir parte : Car
Coure chofc conGftc en commencement, progrès &  fin. Mais la fin
eft la plus accomplie, comme ayant acquis la perfcûion de la cho­
fc-apres laquelle le progrczfurpaflecn prcrogatiuc la foiblcflcdu
commencement. C ’cft de là que nous eft venue la méthode d’e-
ftablir les douze rnaifons Celettcs : où nous voyons les Aftrcs fo i­
bles en leurs commencement apres elite tombez de l’angle : mais
aux fucccdmtes, puiifans, comme ayant faift progtcz,&fcprepa-
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,r an$ à gagner Ics.ligncs. fufditcs de l’horizon &  ,du méridien ; &
d autant-plus forts, que plus ils en approchent, &  fur tout à tren-
'te degrez prez (  qui font la douzicfmc partie du Cercle. ) Car ils ont
alors vnc vigueur bien plus grande, qui croift doucement iufqucs
aux fufditcs lignes, qui cft leur fin &  leur pcrfc&ion. Apres quoy
leur puiflanccfc trouuedercchef affbiblic, quand ils ont pafl'é ces
lignes de cinq degrez,comme cftans reduitsàce foiblc principe,
&  fc crouuanc éloignez du lieu de la ligne fuiuanre, que le mouuc-
menc du premier mobile leur fera reioindre apres Gx heures iné­
gales.·

C cft de cctcc meime façon que les Aftrcs ont pouuoir plus
;grand ou plus p e tit, félon 1’0 ricntalité au Soleil ( comme noftrc
Sentence nous infère) &  ce , non d’autre forte que nous venons
de dire » Gnon qu’au lieu quelà ils reprenoient vigueur par chaque
quart du Cercle > ils ne la rcçoiucnt ici qu vnc fo is , qui cft en leur
conionéhon au Soleil. Car en ce temps ils acquièrent force, &
font plus puiffans ; &  cette force commence quand * loppofition

ïù£ogner fin ir: comme au contraire , ils s’aftbiblificnc tout à coup quand la
îî"·1·6· conionaion cft paffee : ce qui arriuc en tous, quand ils fc feparent
jFîrmïaj» do^esjTuiuant la règle des Auteurs,ou G vous 1‘aimcz mieux,
¡.i.c. 9. des intervalles défia ci· de (Tus baillez.

O u nous apprenons encor, que la force de 1* A ftrc fc montre
plus puiflammentenfa coniondion aucc le Soleil;car bien qu’a-
îorsilfcm bleauoir perdu fa vertu, ncantmoins elle n’cft que cachée
pourcclattcr plus puifiammentpar le miriiftcrc de ce Soleil auquel
il l’auoit comme commifc, alors l ’influence compofcc de cet Aftre
6c de ce Soleil fc déclare fortement.

Les influences composes ne le font pas feulement par le ren-’
contre par corps d ’vn Aftrc aucc le Soleil ; il y en a de cent dix-
neuf fortes aucc les Planètes, fans celle du Soleil à la Lune,comme

Aph io. nous auons d it cy-deflus, (& cc  fans y comprendre le nombre in ­
fin i de celles qui fe font par le moyen des Eftoilcs fixes ) mais arri ;
uent encor par le moyen des afpc&s des vns aux autres. Comme
c cft ncantmoins vnc matière allez epiueufe , elle mérite bien fon
lieu particulier; c ' f t  pourquoy pour l ’heure nous nous contente­
rons dédire que les Aftrcs qui ont des afpcéhlcs vns aux autres,
méfient leurs influences cnfcm blc,&  en font de compofccs. Que
la conionûion cft vnc vnion 6c meflange accompli d’influence,
comme au contraire, loppofition  cft vnc def* vnion 6c fcparation,
£c que du refteon en pourroit tirer des confcqucnccspeut cftrccon­

traire
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traites à nos T eorics,cn faifant bon le quatre qui rend à la con -
ion & ion , ôcmauuais ccluy'qui prcccdcroppo(ition;fidanscclicu
nous n’auions plus d'égard a l'affinité des parties du Zodiaquede
diuerfe & femblablc nature pour régler l'inimitié dis quarrez de la
bienveillance des trincs, qui c(t moitié moindre dans les fcxtils,qu a
route autre chofcquinousen pourroic détourner. Mais ileft temps
de finie fur ce lieu, en difant,qu'aprés auoir montré la vigueur des
Afircs O rientaux, Ce la débilité des Occidentaux au Soleil, il n’cft
pas inconucnienc que ceux-ci apportent la maladie, qui vient d'or­
dinaire lentem ent par la préparation des humeurs corrompues de
lo n g u e  m ain ;&  que ceux-là, dans leur violence faflcnr les périls &
les accidcns plus foudains, par la vigueur qui cft en eux nuifiblc,
cllans maléfiques. Car Saturne les fera de fa nature, & Mars de la
C enne. Et les maladies & les périls feront differens,félon l’Aftrc qui
les doit caufcr. Mais (com m e i’ay.dit ci-deuant} les autres Planè­
tes pcuucnt encor tenir lieu de maléfiques-, citant fort màl affrétez,
&  produire des effets de maladies & de périls, qui fc régleront fur
leur nature; oufim plc, ou compoféc de celle des autres A ib ^ ,au cc
Icfqucls ils auront de l’affinité.

EE ij
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L .X 1X . Celuy qui efi nay lors que la Lune
efi ofipofèe au Soleil} &  ejl coniointeaux
Efioiles nebuleufes} aura quelque 'vice en
la veuë. Aujfi quand, la Lune efi en 1‘An­
ale ¿Occident ,&  les deux maléfiques en
l  Anale ¿Orient3 &que le Soleil efi aujfi
enwn Angle 3 celuy qui efi ainfi nay fera
aueugle.

■
V E le Soleil cft la fource de la lumieré J pcrfonncn’en

peut douter, que les aucuglcs 3 qui ne le virent iamais.
Nofirc Auteur en la ¿1» Sentence nous a fait fçauoir
que la Lune Cgnifioit le corps, 6c nous auons dit fur

ccllcqui precédela prcfcntc,que l'oppofition cft vnedef vnionôc
vnefeparation d’influence. D où nous inférerons, que fi le Soleil
nous donne 6c caufc la lumière corporelle par fa preience, il nous
en donne moins par l'éloignement à la Lune ( qui nous denótele
corps) ôc fur cour parfonoppoficion. Mais fi cette mefine Lune fc

ioint à des Efioiles nebuleufes, ( qui parce moyen feront encorop-
pofccsau Soleil) alors il y aura vice 6c dcffauc en ta vcuc.’Cacla
prefenccdcccs fombres feuxauecla Lune ( citant les vns 6c les au­
tres blcifcz du diamètre du Soleil) vient à nousd'vne contraire fa­
çon , à celle qui nous cftoitcnuoyec,lorsqu en venant ici bas(ioints
au Soleil)parvnc mcfme ligne, ils en faifoicntvnc influencecom-
pofee de fa grande 6c de leur débile lumière ; d'autant que fi le So­
leil fort de véhicule à porter l’influence des Afires, ce n'cft pas fans
y mefler delà Gcnnc,pour en faire vnmeflange qui tienne de l’vn
6c de l’autre,mais plus ou moins félon la predominante force de
ce Soleil, ou de cet Aftrc.

On pourra faire ici quelque queftion de ces Afires nébuleux, 6c
dirc^u'efians feux apparent dont nous voyons la lumière,ils ne
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devraient pas vray fcmblablcmcnt. nous Potier >011 ic repondray,
que cous les A (1res concribuanc par vn admirable accord à la p ro ­
duction , à l ’augmentation, fie encor finalement à la ruine de cour
ce qu i c il en ce monde, il ne nous peut manquer lafliftance d’vn
fcul que cela ne nous foie dommageable; Ainfi cnla Lune edipfee
rciTcntons-nous les effets fenfiblcs delà priuation de fa lumière:
C ar celle du Soleil qui s’enuoye à'tous les corps pour la renuoyer,
c ft perdue pour nous, fi fon intention n’cft iuiuic3& Gnous enfom·
xncs fraudez parl’im pcrfction du corps Aftrc qui la reçoit,qui en
certaine fituation nous peut affeter de force, que nous refleurirons
îcs c ô c ts  defon impuiflancc,quiarriucra par deux moyens: L ’vn
d ’eftre d’vnc confiftantc peu capable de nous renuoyer la lumière,
L ’autre , d ’eftre en vn éloignement trop grand pour nous la rendre
d iftin tcm cn c . Que ce foie le premier,on n’en devroit point dou­
ter f i  les fixes eftoient toutes en vnc mefmc furfacc : veu que ces
amas d ’Eftoilcs font troubles au rc ip c t des autres qui patoiflenc
ta n t cftincclantcs. M iis contre cette opinion il cft cuidcncquc les
Eftoiles fixes ne font en mcfme furfacc, foie parce qu’au Capricors
lie  3c au Sagittaire il y en a de plus proches qui cachent vnc partie
de celles qui font plus éloignées : foie parce qu’en la Galaxie i l  s’en
.voie qu i l ’cnfiblcracnt nous paroiflent plus proches & plus claires
que couc le refte de cette voyc luminculc. Mais bien que les E to i­
les dites fixes ne foient en mefmc furfacc, il y a grande apparence
que les vncs font moins capables que les autres de nous renuoyer la
lumière quelles rcçoiuentjfoità raifon de leurs grandeurs,foie à
caufc de leur éloignement, (bit pour tous les ¿eux. Nous voyons
dans celle qu’on appelle la Crèche vn gros amas de feu obfcur qui
nous.oaroift aucc prcfquc autant de diamètre que la Lune; mais
nourfçauons que ces amas d’Eftoilcs que difficilement noftrc œil
xemarque , font ncbulcufcs à la toiblcflc de la yeuc, pour les deux
raifons fufdites· La Galaxie 3c pluficurs autres places au C ie l, font
de ce nombre, &  l'cxpcricncc à la vérité nous apprend que la veue
cft fo ib lecnccux auquel ces lieux blcflcnt les fignificateurscnla ra­
cine,de forte que fans nousarreftcràla caufc nous pouuons paflerà
cette conftitu tion Cclcftc, que noftrc Auteur dit cftrc caufc de l'a­
veuglement. C’eft lors que la Lune qui doit dénoter le corps fc
rencontre ennemie de la perfonne, en la fcptiefmc ou en l ’angle
d ’O ccidcnt, Ôc lors que i’afccndant( qui dénoté la perfonne ) cft
blcflc de la prcfcncc des deux maléfiques, & du quatre ou oppofi -
tionjOuprcfcriccduSolcil blcflc,qui cft en fomme vnc combination
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de malheurs telle quei’cftimc en general qu’à peine celuy qui cil:
ainfi nay, pourra iouyr non-feulement de la vcuc,mais mcfmc de
la vie plus de temps, qu’en dertote l’cfpacc compris entre la pointe
Orientale &  les lieux malcficics ·, ce qui n ’a befoin d’vnc plus am­
ple explication pour cftre entendu : fi nous ne diions que ces règles
generales font dangereufes à fuiurc, &  pcuucnt auoir dçs exceptions
qui en changent la fignification. Car ceux quiauroienc en l’Afccn-
dant le Capricorne,&  là Saturne &  Mars : la Lune dans l ’O  ccidenc
àTEfcrcuiccjlc Soleil en la quatricfmc au Bélier, Venus au Tau­
reau dans la cinquîcfmc,lupiccr aux PoiiTons dans la tro ific fm c,
bien qu’ils cuifcntlc C iel en la d ifpofition d’eftre aucuglcs, félon
noftrc Sentence ,icdemanderais volontiers neanmoins fi ce juge­
ment ne. ferait pas adouci par les avantages desdignitez, des lieux
en la figure,&  des afpcéts fauorablcs,d’oùic feray remarquer qu’il
fc faut bien feruir des règles generales,mais non témérairement, &
fans y apportervnciudicicufcconfidcraciondu meilange de ccsprc-
rogatiucs diuerfes.
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E A P X · E n  ceux qui fon t pouflezfie fureur3 la
L u n e  ne fe  lie point à Mercure .· &  ny t v n
ny l'autre à l'Aftendant en ceux qui (ont
Démoniaques 3 &  en cette figure Saturne,
de n u it &  M ars de iour .tiendraian?lej&

principalement en l'Efcreuiffe 3 enlaVier-
aux Poiflons.

E T  Aphcrifme n cft pas f i  facile d ciT
tendre comme il paroiftà fon abord. I l
fc diuife en deux, donc la première par­
tie fe référé au premier de ce Ccnùlo-Apbar.
gue , ou il a die;Que ceux-là feuls qut
eftoient infpircz d’en haut pied ¡(bien c les
chofcs particulières. Maintenant il nous
cnlcigncicyqucllccftla confticution du
Ciel qui donne &c auanrage. Car en ce
parler d autre choie que de cette façon

m ot de turc
j.agir des P u r  1 n  c n c c n d -
jo u a it  fou r c ^ rc s  d u  PJganifmc, qui comme furieux &  remplis

j  r  .fterrain qu’ils auoient humé,prononçoientles rcipon-
fes aciqucl[cs l ’ambiguiré faifoic fouucnr la vente. Non qu’il
veuille neanmoins parler de ces meimes Prcftrcs, mais fans plus de
ceux à qui naturellement cet aduantage de prédire cft donne par
lad ifpofirion  Celcfte,cn laquelle on ne trouuc point que la Lune
ait delia ifon aucc Mercure. Ce qui véritablement enferme vn fort
beau fecrct. Car fi la Lune dénote le corps comme il nous enfeigne
cy-dcflus, &  que la fctcncc Aftrologiquenous apprenne que Mec·
cure marquel’cfprir, qu’cft cc à dire que la Lune ne foie point liée à
Mercure? finon que pour auoir vn cfprit cfpurc de forte qu'il foie
ap’ablcdc toutes les contemplations plus rclcuccs, il ncdoit po in t

cftrc lié au corps, fcmblablcà ccluy d'vn Appo!lonius,ou de ces au­
tres Pbilofophcs-anciens, en qui le foin des chofcs terrefttes &
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corporelles, cfto it autant rare , que l’application de leur cfprit aux,
hautes fpcculations leur c fto it chère &  familière»

11 cft confiant entre les Allrologucs que Mercure ( quoy qu’ac-.
commodant) c il neanmoins fec ; &  que la Lune, bien que chan­
geante félonfes diuerfcsphafes,cft toutefois toufiours humide. Et
l ’cxpcricncc nous confirme que le v if argent ne peut cftre arrefté
que dans l’humide. AuiG cette conflirucion cft mal propre! M ère t i ­
re, qui aux Poiflons &  à l’Efcreuicc fc trouuc toufiours mal loge,
comme n’eftant jamais bien épure dans ces lieux ,au poin& d’em­
porter l ’avantage fur les autres qui l’ontplus fcchcmcnt place. D ’où
nous pouuons recueillir que les cfprits propres à la contemplation
n’ont pas à faircdufccoursdc la Lune, comme ceux qui fon tdcfti-
nez à l’a 6 tio n :&  .dire encore que la Lune qui marque le j pallions,
nuit àlaraifon(deGgncc par Mercure) quelles veulent gournrn-
de r, quand elles ont le dciîus : auquel cas il c il vain d’attendre de
ceux qui fon t tels,cet cfprit de fureur diuinatricc dont parle noftrc
Ptoloracc, &  qui cft le premier chef de cette Sentence.

Quant à la fccendc partie denoftre A phorifm c où noïlre Au-,
teut nous parle de ceux qui fon t tourmentez dcladcmonomanic,
qui c il chez luy l ’atrabilc , appcllec par quclqucs-vns le bain dos
démons, caufant vnc humeur noire &  fâchcufc qui fait abhorrer

• la fréquentation des hommes. Elle procède, d it- il,  de ce que ny la
Lunc,ny  Mercure n’on t po in t de liaifon aucc l ’Afccndant: Noua
pouuons direlà defliis, que plus l’ Afccndant cft accompagne de té­
moignages, plus la pcrfbnnccft dans le commerce &  la locictédcs
hommes. Au çontrairet dcfafolitudc,on argumente d’vnccxccfli-
uc mélancolie,quicft ce que Ptolomce nommoic dcmonomanic.
Mais cette conftitution du Ciel ne fuffit pas, il faut que Saturne de
n u it :&  Marsdeiour tiennent l’angle. Dequel anglcil entend par­
ler,il eilàprcfuppofcr qucc’c ftd c l’O iicntal. Quand à fçauoir quel­
le parc o n t ces deux Planètes en cette humeur mélancolique &  bile
noire, il n cft pas autrement befoin de le déclarer, cftanc vniucrfelle-
ment accordé que Saturne la domine auec la participation de Mars.
Mais i l reile à éclaircir, pourquoy il les demande en l’Efcrcuicc, en
la Vierge ou aux Poisons. Pour les deux premiers cftans lignes de
la Lune &  de Mercure tcrre(lrc,il n’cft pas bien difficile ¡Quand aux

pentin. Poiflbns i l  cft plus mal-aifé, cômmcil appert chez Pontan, donc les
«cat.c° ’ raifons ne me làtisfenc pas en ce fuicr, ne voyant rien de particulier

à ce ligne qu i me puiÎTc faire foupçonner quelle raifon il a eu de
l'infcrcx ic i, p iutoft que fon compagnon le Sagittaire; fi ce n’e fl,
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iju c  qcluy -là citane imbecille pour l’cCpric» aie cite par luy iugé plus
propre à contribuera ce pronoftique ,ou.bicn que comme qppofé
àia Vierge,il tire de cet afpcâ; la lignification donc l'autre maifoh
de lupiter c il exempte.

Nous pourrions encor’en la première parue de-terrò Sentence
enfermer ces ignorans Preftres du Paga.nifmc ,-jquL par vnc vanire
m a lfòndcc s'ingcròicnt de donner les rcfponfçs à toute fótte de
demandes, emplis feulement de l’air fôuitcrrain'.qu’ils humoicnr PcufêC<:e
au tombeau d‘ Amphiaras, ou en T Antre de Trophooc : Et cher-dlu,,,Jr-
cher en l'antiquité les prcuùésquc noftrc Auteur a fait de fa fecon­
de partie, f i  la fuite de noftre explication en nous appellane ail­
leurs, ne nous obligeoit à n’cftrc pas ennuyeux fur cette matière
allez fuffifammene expliquée·

FF
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L X X L .  L orsque  l'un &  [autre luminaire fe
trouue en fin ies mafcultns·, dans lesnaif-
fances des maßes·, leurs avions feront con­
formes a.. leur nature : mais en celles des fe ­
melles' elles là'furpaferont. E t  de mefme
de M ars &  de Venus; E t  qüaujfi main­
tins ils rendent maßes; &  wefpertins3 ils

effeminent.

Aphor.

T to’om.
in  q u j-
Hiîpacc,
I r . j .

I  le Soleil eft la fourcc de la puiffance
vitale, &  la Lune de la naturelle, comme
dit cy-dcflous noftre Auteur, ce n’cft
pas mcrueillcs'il conGderc ces deux Lu-
minaifes ppuHuger des a&ions, fie pour
fçâüoir G fuiUaprla nature elles conuicn-
Ôéht Àuféxe· Ec’ quoy qu'il en ait baillé
ditliAla règle ch ion traité des Effcéh des
A ftfrctjl ne làiiTc pas de la répéter icy,
Chais au lieu qu'en ce lieu là/clloitaucc

vnc conGdcration particulière,il la donne en ccttuLci d vnc forte
qui cil toute generale·

Les Ggncs du Zodiaque ont efte remarquez de tous d’vne na­
ture diuerÎè,ccft à dire mafculinc fie féminine,fcfuiuanc alternatif
ucmcntjcn forte que les Ggncs chautsfic humides comme agiilans
fonttouGours ccnfezmafculins; ouïes Ggncs déterre fie d'eau font
eftimez féminins &  patlifs. Car l'a&ion qui fc fait par le chaut fie
par l'humide, feules qualiccz a&iucs, fe fait fur la terre &  fur l’eau,
feules matières paiüucs en ce bas monde qu'enferme le Cercle Lu ­
naire; d'où les Ggncs de la triplicitc chaude fie de celle qui cft hu­
mide comme maflcs:fielcs Ggncs de la triplicitcde terre fie de celle
d'eau comme femelles, rendront Ici perfonnes plus conformes à
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IXrn buà loutre fcxc; lorsque IcrPJançtcs's’y rencontreront. Suc
¿ o u rle  S.oleilôc la Luiyq quipnttant.4a.parc au jugement deno.-

per forme.&  de noftic-Vic. 41 y adiouftçcncor Mars 6c Venus,
l ’vn comme rendant les adtious mafle'ï 6c fortes,·^ l'autre comme
Jes-faifatK purement çftcnjincçs 6c d ^ ilQ *  ·
j  .Mais on :pourro it m’obic&cr ici , :qu’lien  devroit dire autant
des irois^utccs Planètes, ce que iauoucrois librement » quoy qu’en
cciugcm cnt.ils (bicnc:moins coniidcrabks ,( i  ieft'aupis à repon-;
dre ,que f i jô u s  les Planètes cftoicnc mafeulins, .l'enfant feroi^y.n
rnafle: 6c féminins vnc femelle. Commclemcfinq Auteur nousap- <k.>
prend au liurc fus-allègue, où par la confideratiôn deTAfeendanto p ’

des Luminaires, 6c des Planètes qui en difpofcnt , i l  nous montre
à iuger du fexe: n’eftant pas vray-fcmblablc que le feul afccndanc
citant fém inin , 6c tous les Planètes mafculins,il en peut naiftre
vn c  femelle. O u bien il faudroit qu’il y euftvn rencontre cftrange,
comme feroit celui qui fu it: àfçauoir, Que tous les Planètes fu f-
fent Occidentaux au Soleil, 6c tous dans les quartes Occidentales:
mais p lu to ft que Venus 6c la Lune qui font Aftres féminins,6c Mer­
cure q u ie ft de nature, douteufc, enaoyaiTcntlcui; Antifcc en l ’Af-j
Cendant au Taureau,eux çftànt au Lion ¿6c regardant l ’Afeendant^
que Mars aux Balances quoy qu’enquarte Orientale, fu t domine
par Venus : que Saturne en mcfme quarte au Bélier, fut foible en
la douze, 6c lup iter aux Gémeaux ictrant Antifcc en la maifon de
la Lune , aucc toutes Icfqucllcs choies on pourroit aucunement
douter du fexe. _·

Mais pour reuenirànoftrc Aphorifme, iediray qu’a près le Soleil
6c la Lune, Mars 6c Venus font confidcrez, non feulement félon le
lieu ou figne qu'ils occupent, mais encor félon loricncalitê ou oc­
cidentalisé qu’ils on t au rcfpcû du Soleil. Que s'il refte à remar­
quer pourquoy il ne io int la Lune à ces deux en cette confidera-
t io n ;c ’c(l à caufe que la Lune orientale au Soleil efféminé,comme
tendant à la d im in u tio n , 6c enfin à la perte de (à lumière. E t que
occidentale elle cft mafeuline, comme tendante à l'augmentation
6c à la plénitude de lumière, d’où elle tire autant de vigueur qu’el­
le nous fourn it de clarté.

En demeurant donc aux termes de noftre Auteur, nousren-
uoyerons pour les fentimens qu’il a là dclfus au Liure fus-allcguc,
où  il s’eftend aifez, 6c mefmc plus amplement quailleurs, fur les
fortes d'amours que produit la fituation dc^cs Luminaires, 6c de
ces deux Planètes : n’ayant à dire autre chofeicy ,f in o n  que le C iel
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citant di(jfo'fé;4HÎ poinftdcfôffirc à laiffcfnaiftrc le ma fie èü laiftjî
mdllc preftsàfdrtiFj CcQdlfcmellc'ou cé mafle $ fuiurohe d’âucant
•ptuslcùrsnaWrcsj^Ueldÿfighcl fclapôGùénau Soleil feront edu-
•fofnlc6 a Itùr* Cào.

Que fi ic dis au poinÎldcMiflcc naiftre yn maflcôu vhefernel·-
*lcj que ccci-fôitcdtehdü/tibn qüclè’tcmps où l'enfant naift lé faite
maflcôu fcmblle^car cela ferait entièrement abfurdcj mais que^
ftarttmaflci ou femelle i il n*cft excite à naiftre &  rojnprc fii prifon,
qu'en- vnc difpôGcion Cdcftc fuffifantc à ce nulle oü’a ccnçfc^
mclle, pour tiret ¿e la conformité du Ciel aucc leur 'faxc-, la force
nccciTaitc pour forcir auiour.
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Prenesdes feigpeurs de la T r ip li­
cite de l  -Ascendant les cfioCes qui appar­
tiennent a l  Education ; &  celles ^u i tou­
chent la 'oie des feigneurs de .la T h p h à tè
d u  luminaire conditionel.

E t e n ’Ps ^ c ^ c ^ u c a t*0 0 ^c ï l*«fiæûr<Îft>âît<Îrpiflc

W i  w&»SSe  Po u r  les quatre premicreŸantiêcî àéf raWèÂJlIéi-
W  qucs-vns Icilchdèhî'-ïtkTcitiiiÿ'aitfliÉpt^t4r>(txc

Auteur veut que iésft^nèüfP tfÿ lx 't’ri^lPdÎtc
v O y y S Î  de ΓΑ-fccndant dëtcrffiiàcn't'tfé'WîacHirf'oû

eRS» difficulté de l redûçàuôni&'qtiêiérette .dfe’ f i .
vie Toit gouucrné par les fcigncurs'de"laTrîplÎcïÿO^ liâiùlàiiffè
conditioncL

C et Apherifmc enferme quelque lecret bièirçaché, autre­
ment à le prendre à la *le ttren ou su ’cft tRcH.ôfts ^piiÿ grande
înftruâion. Car pou rquoy l’Afccndant pardculîtrêment pour
l ’éducation 3 fi Ton fçait &  fi Ton cpreüuc, qufljgôüuferhe fa
perfonne tant en vn âge qu'en vn autre ? Etpôiifquoÿ lè refte
de la vie tirera-t’il du luminaire coftditîcmel.(’ loge fouucnc
en la douzicfmc ou en la huiâicfine ) fa force &  fon auantage,
fi dans cette ficuation il ccflc d’eftre. ApHctc»6ê de: régir noflrc
vie ; Se que rAfccndant quicft vn|aphctcperpétuel,fut exclus ainfi
de ce gouucrncmcnc qui luy apparticnt.Mais cecy n’cft pas l'inten­
tion de Ptol. qui ne nous veut faire entendre autre choie finon’»
que cet Afccndant marquera l'cducatioh facile Oü difficile’»
auaiit laquelle il feroie inutile de s enquérir du refte : mais que
lors que cette éducation fera trouucc facile, le faminaire condi-
tionel fera pris pour le iugement du refte dd noftre vie. C ’cft à
dire» qu’il cft inutile de s’enquérir de la vie auant qu’a.uoir exami­
ne fi l ’enfant paracheucra les ans de cette éducation. Car com­
me il auoit d it qu'il ne falloir iuger de la viedvn vieillard aiïant * p.beriL

qu’auoir mcfurc combien d'ans il pourroit yiure:’ 11 ne veut pas
ici qu’on fonge à examiner la vie, auant qu’auoir veu fi l ’éduca­
tion fera difficile. Et de plus, il nous apprend que ce fera par
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l ’Afccndant qu’on fera ce iugcmcnx,ayant?égard aux feigneursde·
Ja triplïcini.i^outquoy efroreno Vil pïutoft les feigneurs de ia trîpli-
cjté que les fcigpeurs de famaifon&r Je fon cxaltationffinoopar-
<x que la mai ioh montre la force &puifiancc:&  l ’exaltation le -
ftime ô<la grandeur,; mais que la trlplicité dénote la nature. Car
celuy qüi a Mars en fa maifon, a véritablement félon lchcu,vnc
puiflâncc çnaraalc: &  celuy qui l ’a dans fon exaltation eft clcuc
par vne eïtime guerrière; Mais celuy qui l’a dedans fa triplicitc
c ltdvnç nattirà-marnaic Amplement, fans qu’il aie, pour ce fcul
égard, ny de pui(Tancc,ny d’eftime dans la guerre. Ôr cette na­
ture regarde purement la vie, fo iten fon principe, foit en fon
cours, d’où yicntquc lesfeigneurs delà Triplicitc font appeliez;
fcpls en ce jugement

Quant à prendra pour le refte de la vie le feigneur de laTri-’
pliqitc du luminaire conditionel, il doit fous-entendre que ce lu­
minaire conditioncl fo it Aphetc. Car autrement le mefme Auteur
a recours à 1 autre luminaire, à la partie de Fortune, à l ’Afcen-
dant, &c» plutoft que delelaiflcr gouucrncr la vie hors des lieux
<¡111 regardent l ’Afccndant par dcsaipeâsvniucrfcllemcnt recrus.
Si ée n’çft qq’i l  fuffiGtànoQrc Auteur de conCdcxcr les feigneurs
Je  ce luminaire çn quelque lieu qu'il fe crouuaft, qui feroit néant-
moins vne .chofc de peu de relief aux exceptions fufditcs, fi la
mefme luminaire ainfî mal loge fe trouue peu confidcrablcluy-
mcfmc, qu’ il perd û  prcrogatiuc en cette ficuation,&laiflc à va
autre le gouuemcment de la vie-

Mais s’il eft lo ifib lc d'ouurir vn autre auis.ie diray que lesfcî-’
gneurs de la trip licitc de l ’Afccndant, nous montreront de quelle
nature vn enfant fera dans fes premiers ans. Et que les feigneurs
de la triplicitc du luminaire conditionel nous enfeigneront de
quelle nature il fera tout le relie de fa vie. Nous le verrons en
fes tendres années chagrin fi Saturne eft ce feigneur ; docile fi
c’cft lupiter; colère fi Marsjgrauc file  Soleil; gay fi Venus; v if
fi Mercure ; remuant fi c’cft la Lune. Et plus auancé dans l’aagc,
il fera félon le feigneur du luminaire conditionel,prudent,mile,
liardy,magnifiquc,agreablc, ingénieux,&  agiifant fi ce feigneur
cftbien place &  bien regardé ; oufantafquc, débauché,témérai­
re Jnfupportablc » voluptueux , malicieux; infenfé fi ce feigneur
eft mal fitué , fo it au refpcft du monde ou du Zodiaque; ou
battu de regards contraires .& ennemis.

LXXlll.



de Pcolomée. 231

L X X I I I .  Où le Soleil fe  ticouueauec la tejle
de M ed u fe  3 s'il nejl regarde par v n  P ia ­
note Penefique,ou qüvn  Benefique ne fa i t
fe igneurdu  bricliefme lieu 3 &  que le Çei-
gneur du luminaire conditionel[oit oppofè
à  .M ars 3 ou frappe M ars de quatre 3 la
tejlefera coupée à celuy qui ejl ainfi nay.
¿lue f i  le luminaire ejl au milieu du Ciel 3
fo n  corps fera, tranche, ¿lue f i  laffembla·
g e fe  fa i t  des Cerneaux ou des Poijfons 3 les
mains &  les pieds luy feront coupe'if

OSTRE Auteur 4cmai\de deux conditionsenceux
£ aufqucls la tefte eft coiipéer que le Soleil foie auec

la tefte de Medufe; &  que le icigneur du luminaire
condicione], foie oppoféà Mars, ou quatre à luy. Il y
apporte deux exceptions, fçaûoir, que ce Soleil ne

foie regarde par vn bénéfique; ou q if vn bénéfique ne foit (êigneur
du huidiefmclieu. 11 veut que fi ce Soleil fc trouuc au milieu du
C iel,quc le corps foie tranche & coupe en pièces,&  que ficec af·
femblagc cft fait aux Gcmeaux ou aux Poiflbns,quc les mains &
les pieds feront coupez à celui qui cft ainfi nay.

Les Anciens ont obferué fouuenc cette Eftoilc fixe qu’ils difent
de la nature de Saturne pour caufer de fcmblablcs cfFelts, le So­
le il pour produire des éclats de cette forte, &  Mars pour caufer
ces violences. Lcfcigneur du luminaire conditionel pour difpo~
fer de la puifiùnccqu'ilafur lavic:&lcmauuaisa(peddc Mars à
luy, pour vn violent obftacle à fa duree, &  pour cftrc le couteau
dont vnefoudainc Atropos en doit trancher le filet. Cet Aphorif-
mc cft autorifé d'exemples, eucor que i’en aye du contra ire^ le
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prendre Am plement; mais icy &  ailleurs i’auertiray qu’jl cft diffi­
cile de faire vn Aphorifm c qui férue à faire vn iugement précis, A
la multiplicité des con Adorations &  la combination des rncflangex
pcuucnt rhanger, ou du moins cmouiTcrla pointe des plus mena ­
çantes influences, &  qu'il n'y a quclcfcul iugement ¡q u i liant p lu-
fleurs co n G de rat ion s cnfcmblc, peut rendre vn pronoltique entiè­
rement exad &  complet.

Pour ce qui cft delà  finde cette Sentence en laquelle il menace
les mains &  les pieds par les Gémeaux &  par les Poiifons;il nous
fait entendre, que félon les patries quechacun des douze Agnes
gouucrncnt; on doit juger que le maladuiendra en vnc partie du
corps, plutoft qu'en l'autre, &  que de lam cfm c forte on pronon­
cera fur les autres Agnes de la partie du corps menacée par la Atua-‘
tion  des A  Arcs au Zodiaque.

l xxif .
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L X X I K  Celuy qui a .Mars en l'AfCendant
dura fans fau te  vne cicatrice au v i f  âge.

B
P R  E S que nuttrc Auteur a montre ce que Mars pro -
duifoic citant ennemi du Soleil & du Seigneur du lu ­
minaire condicioncl, il nous enfeigne icy ce qu’il fait
lors qu’il bleilc l'Attcndant. Mars ordinairement ap ­
porte les blcilurcs, & l’A Cccndanc ettantdaus les maifoni la premic -

rccom m c le Bclict cil eftime le premier entre les fignes > deiîgnc la
Ccitcjôc tncfmc la face.
• M aispourquoy (m e dira to n  ) marquer par l’Afccndant cette
fe d e  face! & p’ourquoy non aulii bien vne cicatrice au derrière de U
refte com m e au vifagef H faut là deffus confiderei, que fi leiugc-
m ent nettoie que d e l’Afccndant, l’obicftionferoit b on n e, mais
q u ’à caule du mes!ange de Mars (qui fair fes cffeôts apparçns,au con­
traire de Saturne qui les fait cachez) on doit confiderei les deux en?
fcm blc: & dire que Mars en l’Afccndant fai& la cicatrice apparente
e n la id ie ,  en laquelle aucun lieu n ell plus cûident que le yifage:
Q u o y q u c  i’ayc veu desperfonnesauoir Mari en l’Afccndant lans
cette cicatrice, ny autre marque» d’autres en dire quittes pour auoir
ksycux louches, & d’autres pour d’autres accident alfcz cloignczdd
vifageu n u s com m e l’ay dit ci-dciTus,il faut regarder toufiours au
m eflangepourne prononcer pas témérairement, vnfcul Aphorif?
m e ne nous tendant p u  fçauans, il en faut pluficursbien appliquez.
Encor que içpuùTc dire que lamcthodc dciugcrpar ces règles cftu-
diecs doit ceder à la façon de prononcer par raiïpnnemenc, puis
quonncpcucconccftcrauiugcm cntl’aduanwgccmincntqu’il rem­
porte  Jiir la laiche & ignorante mémoire.

GG
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Lors que le Soleil ejl conioint dans le
Lion auec le Çei°neur de t  Aftendant 3 &
que M ars napoint deprerooatiue en l  Af-
cendantj & qu'vn Benefique riefi dans le
bui&iefme lieu3celuy quieflainfi nayfera
brufiè.

A pcrfonnccft dénotée par l ’Afccndant
&  fon feigncut.Siccfcigncur cftproche
des rayons du Soleil,ardent de foy mef·
me, très· brûlant aii L io n ,o ù  il cft io int
à la Canicule (l'A ftrc  d’entre les fixes le
plus ardent ) ce n cft pas fans quelque,
raifon que noftrc Auteur menace cela j
qui a le Ciel ainfi d ifpo fc , de courir fo r­
tune délire brûle. U ne d it point en quel
lieu do it fc faite cette conionûion dans

la figure,ce quiferoie peut c ftrcà fou lu ite r, ou qu’il y fift d’autres
exceptions que les deux fuiuantcs:vcu qu’il pourroit d ire  debatu
que iupiter Îcigneur det Poiflbns ligne afeendant, io in t au Soleil
menaçait de cette m on: ou qucmcfmcla Lune Dame dcl’Êfcreui-
ce f ift le fcmblableeftanr nouvelle; Mais reuenantaux exceptions
denoftre Auteur,dont la première c f t , Que Mars n’ait auennepre-»
rogatiue en l ’Afcendanc, tirons en le fru ift neceffaife;cndifantquc
par ce feul m ot i l  nous enfeigne, que la perfonne martiale 5c qui
tient de la nature du feu,ne peut cftre deftmire par le feu; que les
chofcs martiales font fauorablcs aux martiaux, &  confcqucmmcnt
les Saturniennes aux Saturniens i les Mcrcutia'icsaux Mercuriayx,&
ainfi du refte. Que Ici Pirauftcs viuent dans le feu; que les Pilles
fucccnt impunément le venin; ôc que les Solaires viuent parmi le*
grandeurs, où vn Saturnien fechcroir. Quant à l ’autre exception ;
qu ’vn benefique dans la huiâ icfm c peut cmpcfchcr cette violence:

llrU îr
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I l  doit cftrc entendu que la qualité de la more (non la more ce qu'il
Eîut remarquer ) cfiant notée par la huidicfmc,fon feigneur, &  les
Planètes qui s’y rencontrent, ileft bien vray-fcmbÎablc que la qua­
lité d vn bénéfiquecft douce au poinét de ne marquer point vnc
violence (i clhange. Mais cette exception pourrait encor auoir
d ’autres exceptions,car i i  le bénéfique cftoitfoiblc en la h u iitic f-
m c: que la huiélicfmc fut vn ligne violent : que (on icigncur fut vn
Planète en (igné violent :&  regardé d’vn maléfique puiflant par vn
regard d ’opoiition ou de quatre, &  que ce maléfique diTpofaftdc
ce feigneur de la hüiëticftnc, quelle apparence y auroic-il que cette
prclcncc d'vn Planète etranger peuft modérer la Cgnificatîon de
no llre  Aphorilmc. l ’ay veu fouucnr Jupiter en.la huiûiefme gar­
der de more violente, mcfme dans les Gémeaux : mais Mercure cf-
toie bien place. O u en d’autres, mcfmç dans les PoiiTons,i*ay reco-
gnu l ’imbécillité de lupitet en ce lieu , cotnmcenla figure d’vn de
mes amis tué en combat fingulierd’vncoupdcpiftolctpar la tefte,
ayant le Lion pour Amendant;&  i l  nousmcdicons vn peu nous
dirons que l’cftcél du falpcftrc cft enferme dans la menace d’cflrc
brû lé. Veu que du temps de Pcolomcc f i l ’inuention en euft elle
trouucc,&  le icruice en vfage, il euft compris en ce iugement tou­
tes les morts qui fc fo n t pat les coups qui procèdent du feu,qui font
diuers, mais Ce rapportent tous au feu: comme le foudre Je feu de
nos m aifons, ccluy des caques de poudre ou le feu prend, des mou­
lins pûronycrauaillc,dcsembtazcmcns ou l’on cftcnucloppé,dans
les villes &  dans les vaillcaux, des coups de canon,de moufqucr,
d ’harquebuze &  de piftolct.

Quclqucs-vns ont voulu dire que ce texte eftoit corrompu, &
qu ’ il deuoit y auoir au commcnccmcntdc cet Àphorifmc’ Lan
M t r s t j l  um oiniïd*™  le Lw» t &c. ce que Pontan concède cftcc im  nd.
propos fur ce fujer. Mais Trapezuntius ne fuit pas fon op in ion ,&  a il Pcntan.ia

m ’eft perm it de le dire, ie tient que la Sentence e(t bien,en la lotte
q u c ic la y c i dcutntcxpliqucfcfantychetch« cettecoercition &  ce«« ··* ’
changement,eloignepeut cllte de l intention de 1 Auteur. pioi.

GG ij
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L X X  y  /. Lors qu s  Saturne tient le milieu du
Ciel3 &  que le luminaire conditionel soppo-
Je à luy 3 &  qu'un figne terrefire cjldans le
bas du  Ciel3 celuy qui efi ainfinay fera tue
par rone ruine de bafiiment. Que f i  c efi un
figne humide f i l  fera fu jfoquèpar les eaux.
S  i l  efi humain, ilfera efirangle parles hom­
mes3 ou bien i l  périra p a r  le cordeau ou par
les tourmens. M a is fi  vn  Benefique efi en la
buiElieJme 3 i l  fera  bien proche de ces cho-
fe s  toutefo is i l  nen mourra pas.

O V R cet Aphorifmc il doit indubitablement auoic
quelque parole de manque, d’autant que fi le Soleil cf-
toic leluminairc conditionel, ¿1 ne pourroit pas élire
fous terre pour en la quacricfmc élire oppofe a Satur­

ne en la dixicfmc ,’dc (ortc qu'il le peut reformer pour cilrc enten­
du en pluficurs façons, en dilant

I. Lors que Saturne tient le milieu Ju Ciel, là Lune efant le
luminaire conditionel s’oppoje, ou bien

i .  Lors que de nuiti Saturne tient le milieu du Ciel, &c. ou bien

3. Lors que Saturne ejl dans le cercle du m érid ien^ qu<vnfigne ter·
rejlre cjldans le haut du Ciel, ou b.en

4, Lors que Saturne tient le milieu du Ciel, &  qu>jn lumin tire s'op­
pose à luy.

Ce dernier n c ll pas celuy auquel ic me veux tcn ;·’ , m iis f.ulc·
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: n t  l e  t r o i f i c f i n c  :  d ’ a u t a n t  q u v n  a c c i d e n t  d o n t  l ’ A p h o r i f m c

e n a c c  p a r  r u i n e  d e .  c h o i e  c o m b i n e  d e  h a u t  d o i t  p l u t o f t  p r o ­

c é d e r  d  v n  S a t u r n e  p l a c é  a u  b a s ,  q u e  n o n  p i s  a u  h a u t  d u  C i e l .

S a t u r n e  a u  h i u c  d u  C i e l  m e n a c e  d e  c h c u t c s ,  m a i s  n o n  f u r  l a

p e r l o n n c ,  f i  l e  f e i g n e u r  d e  l ’ A f c c n d a n t  o p p o f e a u  b a s  d u  C i e l  n ’ e n

f a i t  l a f i g n i f i c a t i o n , o u l c  l u m i n a i r e  c o n d i t i o n c l , l e q u e l  n e  p e u t  c f t r c

a u t r e  q u e  l a  L u n e .  M a i s  l ' A p h o r i f i n c  n e  p e u t  c f t r e  v t i l c m c n t  r e ­

f o r m e  c o m m e  i c  d i s  q u ’ e n  l a  r r o i f i c f m c  f a ç o n .  S i  d o n c  c e  l u ­

m i n a i r e  c i l  o p p o f e  à  S a t u r n e  l o g é  d a n s  l e  b a s  d u  C i e l ,  &  q u ’ v n

f i g n c  t e r r e f t r e  f o i e  a u  h a u t  a u e c  l e d i t  l u m i n a i r e  ,  c c l u y  q u i  c f t

a i n f i  n a y i c r a  a f l b m m c  p a r  l a  r u i n e  d e s  c h o f c s  t e r r e f t r e s ,  c o m m e  f c -

r o i e n r  b s f t i m c n s ,  r o c h e r s ,  p i e r r e s ,  a r b r e s ,  &  a u t r e s  c h u  ( e s  f c m b l a -

b l é s .  E n c o r  q u e  l e  T a u r e a u  m e  f c m b l c r o i t  p l u s  f o r c e m e n t  l i g n i f i e r

l e s  r u i n e s  d ’ c . l i f i c c s à c a u f c  q u ’ i l  c f t  f i g n c  f i x e .  S i c ’ c f t  v n  l i g n e  d ’ e a u

q u i  t i e n n e  l e  h a u t  d u  C i e l ,  i l  m e n a c e  d e  f u f f o c a t i o n  p a r l e s  e a u x .  S i

c ’ e f t v n  ( i g n é  d e  c e u x  q u ’ o n  n o m m e  A e r i e n s ,  i l  m e n a c e  d e  l a

m o r t  d ’ A n t e c ,  c ’ c f t  à  d i r e  d ’ e f t r e  e f t o u f f e ,  f u f p c n d u .  M a i s  n o f t r c

A u t e u r  a u  h e u  d e  p a r l e r  d e s f i g n e s  a e r i e n s ,  p a r l e  d e s  h u m a i n s  q u i

f o n t  l e s  G é m e a u x ,  l e s  B a l a n c e s  &  l e  V c r f c a u . C a r  d e  v o u l o i r  y  c o r n - ,

p r e n d r e  l e  S a g i t t a i r e , i l  s ’ e n f u i u r o i t  q u c l a  V i e r g e  ( c r o i t  a u i f i d c l a

p a r t i e ,  c e  q u i  n e  ( c r o i t  p o i n t  h o r s  d e  r a i f o n .  Q u a n d  a u x  l i g n e s

c h a u d s  i l  n ’ e n  p a r l e  p o i n t ,  &  i e  t i e n s  q u c l a  r a i f o n  c f t ,  p a r c e  q u e  f i

l e  B  c l  i c r  c f t  a u  h a u t  d u  C i e l ,  o u  b i e n  l e  L i o n , q u ’ a 1 o r s  S a t u r n e  c f t a n t

a u  b a s  d u  C i e l  a u x  B a l a n c e s  &  a u  V c c f c a u , c c  P l a n è t e  f e r a  d a n s  c e s

l i e u x  t r o p  a d u a n t a g e u f e m e n t  l o g é  p o u r  p r o d u i r e  v n  m a u u a i s  e f f e â »

Q u e  f i l o n  m e d i e f t  q u e  l e  C a p r i c o r n e  f c r o i t l c m e f m c ,  f i  l ’ E f c r c u i f l c

c f t o i t  e n  l a  f i x i c f m c , i c r a u o u c r a y  l i b r e m e n t ,  &  f u r  t o u t  f i l a  L u n e

c o m m e  n o u s  a u o n s  d i € h c n  l a  p r e m i è r e  o u  f é c o n d e  f a ç o n ,  c f t  l e  l u ­

m i n a i r e  n o n  c o n d i t i o n c l  q u i  f a f l e  c e t t e  o p p o f i t i o n  m e n a ç a n t e ·

A  l a q u e l l e  n o f t r c  A u t e u r  a p p o r t e  c e t t e  e x c e p t i o n  d ’ v n  b é n é f i ­

q u e  d a n s  l a  h u i é t i c f m c , q u i  f e r a  q u ’ c n c o r q u o n  f o i t  p r o c h e  d e p e ·

r i r  d e  l a  f o r t e ,  q u e  n e a n m o i n s  o n  e n  é c h a p p e r a .  M a i s  c e t t e  e x c e ­

p t i o n  c f t  f i  g e n e r a l e ,  q u e  i c  d o u c e  f i  f a n s  a u t r e  c o n d i t i o n s ,  e l l e  p e u t

a p p o r t e r  c c f c c o u r s : c a r  i l  n e  d i t  p o i n t  f i  l e  b é n é f i q u e  d o i t  c f t r c  f o r e

o u b i c n  f o i b l c j b i c n o u  m a l  r e g a r d e  » f e i g n e u r  d e l à  p r e m i è r e ,  o u  d e

l a  h u i < f t i c f m c ; o u  d u  l u m i n a i r e  5  o u  d e  c e  S a t u r n e ,  à  t o u t e s  l e f q u c l -

k s  c h o f c s  i e  v o u d î o i s  a u o i r e g a r d , o u d u m o i n $ à l a  m e i l l e u r e  p a r t i e .

G  G  i i )
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L X  X  V11. Faites la progrejfion

D e l’dfcendant pour les chofes qui touchent

le corps.
D e  la partie  de Fortune pour les ebofes qui

luy fo n t  efirangeres.
D e  la L une  pour la liaifon du corps &  de

l'ame.
D u  milieu du  Ciel po u r les actions.

O  V S apprenons icy que les chofcs qui regardent le
V V d  4 corps tirent leur pronoftic de l’Afccndant^qucles biens.

ira |  extérieurs fe prennent de la partie de Fortune; Que la
|  Lune gouuernc la  paflîons, & le milieu du Ciel les

av ion s : qui font quatre choies à confiderer diligemment en la
vicj&pour lefqucllcsil commande de faire la pr ogre (lion poux fça^
uoir les temps des cuencmcns qui concernent ces quatre chefs.

Hiiy ro. Dans quelques exemplaires on y adiouilc le Soleil pour les hon ■
fwicM.ncurs. Audi font-cc les cinq lieux qu’on a couftume de dirigera

l’cxclufion des autres »quoy que comme nous difons ailleurs, il y
ait des Auteurs célébrés qui recommandent de diriger tous les
Planètes: Car faire la progreflion n’eft autre chofc que ce que nous
appelions vulgairement diriger, qui proprement eft de prendre en­
tre deux lieux l’arc tant debatu, dont la mcfurc fera celle du temps
de leucnemenr.

Ptolom ec auoit enfeigne dans fesautres Liutcs à le prendre pat
les arcs horaires maigre toutes les autres explications qu’on y a vou­
lu d o n n e r ^  le voulant accotdcraucc nos modernes pour leur don­
ner du crédit.

Et fur tous à Icnn de M ont.Royal , qui depuis ccsdcrni.rs
temps a fait vanité dans fes T ables, d’auoir donne ce liera  im ­

portant;



de Pcolomée. 239
portant ; 6c tire fur luy Tcfchcllc , par laquelle on pouuoic
m onter à Ta fuite , à cette confidcration telcuçc. Que fi nçys
auions autant de prefomptionque de défit de nous iriftruirc ,nous
dirions en ce lieu , que nous penfons auoic fait fur ce fuictdcs me­
ditations vtilcs, 6c qui conuicnnent beaucoup aux experiences des
accident arriuez.

E n  leur temps , nous en parlerons pour fuiurc icy noihc p i-
ftc jd ’où la difficulté de cette Sentence , qui s'explique d'elle-
mcfmc , ne nous fçauroit détourner. Si pour expliquer ce qu'il
veut dire par cette liaifon du corps 6c de lame nous ne fuiuons T ra- Tnpn.
pezuntius <|ui l’explique pour les choies qui fcmblcnt communes
au corps 6c a lame, comme feroient la t riftefleja ioyc,6c auucs cho -
fes femblablcs»
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L X - X V I I I .  Le  Planete exerce fouuent f i t
puiffance en lieu ou il n'en a point ^appor­
tant ci l  homme vn  bonheur qui ncfioitpas
attendu.

»»
L  y a diucrfcs voycs par lefqucllcs vn Planète
exerce G puiflancccn lieu où il n’tna point. L ’a -
pboriime precedent nous en baille vncàquoy
Ici Commentateurs n’ont pas pcnléjc’clt par
•a voyede dirc&ion. Car fuppo(c que le So­
leil (bit en la Vierge dans la dixicirnc, &  que
h pointe de cette dixicfmc foie tenue par le
L ion , la direction du milieu du Ciel au So­

le il en ccdegrc,apporte alors vn bonheur non attendu, parce que
ce Soleil fera feigneur du milieu du Ciel: encor que fans cela le bon­
heur ne b iffa it d’eftrc,maisnon pas (¡grand &  fignalé.

Cet exemple doit fuffirc pour entendre cette explication. D ’où
îc paffeà vnc autre, adiouftaot, que par A ntilcc le Planète faidVmcf-
me cftcét ; Car qui d iro ir que la Lune aux Gémeaux auroic quel­
que puifhncc/ou Mercure en l’Efcrcuiffc? parce que l’Antifcc de
celle-là tombcrqiç cn l ’Efcrcuific: & l’Antifccde ccluy cydans les
Gémeaux rq u a in ii le Soleil au Taureau, &  Venus au Lion. Mars à
la Vierge ôc Mcreurcdansle Relier. lupitcraux Balances, 6c Venus
□uxPoiffonx.Sitprnè au Scorpion,6c Mars au Vcrfeau. Enfin Sa­
turne au Sagittai(c,6c lupiter daru le Capricorne, à caufc des lùfdits
Antiiccsj dcfqucli les degtez font les complément à trente, des au­
tres lieux qui s’y portent parta tte  voyc ; ce qui n'a befoin d’autre
explication,quand fauray d it que les Antifccsiont les lieux egale­
ment éloignez des tropiques,d’où le vingr-cinquicfme degré delà
Vierge vient à enuoyerfon Anrilcc au cinquicfme degrédu Bclicc
le vingt-fcpricfinc du Scorpion au rroificfmcdu Vcricau. Le pre­
mier du Sagittaire au v ing t •ncufuicfmc du Capricorne i ôcainiidc
force que la duree du iour en vn degré cfi égale à la duree du iouc
du degré de Ton A ntifcc , lors que le Soleil paffe fur l’vn ou (ut
l ’autre.

N o u s
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Nous pourrions fur ce fuict amener encor cnjcu.les lieux obeif-

fans ôc commandans, qui font ceux qui le rencontrent egalement
éloignez des Equinoxes. Car vnc Venus qui fera au vingt-neuf-
uicfmc degré de rEfcrcuiffc exercera fapüifiancc furie premier de·-
grc du Sagittaire, en telle forte qu’en cette Efcrcuiffcoù elle n’auoit
po in t de prerogatiuc, elle ne taillera d exercer fa puiffince fur cc-
luy qui aura ledit premier degré du Sagittaire en l ’Afeendant au
p o in ft  de le dowiincr^ &  d'en tirer vn aduantage autrement non
attendu.

Mais de faire encore cftat fur ce lieu que ie parle aulfi de ces do- xueern«
dccatcmédcs, dont Materne &  fes fcftatcurs ont fait vn fi grand1 l  c

mifterc : le nccroy pas qu’il (oie necciTairc, après auoir d it que cette
inuencion n’cft autre, choie que multiplier par douze, les degrç^&
minutes d’vnP lanctc&  commençant! nombrer du commcnccmét
du ligne où c il ce Planéete,marquer le lieu de la dodccatcmoric où
ce nombre finira;Comme par exemple,ü vous cherchez la dodccatc­
m oric  du vingc-fcptiefme degré du Scorpion où fc rrouuera Mer­
cure vous multiplierez vinge-fept par douzeA trouuerez crois cens
vingt-quatre degrez ,qu i adiouftez au premier du Scorpion, ou à
deux cens dix degrez depuis le commencement du Bélier,font cinq
cens trente-quatre degrez, donc oftant trois cens foixantc, reùc
cent fcptantc-quâtrc depuis ledit commencement du Bélier, qui
donne levingc-quatricfmc delà Vierge, qui fera le lieu de la dode-
catemoric dc Mercure loge au vingt-fcpticfme degré du Scorpion.

Q uant à ce qui concerne les félicitez non attendues,noftrc Au­
teur nous a ci-douant enfeignéqu’elles le tiroient fouucnt des Eftoi-
!csfixes:mais cncclicunousauonsà dcuincrd’où lc bonheur doit
proceder; encor que i’eftime que,felón fon opinion,ilavoulu fous·
Entendre les Antifccs., autrement ce feroit vn Enigme au dire de .
quelqu’vn de fes Interpretes. Hi17-ro-

Le texte tourné de la langue Arabique cli tout different à celui-ci ^ * Q Cc"
dans cette Sentence, &  n’a tien de commun aucc elle, auifi le paffés-jc
comme corrompu fans en faire aucun cftac.

H H
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L X X tX . Quand M ars eft dans lonzième heu.
celuy qui l'a de la forte ne pourra eftre
dominé p a r  fonfeigneur.

E dixicfmelicu eft donne aux Maiilrcsôc
aux Seigneurs , &  l’onzicfàk lieu aux
domcftiqucs &  fçruitcurs.fcommc il s'eft
veu dans vnc Sentence cy-dcffus, ou le
mot de feruiteur, ainfi qu'en cellc-ry,nc
fe doit.prendrez la lettre. Car s’il ic parle
d’vn Prince , l ’onzicfmc marquera fes
Confcillcrs Se Officiers; &  f i  c’eft d’vn
Seigneur particulier, lonzicim e dénote­

ra Ces c (cl au es &  fes cerfs,qui en l ’antiquirc cftoientlcs richcflcs.plus
grandes des perfonnes relouées : te'moin cet opulent CraiTus qu i
auoit fon principal reuenu du labeur de fes trois cens cfclaucs qui
fçauoicnt ce qu’ils luy deuoient rendre par iourncc du gain qu’ils
faifoienten leur trauail·

Mars en cette onzième maifon,comme auteur de violence 3c d’im -
pudcncc,montre que celuy qui l’a dans ce lieu 4c trouuc fans rcfpeft
enuers fon Seigneur :tant s’en faut,ce Planète edant prçft à monter
au lieu delà dixicfmc qui dénote le Seigneur, il dénote qucccfcr-
uitcur afpirantà fa place,il ne fc peut lailTcr dominer .par luy. Sil'cx-
pcricnccafaicrccognoiftrc cela de fon temps a noftrc Auteur, ce fe­
ra fur les naiflanccsdes Parmcnions, des Scianus,& de icmblablcs,
auiquels les liberalitez de la Fortune, encore que trop cxccfliues,
n ’on t ferui qu’à leur en faire dcfitcr de plus grandes.

Mais reuenant à noftrc Senrcnccjc diray que fa facilite ne nous
m Î w  y à méditer que ce qui cil au texte Arabique, où il c il eferir.

Çjhtnd M arifava ¿¡tins l'onzdtnie^ &  tjue fc panification fiera forte en
l djCexiLtnt t cclny (¡ni la  ¿e la farte fara infi.lele afanSùgncur.

Car on peut dire railbnnablemcnt qu'en cette forte clic cft bcau-
ronp mieux digérée, veu que la forte (ignificJtion qu’aura Mars en
¡’Akcndaiirpeut beaucoup contribuera (‘intelligence de ce texte,
;1:îtrr.'nrnrairczllcrileJpriué dcccrrc vrilc &  dernière addition.

i rrr
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L X  X X . Lors que Venus ejl iointe à Saturne,
&  quelle a quelqùvn des Planètes qui la
logent, dans lefepticfine lieu, Celuy qui efi
ainfi nay fe ra  d'une orde &  fale.amour.

E S A ftro loguq  veulent qucTirafciblc foie gouucrnc
par Mars, le Kaifonnable pat Mercure,&  le Coacupif-
ciblc par Venus. Que cctcç dernière foie merc des
amours &  de la lafciuetc': que la.foçictc de ce Planera
aucc les autres détermine la force d’amour, bonnette

aucclupitcr: impudiqueaucc Mars:inconftantc <8ç populaire aucc
la Lune:ordeôc falc aucc* Saturna. En quoyfcmblablcmcnt.il con- <stra r:
nient auoic encor egard aux fignes &  aux lieux de la figure.

N ü ftrc  Auteur qui parle à là mode içy généralement,fuiuanc fa Y™™
cou ftum e ja ifle  au iugcmcnc du fçauantfpcculaccurla confidcra - temtriili*
non du meflange, en fc contentant qu’vn difpoiîtcur dcVcnus fo it fi«·«}«"
dans la fcpticfmc,mc fa it ettonner dcccqu’il demande fimplcmcnt d ^ ’d?-
vn d ifpofîtcur, ou vn qui loge Venus : car ne fe rettraignanc pas au
Seigneur dclam aifon ,il fcmblc aflfez clairement qu’il fc rclafchcau de.tcbw
p o in ft de fa contenter du Seigneur de l’exaltation, delà tr ip lic itc , “ 4 . Ï
ou peut cftre encore, du terme. Pour moy voyant cette difficulté,
&  ayant ci-dcuanc expofe que la Tripb’citc marque la nature, ic 1a
prcfcrcrois aux autres, fans en exclure.neanmoins la maifon. Pour
l ’exaltation , elle mc fcmblc de peu de valeur en ce rencontre. E t
quant aux termes, ic m’en rapporte à l'expérience de ceux qu ien
ont bien fouucnt éprouué la puiflancc.

S’il faut que ce difpofucür foie en U  fepticfmc maifon ,cc n’cft
pas à caufc que la fcpriclmc cft du m iriage, comme a crcu * Poncan · Ponun.
lue ce lieufm ais parce que ce difpoficcur feroit oppofef comme il
d it ailleurs) &  contraire à l’A ttendant qui denótela perfonne ; n’y
ayant lieu dans la figure où la lignification dccc qui conuicnc à ccc- m ·’·’«·
te perfonne,fc puifle prendre qu’en la première. câp,c‘

De cet Aph xifm e nous tirerons vn fru id  qui ne fera pas p e tit , ( i
nous examinons c<ufiours l ’affinité qu’a Venus à l’Afccndant ,car l i

H  M ¡i
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fon difpofitcur, ou bien cllc-mcfme, le voyenc d’afpeét d’amitié-
c’cft marque quc'cetcc perfonne cftaddonnccà vne amour réglée
par la nature: que f i l'afpcfl: cft d’inim itié, &  particulièrement de
diamètre, crt amour fera contre l'ordre î &  fi Saturne s’y méfie,il
fera falc, rcprochlblcôe vilain. Que fi cette Venus ny Ton d ifpo fi-
tcur ne le voycnc d’aucun afpc& ny bon ny mauuais, mais foienc
inconioints à çcc Amendant, c’cft marque d’vnc perfonne qui peut
viurc fauuageôc farouche,au p o in ft dcn’aymcr chofc du monde,

çbnron Enfin Venus fera toufioursprife pour cette volupté, qui fumant
ji*. de û quelques Philofophcs,n*cft autre chofc que le fentimcnc &  la iouy f-

fan cc dc c c  qU i conuenablc à ïa nature, &  donc le chatouillement
nous élcuc au deffusdcl’indolancc: Et dcfafituationj tant en la f i ­
gure qu’au Zodiaque,on tirera les conicélurcs, de cc qui concerne
les plaifirs qu'elle régie.

Mais ce iuicc cft trop abicét pour m’y vou lo ir arrefter, &  pro­
diguer les hautes méditations des efteds de ces beaux feux, auec
celles des plus baffes fiâmes qui s’allument dans les cœurs, &  f i lo n
fuffoque les monftres en leur naifiàncc ; on ne do it pas moins ecou-
fer la confideration des fales amours ou les peuples Orientaux on t
cfté fuicts,& dont noftrc Auteur en diuers lieux a fa ift pour nos ré­
gions, vn récit trop ample &  trop fuperflu.
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L X X X I . L es temps f e  prennent en feptfaçons
x. D e l'interualle de deux dominateurs.
2. D e  l'interualle des configurations à eux.
3. D e  la rencontre de l 'vn  auectautre.
4. D e l'interualle entreuxfie  l'vn de ceux-là,

&  d u  lieu fignifiant la chofe cherchée.
r. D u  côucberduPlanete.auec augmentation

ou diminution.
6. D u  changement du dominateur.
y .  De l'arriuee du P  lanet e au lieu qui luy

appartient.

’EST ici que nous auons ladoârinedcs
, 1 I q miîh

temps des cucncmens.Car encore .que ronunin
ceux qui ont expliqué ooftrc Auteur c i-p^ '.11’
deuant, ont d it que ce lieu fc rappor- *£·;
to it aux queilions Je  trouue qu’i l  eft
plus à propos de le donner aux naiflan-
ces., dans Icfqucllcs on prend les arcs
compris entre les lieux &  les Planètes
pour mefuredes éuenemens.

r 1. A fin  donc que je m’explique auec l’ordre qui nous cftprcfcric,
ic  d iraÿQ uc la prem ière chofe qu’on cofidere en la figure natale»
c ’c it le Plancte où les Planètes qui dominent à la chofe fur la·
quelle on veut prononcer. Car s’il s’agit d’honneurs, nous pren­
drons le SoJciEqui toufiours en e ftfign ifica teurî&puis lcfcîgncur
du milieu du C ie l (q u i fc trouuant par exemple cftrc Mercure) en
eftauflî fign ificatcur » &  la diftancc de l ’vn à l ’autre, mefurcra le
temps qu i décernera 1 honneur·

H H  îij
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2. Maïs comme ccs fignificatcurs ou dominateurs ne fe rencon­

trent toufiours Ci proches, il faut encor auoir recours aux arcs
compris entr’eux &  les configurations ou afpeds : afin que par
l ’intcruallc compris entre le dominateur & l’afpcâ ,o.nait lame*
rù’rcdcrcucricmcnc, compofc delà nature du dominateur, &  de

rafpett.
5. Et comme les Planètes qui promettent viennent à -rcncon -

trer( par d ircâion) IcPlanctc,qùi fignificouqui domine; ladi-
ftancc qu’ils enferment entr’eux mcfurc le temps de l’cfFcâ.

4. Et de la mefmc façon l’cucncment fera cogiiu par l'intcr-
uallc compris entre vn des dominateurs &  le lieu qui defignera la
chofe, ainfi qu’en l’exemple entre le Soleil au Scçrpion &  le milieu
du Ciel en la Vierge.

5. Mais fi ce Planète dominateur c (l en la partie descendante,
alors par l’are compris entre luy & l'horizon occidental, nous au­
rons le temps qui déterminera ¡’effet, fi nous y apportons ( fuiuant
la doârinc de noftrc Auteur) le remède fus allègue des augmen­
tations &  des diminutions. Cet effeâ neanmoins fe prendra lors
,en contraire part, c’eft à dire que ce que le dominateur fignifioic
fera deftruie par fon oppofition à 1*Afeendant,comme ennemie à
la perfonne.

'5? Ce mefmc dominateur encor en quelque lieu qu il fe trou-’
uc, fort par direction aucc le temps du figne où il cftoitau princi­
pe de la naiflance, ce qui cft confiderablc : Car citant par l’exem­
ple fus-allcgué, le Soleil au Scorpion, quand par dircâion il for-
xira de ce figne pour entrer au Sagittaire 5 alors les honneurs qu’il
prpmcttoitauparauant tenant delà condition de Mars,partici­
peront en ce changement de celle de lupiter.

7· Si toutefois en (ortant du lieu qu’il tcnoitcnla racine,il
arriuc par direction en figne qui luy appartienne, alors fa lignifi­
cation augmente pour cclatter au premier rencontre d’vn pro-
mifleur trouudjfo it par corps ou par alpeâcn ce figne qu’il do;
mine.

Quand ic dis que le fignificateur va·au promiffeurou le pro-
miffeurau fignificateur; En ce dernier i’adhcrcaux modernes,en
l ’autre peut-eftre à la raifon:enaduançant«cn paiTant qu’il n’cft
pas inconucnicnt de dire,que les arcs des dircâionsfontcompo-
fez de plnficurs mouuemcns diurnes· Et cela fuflît pour l’heure
prés de ceux qui m’entendent, veu qu’il faut vn autre lieu pour
s’expliquer pour ceux qui font moins vfitez en cette matière. ’’

Mais
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Maïs pour retourner à mon fujct,iediray,que fi les temps des

cuencmcns demandent l ’exaclc mcfurc des ares, les genres de
ces mclines cuencmcns ne défirent pas’moinslaconfidcration du
meilangcdu fignificatcur, de fon lieu au rclpcâ du monde &  du
Zodiac, &  de ce quiluycft configure; AuccJcpromiÎTeur,fonlicu
dans la figure &  dans les fignes,Sr les configurations qu’il tire d’a il­
leurs·; A fin  que détour ce mcflangeil s’en faitevncompoféqui
férue de règle au circonfpcét Aftrologue pour luy faire declarer
nettement la condition de l'cuencmcnt futtjr.

le fçay que les .Maures A rabes, &  leurs fc&ateurs en ce lieu j
donnant tout cet aphorilme aux quc(lions,vculcntqucparlcsin·
tcru jîlcs fufd its,on iuge (en l’interrogation ) du temps qui
coulera iufqu’à 1 euenement promis : que les lignes mobiles mar­
quent les ioursJcs lignes communs les mois :&  les lignes fixes
les années ; ou bien faifant ce partage moins ample &  moins rai-
fonnaSlcjle mettent en heures,en iours, &  en femaincs > mais il
me fu lfit de raduertiflement, fans donner mon contentement à
cette explication bizarre.
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rŸt ,4t ÆwfcrlWiv rf> riWîvMWfc r&iÎ»4Wfir?»i&riirh

L  X X X  IJ. Lors que les figures de la nouuelle ou
de la plaine Lune feront égales ,regarde^
l‘A ftendant, lequel fe  trouuant encor égal,
nevoushajleZ^à donner woflre iugement.

Fn noftic
Vtanic
b.urc *■
chip. 9.

ES -changcmcns de l'air 3 &  les confiderations des
fW cuenemens generaux tirent entre tous , leur iuge-
Eh raSBIÏa ment particulier, des confondions &  des oppofi-
ffll HjSëgjg  lions du Soleil aucc la Lune. Cette doctrine.auok

efte défia mife en auant par noftrc Ptolomée en (es
Jugements des Afttes, conforme à celle qu'il nous baille icy: nous
confcillant de prendre garde à la coniondion ou à l ’oppofition
immédiatement precedente> afin que de l ’vnc ou de Vautre, on
iuge des effeds fuiuans.

Audi n’cft-cc pas fans grand fuiet que de cette Lune,qui fem-
ble n’cftre qu’vn latellite de la terre, &  faite pour elle feule,nous
tirions le prefage de nos plus frequentes viciflitudes : Car ainii
queditvn Auteur, cet A ftre  agit vers nousd’vne autre forte que
les autres,&  d’vne façon qui luy cft toute particulière ,· parce que,
comme les autres défirent que la terre foit éclairée, pour Vaffe-
dcraucc plus d’efficace 5 ccllc-cy tout au contraire, n’a point da-
uancagc de force &  dcpuiffancc qu’en Vhcmifpherc delà nu id j
& fon  pouuoir pour nous cft proportionné iuftement à la quanti­
té de fa lumière , fans qu'elle ait égard comme tous les autres
Aftrcs font, au plus ou au moins de portion éclairée qu’ils enui-
ßgent en noftrc orbe. î

Car puifquc i’ay d it que toutes les autres Eftoilcs ( fors elle)
rcceuoicnt accroiiTement de pouuoir à noftrc egard,en leurs con­
fondions au Soleil,dont ¡’excepte Venus &  Mercure périgées,
il n cft pas inconucnicnt que ic m’explique fimplcmcnt,cn difant:
Que lors que nous pouuons tirer vnc ligne à vn A ftre , partante
au plus prés du corps du Soleil,qu’alors la puiftancc de cet Aftre
eft d autant plus grande vers nous, que plus grande portion de
fon orbe éclairé, void plus grande portion du noftrc pareille-
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nient éclaire,&: delà mieux prepáre pour rcccuoir l ’influence,non
d vn autre force qu’vue cire chauffée pour fc rendre plus capable de
l ’im prcffion d’ vn cacher.

Oc comme vn entier hcmifphcrc de noftrc terre,à l ’heure veu^
cfchjutfé,6c appreftepar le Soleil, fctrouuc en face à pareil licm if’
p h c rcd c rA ftrc jil s'enfuie querimpreffion qu ilTa idcft plus effica­
ce &  plus forte .-qu’alors que proche de fon oppofition au Soleil, la
partie illu ftrcc de fes rayons, regarde vnemoindreportion de nortee
ierre éclairée.

E t de là , que les Aftrcs qui nous paroiifcnc de n u it, ont alors
beaucoup moins de forcea noftrc rcipcft·, commeagiffants faible­
ment en vn hcmifphcrc,à l’heure deftituéde la chaleur conuenablc
à preparer noftrc orbe tcrrcllre pour rcccuoir leurs influences. Au
contraire de la Lune qui demande vnc difpofition plus moite &
moins chaude, pour faire vnc impreffion plus fòrte fur nos vege­
tantes fubftanccs.

En ce temps fon corps cfcIairéjVcoid noftre terre obfcurcic, 6c
Taffete fo rt ayfcmcnr, quand nous la nommons pleine Lune. A u
contraire, nouucllc en fa conionûion au Soleil, non Ecliptique,
prcfquc toute fa partie obfcurcic void noftrc terre éclairée, qui n’cft
pas alors ( quoy que de diuerfe forte) exempte de fe rcífcntirdecc
qu’elle manque d’agir vers elle, cn la deftitution des fc'vcs, des moel­
les, 6c des humeurs.

Mais comme elle fe prepare dés cette conionûion melma à re­
produire de nouueau i l ’on remarque ladifpofition du Ciel en cet­
te heure, commccn vn principe de temps propre à iuger des futurs
accidcns de Pair.

A in fi tant en cette conion&ion qu’en cette oppoficion,il faut
foigneufement examiner la figure Celcftc, afin que de la d ifpofition
des luminaires l ’on tire leiugcmcnt de ce qui doit arriucr.

V o ir quels lieux ils occupent dans le monde à l’égard de l’hori­
zon &  du méridien ; quels lignes ils paffent au Zodiaque, 6c com­
ment ils fon t configurez par prcl’cnce ou par afpc& aucc les aunes
Planètes ,don t encor on confiderei Pella t.

Que f i l ’on n’y rencontre pas dctcrmincmcnt la qualité predomi­
nante par le difeord des fignificatcurs &  lieux ^ôhgurcz,dont les vns
rendent au plus ou au moins de chaut, &  au plus ou au moins d’hu ­
mide, alors on aura recours à l’afcendant,qui fc pouuaut rencontrer
v-ncor eftcc vn ligne d’vnc nature contraire au Planète qui le gou-
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ucrncj& äuoir en fa pointe horizontale vri AftrcdcdifFcrcntecon-
dition à celuy qui le regarde d’vn parti! afpeftfauorable : alors le
iugcmcnc de l'Aftrologuc citant fufpcndu par l’cgalitc du m eihngc,
il doit sabftcnir de prononcer tant en  cette rencontre, qu'en toute
autrement le iugement fc tire des A (1res : veu qu'il en arriuc en cette
fcitncc ainfi qu'en la Médecine ; où  les fignes fe conttcdil'ans doi-
uentrendre le Médecin circonfpc&.& rctcnujpournc commettre
pas-fa réputation trop indifcrcttcmcnt.à de fbiblcs & légers in ­
dices.

Xr.V.Â/j
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L X ^ X I I I .  L e  tem ps de l'im pétration 7non-
tre  l'affection entre l'im pétrant &  le P r in ­
ce ,· M a is  la chaiÇe montre les chofes q u i  ap ­
p a r tie n n e n t à  l ’aiïion.

ES Ægipticns pancheoienr autant du
coftc de la fupcrftition&  de la curioGcé
que nous tombons du collé de la con-
fiance& de la negligcucc. Si vn hofnmc
prcccndoic à vnc Charge ou Office, il
prenoit le temps pour îimpecrcr du
Prince,qui luy fcmbloit plus conuena-
b lc , ou du moins ils rcmarquoient le
moment auquel il auoic obtenu ce bien:
pour iuger alors par l’cftat du C ie l,du

m o t if  d’affcâionoudeconfidcration qui auoic porté le Prince à luy
accorder ce bien , &  c’c ll ce que Proloméc appelle icy l ’ impctra-
tio n .

Q uand à la Chaifc,ccn ’cft autre chofc quclaptifcdcpoflcfiîon,
en laquelle ils examinoienc le C ie l, pour refondre de quelle façon
cciui-cy fc comporceroit en fon Office 5 quelles feroient Ces actions
&  fes mœurs en cette uouucllc fon d io n , &  comme il y poutroic
rc iii lî r . En quoy nous voyons U diicrcncc qu’il fai& entre le temps
qu ’vnc dignité fc confère, &  ccluy auquel on en entre en iouîflaocc. m-Tj Hi ·

Arabcs fone remplis de règles pour élire les difpoficions î« « 'c

Cclcïics conucnablcs en ces temps. Altayac d it, (fum antvn d’en- Ab?0.u .
t r ’euxj) pour auoir vnc dignité , qu’il conuicnt f t r  tour fc gar-
der des luminaires -, les purger des maléfiques, mettre ces mef-
mes luminaires rcccus..cn leurs lieux, &  loger les fortunes en l'Af· A o inc  h
rendant. Vh des luges Veut que les degrez compris entre le Soleil &  «Mu-niju-
Ja pointe orientale montrent les ans, les iours.oulçsmois qu ’on de- wiîc.
mcurcra dnnsla dignité. S’il entend, que le Soleil foie en la patrieA fu u r’
Z lccnduntc & fui tcrre,onlcluypourroic concéderipuilqueceSo-

I I  ij
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Icil B it les honneurs plus durables &  plus appropriez à la petfonne,
quand il c il dans ladixicfmcqocdansl'onzicfmc ,&  dans l’oozicf-
•mc que dans la douzicfmc, veu qu’en ce dernier lieu comme il cft
plus folblc,cn ces autres il c il auilî plus puiflant à conférer &con>
fcrucrlcs dignitcz,à proportion qu’il s’eleuc, &  qu’il trappe noftre
hcmifphcrc pardes rayons plus perpendiculaires &  plus droits.

La diuerfe ambition des hommes qui n’en laifle que rarement
dcconcens en la fortune? qu’ils pofledent·, &  qui les fait aucuglc-
mcnc courir apres ce qui ferc plucoft de lenimcnc, que de remède à
leur paffion, les excite à briguer fouucnc des charges qui les acca­
blent» pour edatrer entre les autres > non par leur propre lumière,
mais parla reflexion dcccllc qu’ils tirent des Princes dont ils reçoi­
vent déshonneurs. Cette paillon de dominer, qui cogooift moins
de bornes que route autre, a toufiours porté ceux quelle aftc&e à
la curiofirc de fçauoir fi les Aftrcs fccondcroicnt leur cl'poir. Mais
comme noftre Auteur cil modefte &  rcfcruc, qu’il n’a voulu con-
fondrclcs cffccls de ccqu’opcrcnr phifiqucnjcnc les Aftrcs, aucc les

Mui’nicî fupcrftitioas dont les Africains ont farcy leurs Liurcs en beaucoup
de lieux »iayme mieux fuiurc icy fa conduite que leurs enfeigne-

r .-x«r u r a c n $ empiriques. C a r, commc.dic vn Auteur, il y a tout autant de
icliqaoiû différence entre les préceptes qu’il baille &  ceux de cous les antres
?cquuti qui l’on t fuiui, comme entre l ’cfmcraudc &  la fange.
¿“"Jr?™- Imitions donc Albenaie placer la Lune $ &  Aomar, l’Afcendanc

&  f° n  feigneur en pareille élection. Et tenons fcmblablc concède
c J r<hn cette doctrine de lcrg is ,qu ivcu tcn la  quc tlion , refondre le temps

?c.qi’irL°:? qu ifc  paifera en la pourfuiced'vnc charge ,par l'intervalle qui fera
* ladtcum c o m Pr i$  cntrelc Seigneur du milieu du Ciel,6c ccluy de l’Afcendant;
Artunum c n t c ^ c  force que les degrez des fignes mobiles marquent les iours :
nuorn que ceux des lignes doubles dcnottcnc les mois : &  ceux des fignes
b >:1· fixes les années.

Et quoy que i’aye iuftemen: pour fufpcdl de leur doftrine, Gui-
^^B pnaw s je le  t r o u u c plu $ rcfcruc dans ce lieu,ou par vn chapi-
crcdclcpc lignet i l fcconcerne de mettre le Soleil feigneur de T A f-
ccndanc cnladix icfm c: à condition qu’il ne demandera pas auccce­
la l im poflib lc,som m eil fa ié l, fçauoir que Venus foie coniointc à
la Lune dans le Lion, le Soleil cftant alors au Taureau.

Nourm Q uînd  au temps de la prifede po(TciIion,nôus apprendrons de
iu jk .  prendre fdr tous en ce rencontre , le Soleil libsc des malcfi ·

ques üc ’c ftdc  iour.-ou la Lune fi c'eft de nuit.
C iiJ w  i. Et dans vn pareil rencontre,Cardan demeure d'accord dcconfidc-

-i h  r c r  aufR le Soleil aucc le milieu du

Gniiln
l’.’nr.e«
A lit put.
î . « r · -
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L X X X i i r  M ars apportera beaucoup dédom­
magé , lors qù ile jl Çeigneur de l’AJ.'tendant,
au temps de la prije de pojfejjîon^ & .q ù ll
ef i  fâ g p eu r , ou conioint au feigneur du fe-
cond heu.

V  l V A N  T  la doflrine precedente, le
fécond lieu qui cft du gain cftaufli ccluy
de la perce , fi au temps de la prife de
pofieflion Mars cft feigneur de l’Afccn-
dant ,&  qu’il foie feigneur ou conioinc
au feigneur de la féconde, il apporte
beaucoup de trouble & de ruine. Car
Marsdc.foy.cft cnncmy des R ichciïcs,il
ne les faieft acquérir que par les conque -
îles & par les prifes de villes : pour lequel

effet il ¿oit cftrc non dans la dcuxicfmc, mais dans la douziclmc
m aifon ; ainfi qu’il fut en la naiiTancc d’vn des grands C çnquc-
rans de ce f ice lé , qui d ailleurs auoic cette féconde maifon celle·
m ent fclicite'cde la prcfcncc de la Lune,de Venus & de lupitcrjquc
IcC icI fuiuant les dcflcins.de fon courage martial, il foudroya l’A-
lem a g n c , cnrichiflant le Nord en peu de temps de íes fanglanccs
dépouilles.

D ’autant que cette féconde maifon qui cft des acquifîtionspour
t o u s  les particuliers, cft des conqucftcs, pour les Princes, comme
ceux qui ne pcuucnc acquérir quepar cette voye;puifquc leseen «
d e leurs voiiins ne s’obtiennent qu’à prix de fang. Car pour celles
de leurs fujets, elles font à eux, comme ils font au deflous d’eux:
veu qu’ils n’en pcuucnc auoic l’cnuic, quils n en  ayent cnm cfm c
tem ps l’entière pofieflion.

Mais rcuenant à noftrc Aphorifmcoùil s’agit du tem ps de l’en­
trée en la dignité; on y confu te le Ciel en ce mom ent ,o û  Mars ne
fe rencontre point feigneur del’Afeendant & delà fcconde,oucon-



254 Le Centilogùe
ioinc au fcîgncurdc cette féconde qu’il ne caufc vp grand trouble
aux richcïTcs &  biens de ccluy donc il s agir.

S’il m’eft permis neanmoins de ciouucr quelque chofc à redire à
ces Sentences, ie diray que celle-ci; &  celles qui (ont de fcmblablcs
obfcruations, font à bon droit mc’prifccs dcpluficurs,comme chan­
gées ou adiouftecs, fonde fur ce que noftrc Auteur n’a point parle
.dans fes liurcs des lugemens des Altrcs,ny de qucftions,ny dclcdiôs.
Sans me refoudre fur vnc chofc cane incertaine , il me fuffira de
conuicr les curieux à l ’examen du temps des prifes de poiTcflïon,
donc les fuites onc cite plus remarquables; afin que n'en’croyanc
point d'autres qu'cux-mefincs, 6c apres auoir faic des prcuucs réi­
térées du fru it ou de la vanité de ce foin , ils le reiettenc ou 1 ap ·
prouuenc fuiuant leurs expériences.

j.XXXK
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L X X  X V. Quand lé fiei gnéur de tAfCendant fe­
ra configuré au feigneur du fécond heu fie
f i  rince fera  beaucoup de d'epenfes de fo n
ban °rè.

O

’A C C O R D  8e l’Afccndant &  du fé­
cond lieu qui fc fait parles fergneurs de
l’vn &  de lautre,montre qucvolontai-
rcmcntôc fans contrainte la perfonne de-
iigncc parle premier,faiét leschofcsqui
font dcfignccs par le fécond. Lequel
cft au (Tibien des de'penfcsquc dcsrccc<
ptes, ôc non plutoil des riehciTcs que de
-leur cmploy : &  ce fuiuant les Planètes

qu i difpofcnt dcccs lieux, 3c les fignes qui les occupent. Saturne
&  Mercure fontreputez l’vnauarcôc laborieux, l ’autre induftrieux
&  auircjpour amaiTcr. Mars Ôc le Soleil au contraire, car ccluy-li
Fait dépendre inconfidcrcmcnt,ôc celui-ci vaincmcnc.lupitcrdon­
ne Fortune 3c heur pouram aifcr, &  libéralité à donner. Venus
amaifc fans foing , mais dépeufe à caufc des p la ifirs, &  la Lune
rend agiíTanc pour le gain ¿  les richcífes, qui font neanmoins 3c
momentanées, &  paifagcrcs·

•Quant aux lignes,les fixes font les richeffes folides &  pertnanen-
tcs:lcs mobiles les fon t peu durables^ les communs ticnnentle m i­
lieu : mais plus particulièrement les lignes dcSatume font ménagers:
ceux de lupiter,heureux au gaimeeux de Mars fans fouci dcrichcflcs:
ccluy du Soleil,prodigues: ceux de Venus heureux à gagner,&  volu-
peueuxen dcpcnfes.-ccux de Mercure, ingénieux 3c trafiquant pour
amafíense ccluy de la Lune foudain à prendre les partis quicon-
duifencau ga in , mais fouucnr 3c peu ferme, 3c fo rt muablc.

De ces cpnfideratiousôc de leur combination ôc meflange, nous
cog n o iftro n s ,ii la féconde cit vnc maifon, ou de ga in , ou dede-
penfe iou fi elle l ’cfl de l ’vn 3c de l*autrc,foic conjointement,foi: en
diuerstemps. D ’où nous ptefumerons, qu’au texte de noftrcAutcuc
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il y pourroit manquer quelque chofc : veu qu’il n’y auroit pas gran­
de apparence, en fuiuant ccc Aphorifm c, que lupicer feigneur de
l ’Afccndanr par le Sagittaire, configure par Antifcc à Saturne fei­
gneur duTccond lieu, par le Capricorne, fcicvn homme grand dc-
pcn(ieri&  encore moins fi le Verfeau cftoir en l’Afccndanr, &  les
PoilTons en la (ccondc, &  que Saturne fur en l’Afccndanc, &  lu-
piccr aux Balances le regardant d’vntrinc de la ncufvicfmc. Par ou
ic conc’urois , qu’il y dcuroic auoir au texte, Quand le feigneur de
PAfeendanr fera configuré a M<ers( ou au Soleil ) feigneur dufécond
lieu fie Prince fera force dépenfes ^volontaires. Car encor qu’il feen-
b la ll que Saturne ou Mercure feigneursde l’Afccndanc dcuifcnc,
(fuiuanc ce quc i’aydic ) altérer cette fignification ; Neanmoins à
le bien prendre, la Sentence n’cll point fau(Tc:car defia Saturne
citant feigneur de l’A fc c n d in t, lupiter fculpcuc cftrc feigneur de
la féconde par les n^aifons égales, fur lefqucllcs l’antiquité a fonde
tous les lugemens : Et pour Mercure feigneur de l’Afccndanr, on
fçait aufli qu’il n ’aura que Venus, ou la Lune, feigneur de la fécon­
de , de force que ic trouue beaucoup de vray-fcmblancc à ce fenri­
ment,comme conforme à toutes les règles que la fcicnccAitrologi-
que nous prcfcric pour le gain &  pour la dépenfe des biens.

L X X X P l,
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eJtcA & &  dW itìfedWfcsfeoWbJbdh^«Mfe·

LX X 'X V 1. Le Soleilcfi la fource delàfuiffan-
ce vitale 'J a  Lune de la * veçc>etable.

E S expériences continucllcsnous fon t aflez bienco-
gnoiftrc,quela Luncell la fource de la faculté produ­
ctrice,· puis que de fa moite influence dcriuecct hu­
mide fœcond, dont les (cmcnccs remplies, perpétuent
les cfpcccsdcnosarbres &  de nos Plantes. *LaOib«?

Les Aftrono.nés modernes qui la font tourner autour de no- f ‘2QApo'
ftre ort^c à la Copcrnicicnnc , nous fcmblcnt vouloir apprendre,tc l,u r·
qu’elle n’cft * prcfquc vcilc qu’à nous:Siccs Magcllans* Cclcftcs «b.
qui nous on c dêcouuc^t des Lunes nouucllcs autour de Jupiter,de ¿c
Saturne fie du Sole il, nous onc laiiTc la notice, en en donnant à ces
Affres, ( iufqucs à ce que la fubtilitc des hommes,pcrfc&ionnant J jrdc’ ·
les pratiques de l’op tique , en donncntcncorà Mars, à Venus &  à
Mercure, afin qu’on ne mette les deux derniers entre les Lunes dix
Soleil, ) pourquoy ne dirons-nous pas qu’elle clt toute à nous, &
pour nous : puifquc f i  quclqu vn pouuoit s’éleucr iufqu a l’orbe de
Saturne, il ne la verroit pas mieux, que nous faifons fes deux Lu-
nesou farcllitcs: S’ilcftrccognu que ce mefrae Saturne qui nouspa­
rod i a (Ic i pe tit, elt neanmoins prés de cent fois plus grand qu clic.

C ’c ll donc de l ’orbe fccouranc de cette Lune auxiliaire que le no­
l i  re reçoit ce qui manquoitàfon trop aride corps; c’cft patelle
la Terre ramoiric fc rend capable de littraé lion  que le Soleil fa id  de
fon humeur, qu’il cuit &  qu’il digère par fa chaleur viuifiantc ;afin ita Je olì
de lire  le pere de toutes les chofcs naiflanccs, &  la fource intariflfa- d

(-tn*rnucf·
blc de la puiflancc virale. , . ci.mcmi’J

A u d i n’auons-nous pas plus de Témoignages pour Ics opera- ?on· ,n

. . .  ‘ 1 ,r  n  j °  °  L <» 1 mmotumrions decotte Lune, que pour Ics ettcvts de ce trêve haut &  trcs lu · <«rx.
mineux Soleil ; &  ceux qui pour nous accufcc d’ignorer tout à faiól
l ’ordre de fes productions,l’ont voulu rendre flottant, tournoyant,
&  chargé de macules noires, fumeufes & flambantes; ne détruiront
p is  de là les cognoilfauccs que nous auon$,dc ce qu’il produit icy k i m ’ c  4 . ‘

bas. icljciQcr
Car encor que les clairvoyances Lunettes ayent découuert en lU a  *l i r

K K
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nos iours pluficurs corps,qui couvrent fouucnt le Tien, nous les pre-

h -'î/ i nous pour autant de Lunes; dont les cfteds font en vers nous com-
g  se. 11 vd nie proportionnez,à la vifion que nous auons de leurs corps ; de G

’T u ù o  auînVi quels les retours annuels ne fc pcuucnt mieux comprendre; qu’en
faifant proportion du temps qu’ils cmpfoycnt à crauerfer toute la

7 ’ic du Soleil, aucc le cercle qu’ils doiucnt défaire pourretour-
r . ^ à ’J r e p r » -  n cr chaque année: Car ces faculcs flamboyantes qui s’eltcigncnr 6c
pdrlcÎ0 ,Hr.iP- qui s’a llum ent, &ce$ tranfmutations de macules en faculcs, & de
LuncAh^üi- Seules en macules ; ce fc pcuucnt mieux conccuoir en leurs puh-
«»«.»’»melT’ &ucls retours,qu’en les clHmanc cftrc des corps, dont les rcuolu-
c c r j . io ,uc. tions fc font r.ifcz proches du Soleil; lequel extraid d eux des va-
wfina.’ne7 ° â peurs qui s’allument & qui s’efteignent; &  ce d’autant plus fouucnt

&  plus abondamment, que ces vapeurs proccdantcsdc ces corps fc
trouveront d’vnc nature ou plus ou moins cnflammablc. Puifquc

r u ü i . H v d f c · ' c  Philofophc Tofean n’a peu s’imaginer fes faufles taches (au fli
»" « ,nfr lo f l bien qu’en quelques lieux le mcfmc Schcincr ) que par des ombres
v r fi .b  j.nur ii· ou pat des nuages, ou plus ou moins cpailfis.
4 4 fc t ’ E t queiepuisdirefur ce lieu,que ccluy qui d’vnc cfloilc fixe ( s’i l

cfto it po ifib lc , &  quelle fuft de là v ifib lc  ) confidcrcroit noftrc
terre, lors que fous la chaude Canicule toute la vapeur qui nous
cQuironnc cil enflammée de frequens efclairs,croiroic, aucc beau­
coup de ra ifon , que la macule de la terre feroie mucc cn facu le ,&
puis retourneroit en fuite en macule ; Car l ’immcniitc de ce monde
a f i  peu de rapport à nos efprits foiblcs &  bornez qu’ils ne conçoi-
ucnc jamais bien les choies où leurs fens difficilement arriucnr :
oinfi qu’en cctrc plage luminculcdu Soleil, qui pour ces légères in-
tcrpolitions ne fc difpcnfc non .plus de Elire fes fondions ord i­
naires; qu’il fa id  adonner icy les laifons, félon fa coullume,bien
que fouucnt,lepclfcur de nos vapeurs clcuccs, nous en dérobe
1 cdac.

La lumière qui cft diffufe en tout ce beau corps tranfparcnt, ne
fçauroit auo ird ‘obflaclc,qucpK vn corps plus grand que le lien,
dans lequel toufiours fouucraincmcntrcfidc vnc viuacitetellement
incomparable, que ic ne puis me rendre à ceux,qui donnant vnc

· *  fonlir.u-. R î'i- lumière propre, des orbes &  des Planercsà chacune des Eftoilcs fi-
x cs  ,1« fon t élire toutes autant de · Soleils, propfes &  illuminais

- i V cxin ’O dcs o t bcs imaginez &  non * veus, qui font leurs tcuolurions autour
u i \ j o r . r i<ic d’elles. Car encor que le colle de nos lunettes qui nous éloigne les

obiers, m’ait fouucnt fait remarquer nu Soleil, quelque rcirembla·)-
ce aucc les plus cllincclantcs dus fixes, il fc ttouuccn luy néant-

moins
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moins vn certain élancement de lumicrcqui nous fait ayfément pre-
fum er qu’il en c il la fourcc ; Car en nous faifant approchcr.lcs f i­
xes, par le mefmc fecours du verre, nous n’y pouuons remarquer vu
élancement fi puiflant. Miis comme la proportion de cet appro-
chcment à cet éloignement,n’a point de rapport à ladiftancc,quc
nos modernes mettent entre noftrc Soleil &  les fixes ; nous nous
contenterons de dire quciufqucsàcc que nos yeux aycntdécouucrt
d ’autres globcs»il cft téméraire d’en imaginer. D'autant que le brû­
lement des Eftoilcs n cft pas tant vncmarque d’vnc lumière propre
en elles, que d’vn corps capable de renuoyer la lumière du Soleil,
que l ’in tcrpo fition  d’vn air plus mobile &  plus flottanc/ait cftincc- v
k r  à nos yeux ; accident que quelques vns remarquent encore en »«îho*-
Mars pour lamefme caufe,& qu’au (liieveis vnioureu Mercure au ft«îur.a F-
fa ille  du m ont de Lens fur les Alpes, qui furuient à tous les corpsfca ,,x*
éloignez qui ne fon t pas plongez en la vapeur aqueufe qui nous
les approche, &  qui nous ¿moufle le brillant de leurs rayons.
. E t puis cette conftiturion fans bornes du Milefien Dcmocritc,

d o n t les tournoy’ans attorçics s affcmblent en des mondes innom­
brables; où ce vtfide vafte que IcPhilofophcLcucipc remplit d’or­
bes in fin is , conuienncnt mal à cette efehirpe blanche,qui enuirôn-
nant ce m onde, fcmblccn quelque façon le borner. Les eftoilcs
Soleils de Brunus n ’opcrcroient point en celui cy s’ils eftoient en ïorhnuj
vn  autre à part :1a Canicule ayant fes fondions refcruccspour fon iinmcaQ
particulier (iftcm c,nc rotiro it nos champs de fon haleine brûlante: £c*rX '
Les Hyades &  l’O rion  verCcroient dans leurs feuls enclos leurs hu-
m id itez coutumières: &  les tempeftesque les Atlantidcs amcinent,
la iflc ro icn t ici le repos &  le calme, à nos vergers &  à nos vaifleaux.
Ces mondes auroicntdcs ditnenfions biendiuctfcs,les tourbillons
de nos modernes qui tcrmincroicnt leurs enceintes, feroient bien
fpacicux en quelques lieux où les Eftoilcs font rares; &  bien pref·
fez en la Crèche, aux Pléiades, <5c cnlaccftcd’Ocion,où elles fem·
b lc n t fc toucher.

Mais qu’c ft- il beibin d’infifter en la prcuuc de Fvnitc de ccSo-
lc il;faprcrcncc qui nousameinclciour&fonabfcnccla nuit, fait
aflez vo ir qu’il n’a point de fécond à nous éclairer en noftrc ombre,
que la Lune détruit encore bien mieux,que ccsfuppofcz Soleils af*
fcm bkz,quc nous ne voyons qu en tenebres.

K K  ij
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L X  X  X V l 1- Les reuolutions des mois fe  fon t
à peu près en vin t &  huit iours } deux heu­
res, &  dix-huiffminutes. M ais quelques-
vns les prennent du chemin que fa ic t le
Soleil, quand ilejl parti lement eqaleau de-
arè dr à  la minute où ilefioitpremièrement.

-& = & & & &  O  V S  fommes aduertis par cct Aphorifmc,qucdcla
ïk mcfmc foire que le Soleil cft pcrc de nos années, que la

lüiBSSS r i  Lune cft celle-là fculi qui npus donne &  qui fait nos
mois. A fin  que nciugcans (aucc quclqucs-vns) que
le mois fut le retour du Soleil au mcfmc degré &  mcf­

mc minute d’vn autre figne, nous ncjpriilions indifcrcctcmcnc la
douzicfmc partie du cercle du Zodiaque, pour fa mcfurc.

E t quoy qu’il y aie de la différence entre les Auteurs anciens &
modernes pour le terme delà rcuolution de cette Lune ; cela n’em-
pcichcra pas, fuiuanc ce précepte, que les mois ayatis la Lune pour
gu ide, nous ne tirions aufli d’elle,les lignifications des e'ucncincns
qui arriucront durant ce temps: puis quelle n’enuic point au So­
leil la direction de l’anncc, qu’il compoic &  qu’il gouucrnc. Car
encor que noftrc douzaine de Mois,donc Iules Ccfar fit première­
ment noftrcanncc,fcmblcauoirdauancagcdc rapportàla partition
duodenairedu Zodiaque &dcs lignes où'nousrcmarquons lc So­
leil : Ce n cft pas de ces Mois Solaires dont noftrc Aurcet parle en
ce lieu , mais-feulement de ceux qui comprennent vnc cnrictc rcuo-
lucionLunaire, toufiours -moindreque le mois ciui!.

I l  cft toutefois difficile à pénétrer qulelle a efte l’intention de
Ptolomcc en cct adaenilTcmcnt, &  ceux qui voudraient l ’adapter
aux reuolutions Lunaires,pour faire dans les nailïanccs des parti­
culiers , vn iugement des accidens qui arriucroicnr dans le mois, y

.Vicuo- *rouucroicncpcu de prife. Ccluy qui dans le rcrourdu Soleil/(au
Jur.or.i mefinc poinA  qu’il ccnoit en la naillmcc ) veut obftrucr le dqjcc
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de la Lune, pour nouée cnchaquc mois le mcfmc degré*, afin d ’eri-
ger treize figures en Tannée , donc la dernière fut impajfaitc , tic Curr. ig itu ; fo l

tombe pas mieux au icntimcnt de npftre Auteur,que ceux Icfqueft tc m q u im  in d -c

infatuez aucc luy'du bcaufccrcçdç cette jcfcidinc façon de naiftre,
ne fc contentant pas d’erigerdes figures annuelles fui chacune re-
uo lu tion du Soleil, voudroicnc en forger à douzaine, pour chaquec ft·
retour de la Lune au lieu mcfmc de la naiifancc, &  approprier à leur 'ur “
v ftgc les tables qu’il nous en donne. iLÎïoiïbf^Tj“0’

Mais quand ic devrois ofter aux plus affamez Aftrologucs , le
pain quotid ien de leurs vaincs rcuolutibns, ic ne puis lafçhçmcnc
trahir la raifon &  la vérité tou t cnfçmblç,pour donner iciplacca ces D^ „ UIU m nlli
retours mifterieux : non pas mcfmc à ecux-là du Soleil,(que fouucnt p3H”  r«<*»r«·
on faicfuiurc encor dclcurs directions annuelles, qui du confcnrc-
ment d’yn de leurs plus ccicbrçs Pr.ofcflcurs,nc s accordent pas aux
expériences) ny moins encor aux recours de tous les autres Plane-
tc s ,&  donc les plus frequens font les plus à reiçttcr,à caufc de Vin - ê· «-
confiante variété ou leurs changcmcns,cxpofcroicnc fans celle nos ?3(ur boepro .
v .'r ç F»cr fo lii njoiû,
Y i C Ï · ¡rum en  expert -

Ç om tnc f i  les Aftrcsfaifoient en nous cous les ans des impref-
fions nouucllcs? &  comme fi le partage du Soleil fur fon propre
lieu radical, pouuoic obliger les autres Planètes en ce mcfinc temps™ wp ’*, ‘
à des promcffcsjbica fouucnc contraires à celles, quelles nous auoiéc •C1Hin.J ç rc .
fa it en naiffant ? ( S’il faut fçauoir auccCardan’ )que la nature des *«·««.<.
rcuolutions fu it la nature des naiflanccs, &  .qu’ainfij.dc fa propre
c o n fc r tio n jl faut auoir toufiours recours à ce premier fondement.

Ce n’c ft  pas que ic vueillcnicr quc.lc Soleil &  que chacun des au­
tres Planètes a u fii, paiîans fur leurs propres lieux,«confirm ent. &
ne donnent quelquefois ce qu’ils auoicnc promis en ce principe;*
O n  a veu des Princes Couronnez &  nais en vn m cfmciout, mais
c’cft parce que le Soleil fe retrouuccn mcfmcplacc, qui oftecoit fa
Force &  l'Expcricncc des partages, ne laifleroit ny l’vnny Tautreà
la fo ib lc  Aftcologic. Mais qu’vn partage foit vn principe pour cfta-
b lir dcifus, vue figure fur laquelle onpuiiTc douze mois durant iu-
gcr,ôcqui farte changer fcnliblcmcnrlc tempérament &  les mœurs
de quelqu’vn,depuis le dernier iour defon année jiufqu au premier
d ’vnc fu iuantc, qu’il recommence. ôedontvn moment fa it l ’in -
tcruallc : c’cft ce que ic ne me fçaurois perfuader.

De quelle forte ccluy,que les tiedes imprcflîons de Saturne,ont en
naiifant bannydu commerce &  delà (ocicté ciuitc,pourra-ni s’ap­
proprier en fi peu de temps tou comment le Solaire ou le Vénérien
pourra t ’il te cacher du grand monde, &  des diucitiflintcscom pa-

K K iq
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gnics, quand la rcuolution du Soleil ( car celle delà Lune en feroie
vneinconftantc girouette) changeroic ccrcc impreflion puitlanrc,
qui dure autant que la vie ? Car encor quclcs meilleurs Maiftres de
çcs empiriques moyens, nousdifent: qu’ ils ne font que comparai-
fon,dc lareuolutionàlanaiiTancc.poury fairevncapplication coiv
uenablc i ils ne pcuuent neanmoins comparer ricnàcc teu16c premier
principe natal, fans 1 cftchicr » & luy rauir la puiiTancc indépendan­
te qu’il confcrue fur nousiufqu’a noftre fin.

Q u ’on n’cilimc pas toutefois qu’en mépriiant ici ces particuliè­
res Rcuolutions.ic veuille comprcndrc‘cncr’clks,les entrées du So­
leil aux poinéh des Equinoxes &  des Solfticcs, puifquc celtes cy
n ’ont point d’autre principe radical,où nouspuiflions auoir recours,
ic n ’en excepte pas l’cnticcau Belier,originc feinte du monde, donc
la création faite en toute pcrfcâion ,conuicnc mieux à la fruétueufç
Automne,que non pas au flcuri’Printemps.

Auffi n’eft-ce pas le fuicc, qui conuia nos anciens d’examiner ce
principe i ils veirenc l ’an, naiftre tous les ans en ce moment, d’où fai-
fane comparaifon de nos vies a nos quatre faifons diucrfcs,ils don­
nèrent iudicicufcmcnt à noftre première enfance, la première,qu’ils
nommèrent le Printemps.

Car d’aller chercher plus lo ingla fourcc claire de Tannée1, ■& la
vou lo ir prendre à l ’origine de ce vieux monde: ce feroit nousrn-
uoycr crouucr le principcdcnosvicsà noftre premier père Adam ,
dont tous lesdiommcs font partis.

Nous recourons donc pour vn fondement des lignifications de
Tannée, ce premier p o in ft du Bélier ; &  ferons vnc cnticrcdiflcrcn-
cc,entre ces mondaines &  riifonnablcs rcuolutions , &  ces figu­
res recours des Planètes,aux naiflanccs particulières,qu’vn mclmc
calcul peut véritablement refoudre î m-is qu’vnc mcfmc raifon ne
peut valablement appuyer.

L X ^ m .
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L X X x y  111, Lors que nous voulons fa ire  la
provrejjion de la partie de Fortune en tout
an de reuolution y nous la prenons du Soleil
q 'la L u n e } &  tout autant de l'Afcendant.

E S T  à dire, que la patrie de Fortune fc cire, oftant la
longitude du Soleil de celle-là delà Lunc;&  aurefte
adiouftanc les (ignés & degrez de l'AÎccn.dant : afin
que n’imitant pas ceux > qui changent cet ordre dans

les heures ¿c la nuit , nous fçaehions qu’il y a coufiouts. mcfiùc
&  pareille force de l 'e x t r a A in i i  foit dans les Naiffanccs particu-
licrcsjfoicdani l'an de la rcuolutiondu Soleil rentrant auBclicr}nous
le pratiquerons comme¿U’cnfcignccncclieu.

Ce principe de l’annce cxa&cmcnt trouué, nous endrefl’erons
la figure, en laquelle fuiuant le prefcnc Aphonfme,nOu$ ferons la
progreifion de la partie de Fortune: s'il eft vray que· cotte æqui-
dîftancc àTAfccndant,dc la Lune au Soleil $ fois fi confidcrablc
qu'il nous la fait.

Car pour les parties, du mariage, de la vie,du fourment, de
forge, des pois,des fcves,dti millet & du Ris, îcm*enris,&ie ne
porte mcfme de refpeét à ccllc-cy qu'en faucur de fAntiquité,veu
que la combination des lieux,des lignes, &  des Planètes eft fi
multiplice, que nous auons aflez Curquoy prononcer, partant de
inchangés diuers ,fans aller au fecours de ces vains &  non phili-
ques moyens.

Mais fi dans la Reuolution de cette année, nous voulons pren­
dre la proportion des intcruallcs des fignificateurs aux promif-
feurs, félon le rapport que les trois cens foixanre 6c cinq iours
cinq heures &  quarante-huiâ: minutes qui la compofcnt, onr aux
trois cens foixantedegA:z du cercle 5 nous le pourrons aucc le fc- pjvn.
cours de la table que i’ay donnée.
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L X X X IX . L es  chopes q u i concernent l 'A y e u fil
les f a u t  tirer d u  Ceptieftne lieu } &  du

Jîxiefm e celles q u i regardent l'oncle p a ter­

nel.

A V T A N T  que l ’ Aycul,l’oncle &  les autres paren-
tcz &  affinicczjn’onc pas Icurs-departcmcDS en la fi-

U /x  gureCelcfte, Ptolomcc nouscnicignc à les £ tro ’i-

ucr en cc lieu: Car fi i ’A yeu lc fllcpcrcd iï pcrc,com-
mc le pcrc fc tire du quatriefme lieu depuis 1* Amendant /uiuanc
/a confequcnce des figncs,ainfi le pcrc de ce pcrc, fe tirera du
quatriefme lieu depuis la quatriefme ,cc ft à dire de la feptiefmc
m a ifon jà  condition neanmoins qu’on cherchera l ’ Ayeul pater­
nel ,vcu que le maternel par cette raifon,fc tirera de la première.

On pourro itm ’obicâcrque les frères qui font les enfans du pè­
re, fc iirero icnta in fi de la huidieimes à quoy ic rcfpondray que
les frères ayant leur departement en la troiiîcfme ·, il oc les faut
pas chercher ailleurs,& que cette rcglen’cft que pour les affinités
•qui n’ont point de partage en ladomification,quc relatiucà ceux
qui en ont : Ainfi nous dirons par cette voyc qu’on cognoift l’ayeul
paternel par la feptiefmc ; fa· condition., fes mœurs, (es emplois &
fa fortune.

Que s’il m’efl permis d’en donner icy quelque.exemple,pour
examiner dans ma naiflancc, (¡..cette reglea l ’cxpcricnce pour cl-
lc:m on Afccndânt le rencontreeftrc o degre j o  minutesdu Sa­
gittaire ,où  Saturne cftau t  degré du mcfmc figne; Mercure &
lupiter ioints au28 degré40 min.du Scorpion,dans lesdignitez
de Mars, loge dans la Vierge aux dignitez, de Mercure, feigneur
de la (epticfmc, lequel defigne (ur ma figure ,1a condition.dcmn n

JÜ X lllj qui fut Secrétaire d'Eûafc fans U cnryT ïTTra lîçb i* ltrôc
Charles IX . dansle règne duquel dernier il mourut,plus riche de
réputation que de biens,acquis en cette charge , qui luy donnoit
1 honorable foin des affaires de la guerre 5 defigné par la commu­
ne réception de Mars aucc Mercure: lequel dernier coniointaucc

lupiter,
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Jupiter, marqua Ci probité fingu licre ,&  ce grand ôé célébré cmploy
qu’entre tant d’autres, i l  eut pour le Concile dç Trente: 6c la con-^
ionétion dcccfcigncucdc la fcpticfm c, à Saturne aux d ignitczdc
Jupiter, denotta la modefte façon d vfcr,j5c den’abufer point de»
honneurs, afin que fou cilime fut fa richcflc, ôcqu’vn iour ic ne
rcncoatraiTc en toute fa fucccflîon qui tombe en raoy fcul, que la
gloire d’auoir l ’exemple 6c le nom, d’vn G fage 6c G vertueux per?
ionnage.

Que G l’on veut auoiren mcfme fuier, vn exemple de quelque
affinité pluscfloigncc, 6c fçauoir Gdans ma naiffanec on troüuera
des marques du Garde des Seaux dcMoruillicrs mon grand Onde,
qu i t in t prcfquctdufiourslc timon de l’Eftac, fous les règnes de cinq
R o is ;qu ’on cherche en cette fepticfmc maifoaentre les Gémeaux
les marques de tant d’emplois 6c de negotiations diuerfes. Ou dans
n u  quacricCmc, (aux Poiffons) regardée par vn ttinc du Soleil; f i
l ’on crouucra quelque chofc qui defigne ce renommé Secrétaire
d ’Eftatdc Bochctcl que i’eus pour commun Bifaycul aucc ce grand
Garde des Seaux de l’Aubefpincj 6c qui trifayeul du Marcfchal de
V d lc roy , très-digne Gouucrncuc de noftrc ieunc Monarque, fo^
autrefois choifi pour T vn  des quatre Chcualicrs de l’Ordrc,qui nous
firen t cette auantagcufc.paixcntrclaErancc 6c l’Angleterre,laquel­
le nous rendit Boulogne fous le règne de Henry fécond.

•Ce fera de cette forte, que l’on examinera ja  force où lafoiblcife
des diuerfes affiniccz, s’il clt a iu fi, ( félon noftrc Auteur) qu’en nos
naiifanccs particulières, nous y en croulions les marques.



h  Dominateur verra l'Aftendant?
1 la chofè qui eft cachée fera  félon la naïa­
de l’A f  :endant. Que s’il  ne le void} la chof i
fe ra  félon la nature du lieu où f e  trouue ce
mefme.Dominateurl’E t  lefeigieurde l'heu­
re montre f a  couleur f  &  celuyde la Lune

le temps 4 la chofe fera  nouuellejl el­
le eft fur. terre ; f i  fous terre, vieilleE La
partie de Fortune montre f a  quantité, fia-
uoir.fielle eftgrande ou petite f  L e  feigneur
des termes,du b as &  du milieu du Ciel, &
deceux.de la Lune ¿démontre f a  fubftance.

C td î
m ariant,
« p . r

’J jLMgfe*# E T T E  Sentence regarde Ics miftcricufcs qùcftions
t f â S S S g  delà do&rinc Arabique; fuiuant laquelle nous l’cx-

pliquerons fins y-donner dauantage d'approbation ;
&  que la prenant pour vn ieudcplaifir,nous dirons,

Qu'alors quele Dominateur çn la figure, Çqui eft ccluy qui eft doue
de plus de prerogatiucs jaurribna ipcét à l ’Afccndant, la chofc fe­
ra (era félon la nature de l'AfcendancicauC: delà conformité qu'ils
auront entr'eux, puis que le Ü om inxcu r dénote fimplcment la
choie. Mais il ne la de ter mine qu'au nrtfycn des regards &  des rap­
ports qu'il cire de-l’Afcendant: ou à fon defaut, du lieu où ce D o­
minateur eft loge.

Afin toutefois que la chofc foie plus facilement entendue, nous
nous contenterons de l’expliquer par vn exemple, en faucur de
fauteurs des vaines obfcruations Africaines«

V n  coffre eft trouué cache; O n demande ce qui eft dedans. La
figure de la queftion cftant faite, on la trouue en cette forte à l'heure
du Jo lc il Dominateur.

Le
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O  r par cette figure il appert quelc Soleil cft Dominateur. I l  veoic
l ’A fccndant d’vn  trinc.jd'où l’on tire le  moyeu de rccognôiftrelc
premier chef delà Sentence, i^auoir

i-  Que la chofc cftdc la nature du L io n  Solaire, ôr que ce .peut
cftrc de l ’or.

2» Le Soleil trouuéfcigneut de l’heure montre, ûreoulcue jaune«
3.. Venus dame de U Lune monrrcle temps q v îfy z q ttc t tç d j

caches. Oc plus les Planètes ans le mouupmciK vide, ou forn  plus
proches devons, p im  la temps qu'il y a que cflct^choic aftsaçha^
fcrcncontrc-t’aUq pooflha,duwmp^QÙIiiquafti,GncJl îÜu . - Ia  La-
•ne marquera. lesheufei: Mercure la idou rj: Veaâfiksr&m airic i:k
"Soleil Ica mois.: MHilesfeiibnsidéçtois m oi*: [upinac le iannaa : &
Saturne les quatre années ou hiflextea.:1c degré marqua, le tcmpr>
O c  Venus, cftaac icydame delà Lune au$. degré du T  aura au^nidii-
xrcra qu 'il y. a neuf fcmaines.quc cotte chofc citcachca. Si nous ne
d iibm i p lutoft,quc les (ignés fixes marquent Icsanaacs^ôcfcsdcgccr
leur nom bre, qu i a infi marqueroie neuf ans.

4 . La. Lune de* fay. allant fur. terre, montre que cctorncQrpas
^ ic il ,  q u i l  n-y, a pas. beaucoup de tempe qu<'il a cftçlingpti ,.oatirc
do&jnînes;

5. Lapartiedo Fortune dans la fceondfc cn;fignc>de longue A i-
ccn fio ri , montre q u i ly  en a.quclquc quantité: ncanmoins.parcc
qu'elle cftca la niaifon de Mcrcurc-logé.chcz.Marscn la huiûiefm c;
•cela dénote qu’il en a d ie  de robe partie faillirait-, par enfant &
amis,à raifon des quarrez que Saturne db la cinquxcfmoôç Jupiter
do laonziofm c,cnuoyentà cette parc de. Foi tune.

6. Mars feignent des termes de la L u n e ,e n c o re  de ceux du
m ilieu  du Ciel (car. nous: prenons ccux-Ià,.Mnon icy deux du bas
du C iel,à caufc que la Lune c(l fur la terre) defigne que la chofc a
pafle par le feu &  par le fer, &  qu'ainii cet or eftmonnoyc.

E t cet exemple fufGra pour l’in ftruâionde cette Sentence, mais
n o n  pour laconfideration &  lc fru ié l,d o n t la récolte feroit aflez
abondante,fi cantciloic quenoftre Auteur par cette fufpcûc voyc,
nous ait ouuerc vn chemin qui fu it commode fie certain pour an i-
ucr aux particularitcz des chofcs. L L  i j
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X C I . Cefi vn  mauuaisfigne} lors que le Domi­
nateur du malade efi.britleprincipalement
f i  la partie de Fortune efi affligée.

E’Dominatcur en la’figure de l’aliélcmocit, cft
A K  l’indice de lacaufe, aufli bien que delà Force ou
R W  foiblefic de la maladie. S'il cil ¡oint au Soleil, cc
3  i  qu’il appelle brûle, lors par la vigueur de cette

aduftcconiondion,on argumente delapuifian-
S f l f  ce & de l’empire que le mal a fur le malade. Ec

com m e cc Dominateur cft pris pour le Planète qui a plus de prero-
gatiucs en l’afccndant de cc mom ent'obfcruc; l’on tient que fi le
xnals’eft plutoft déclaré dans cc temps qu’en vn autre, c’cft à caufc
qu’cQint produit par cc Planète,qui cft maiftreen l'horizon Orien­
tal,il fuie la conftitutionduCicl>cn laquelle il cft d’autant plus rc-’
doutablcpour le malade, que plus il fcrrouucpuiffantpar fon ap­
proche au Soleil·; lequel d'abondant méfiant Ton in fluence à la ficn-
n c ,y  adioufte fa chaleur; qui contribuant à l'augmentation de la
fièvre (fans laquelle rarement il y a de maladies tafeheufes ) rend le
mal plus dangereux.

Mais puifque l'Afccndant cft fur tous exam iné, noftre Auteur a
^ ^ .v o u l^ q u e r æ q u id ifta n c c d c la  Lunc,àrintcruallc do Soleil à.l’Af-
Giniucü Cendant( qu’oupeut ainfi nom m erl’Afccndant Lunaire) fuftau(G
‘ ’, CJ· confidcrce. C’cft le lieu de cette partie de Fortune, auquel il a u n e

déféré dans fes quatre Liures des Aftrcs, qu’il n’a pointfaiétdc dif­
ficulté de luy donner fouucnt le gouucrncment de la vie.: & de nous
enfeigner icy,quofa mauuaifcfituation adioufte beaucoup au témoi-
jnage du per il,¿ont le malade cft menacé: Car il veut qu affligée pac
a configuration des maléfiques, & par la mauuaifc condition des

- ¡eux où clic cft logée dans la figurede l’a litem ent,on  eu tire la c o q ?
icûurcdclapuiffancedum al,&  duhazard du malade.
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dKCII. Saturne Oriental ne nuit pas f i  fo rt au
malade ,  non plus que M ars Occidental.

S
* .  A T  V RN E &  Mars font eftimcz plus raifonnablcmcnt

ennemis de la v ie , que des biens, des fortunes, ôc des
autres chofcs qui (ont attachées à nous. Le premier cft

Jgg mal-faifant,à caufequc donnant peu de chaleur &  peu
d’humeur, il cft de là d’autant plus mai proportionné

6c mal p ropreàno ftrcv ic .E tl’aurrecft malfaiteur auffi parfonadu-
ftcnature,qui le faifanc rccognoiftrc manquer d’humeur, eft a in ii
peu conucnablc au genre humain qui fe maintient par l’humide ra­
dical quilcconfcruc.

Que i i  Saturne fe rencontre en telle Gtu at io n , qu 'il acquerrait-
non de la chaleur, au moins de l’humeur; comme il luy arriisc lo t i
qu ’il cft Oriental, nous dirons alors généralement, qu’il fera'moins
mauuais, 6c particulièrement aux malades. E t G Mars pareillement
perdant vn peu de fa trop adufte qualité ,acqucrroit quelque peu
d ’humeur,commeil auient lorsqu’il cft Occidental,ilferoit plau-
fib lc  de dire, qu’en ce cas, il pcrdcoit beaucoup de fa nature malé­
fique.

C ’eft en cette conGdcration quePtolomec nous apprcndVjtfaux
malades, Saturne O rtcntal n’cft pas G pernicieux, non plus que Mars
cftant Occidental au Soleil. Parce que le rayon que Saturne nous
enuoye en ce'rencontre, fe trouue nouudlemcnt réchauffé par les
rayons du Soleil qu is’efto itconiointàluy. Ou l’influence de Mars
Occidental,qui n’a pas encor cfté io int parle Soleil en fa route, cft
moins ardente, 6c n’a pas acquis cette force &  vigueur altérante,
que cette con ionû ion  luy donnera trop éminemment» quand les
rayons de ces deux Aftrcs méfiez, a Îc^eront puiflamment la terre
par leurs bruilances lumières.

Mais afin quecccy s’entende plus facilement; il fautfc propofer
le Soleil »comme vn agsnt vniuerfel, lequel afteâc inccffamment
les plus grands corps de ce grand monde : qui pour cet effeû ayant
beioin de fe faire voir à lu y , de toutes parts; tournent chacun en
leurs propres axes : afin que leurs orbes n’ayant point de parties

L L  i i j
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inccflammcnt fombres &  foliaires, faíTcnc leurs diuerTes produ­
ctions a l’aide 4c fes. rayons.

E t non-feulement ceux qui cheminent autour de luy font en
toutes leurs parties, ncccfliteux de fa vcuc:mais encore cçs petits
glpbQS a tt if ie z  a<\fa»icà ¿ica autres, leiquclsbien qu’ils nctour-
ncnt->as fur leurs pçopçeMxcSjQç.UiifcQç de (çccuo.ir içs clarrczcn
tous les licuxde leurs corps, dans le petit tourqu ils fontautour, du
olobc qui les conduit. Ces derniers font les fatcllitcs de Saturne ôc
de LupiKt >celyyd.çhtçrrç,quc nous pouuons eftimer cftrc la Lu-
^ç ; ceujç dul So.l<qil5^; enfin-tous les Aftrcs qui n’enferment poivc
fon b q u  corps,(foi» k w i  révolutions,

Cesparvesdç tqqsrctf globes folidcsjfuccciGucmcnt cfchiiccs,
açquiçrcQtà fçn.b.d5dp5.it ).cc  d °n t cllcs auoicne befoin. Cet appe-
<if aucççtrCjCyrirWPtf iîft iite m çp t nos terreftres parcelles dcpla~
cees, fi’ cft guerçs. plus violent or» elles, que ccluyda tous les Aftrcs,
affamez de la dané. du Soleil: leurs corps atteints dcics rayons, ne
{louuant courir eux-mcfmcs vers cette agréable lumière, y enuoyent
eursproduâions ftMGcÆe>commovn.&uiâ: de fes chers &  renou-

^^a ç .& ifc rs ., leurs otbç* fument alors de toutes parts, moites des
v^peuftdo ce cfixut embrafleraent^quL tiran t des quintcficnccs di ;
uçrics dcçhaçMod'cux,UQUS.lcsappor(c auccfcs rayons, quites ren;
contrent ^n ; lom voyc.
. LoM .il eft» focilod’entendre, qu’ayant acquis ¿ en cetro conion-
iik>J)>çqqqilcwrmanquoicauparauant;(;cs. A fires, pour nous ac­
quièrent nouucllc vigueur : &  qu’à la. pareille ils ont auífimoina

^Qft^îtftfpo<bFqueplus i l y a  de temps, qu ite  ont efte
ipiqM p^ÇQ.tpiià.qqiSQlaiicstayons.

c.çm^o Saturne ncnous.cftgcncralcmcncnuifible,.qu’en
çç qu’il ̂  t/roppeu de chaleur, il s’amende on cctteconionâion nou-
ucl.lçm.çntawjuftç:, q u il ’a fa iaO rien ta l.Tou t au contraire de MttSj
don t k  bQiiilhutc-.influcaçe, modere© pat· le Ipng- temps qui; s'eft
¡2*$$ dçpuil.quo.Ie Soleil la quitté; fc trouve plus adouci douane*
qu’ap^c^Iqmcflwg©dcleuc^wyons.D‘ounousôprouuon$>qu*Oc-
çidçqtal il c ft moins· fafeheux, qu’autremehr. *

E t c’cft ce que noftrc Auteur nous enfeigne, afin d’y auoirel·
gard au iugemcntdes malades,ou:ie puis.adiouftcr, qucccttc ob-
feruaiiou npfera. paxcncorp inutile en laconÇderation· des< naiffan*
ccs^ufqudlcs.on pcut.vtilcmcncaufiî remarquer : que les mapx qu’v·
niue^fcllcm wcosdeux maléfiques apportent,feront toufioursrcn.
duf. moindres.» G la peíante nature de Saturne oit accélérée. &  eft cf-
chauffcc:&  fila ibudainecondition de Mars eft ra llcn tie ^
_____ I__ 1·.. r  ·
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N C I I I .  N e  iu g e^p a i des figures déliant ¿pie
d'auoir f a i t  là conioiï&ion : car les tom-
mencemens changent de tv n  en ¡autre en
chaque conionEtion; cefipourcjuoy mefief^
les deux enfemble 3 à 'vous ne vous trom­
p erez point.

L  ne faut iuger d'vnc figure de l’aliélemcnc
auant qu’auoir fait la figure de la conionâioa
precedente. Dauranc que les commcncemcns
&  ptiricipcs de rager, changent à mcfurc que
defnohen mois la tôniôïtâion pafic d’vn figne
cnVniu trc . C'etè poùt'qÉoy nous dcu’oni méf­
ier là cdhfidefiti6h.de là figure de la conion-
âionimmediatétàèric pfêcidcntc,aucc celle de

.k  figure de l'a li^cm cnt, pour ne point errer dans Iç iugement: &
cette figure delà conion&ioriferao&ritnrqihs feulement vcilc.iuf.
quel à vue autre coniondioh faiââritc ÿ de laquelle on fe feruira
dans fon temps; puis que les comrricncefhcns changent de îv n  en
l'autre * comme dit icy noftrc Auteur ; 8c que celle nouuclle Lune
auoit prédit de la chaleur qui fera fuiuic d'vne qui nous enuoyera *
chauffer ; ce qui contribue beaucoup à l'augmentation dû diminu­
tion du mal, félon que le malade cltaifcâc.C eft d'où nous cognoi«
(Irons que nous ne pouuons bien iuger de Icuencmentyfans con­
férer les figures enfemble, pour en tirer conioinccmcnt vue conic-
¿turc qui ne foie trompeufeny vaine.

Mais cette Sentence, fc peut à mon aduis, encore mieux rappor­
te r aux diuerfes mutations du temps : en jugeant que notice A u ­
teur ne veut pas nous laiifer prédire les accident des faifons, par les
feules entrées du Soleil aux quatre poiuûs principaux, fans auoic f iX Î ’

egard à la figure de la conionâion precedente, &  fans encore con- o’ f X
fidcrcc les çonionûions fuiuantcsj qui dans le milieu de la faifon,
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dans la fin ;&  ailleurs, changent le pronoftique des principes: En
telle fortequon ne¡peut, fans erreur, obmcurc de méfier au juge­
m ent de la figure de la faifon, ccluy de la figure de la conionéUon,
qui a précédé le temps fur lequel on veut prononcer.

D ’autant que lemeflange de ces deux Aftjcs, donc l’vn, en afEni -
te  vers nous, ôc l’autre en puifiancc, prcualcncà cous les autres ;a£-
fe d e  l’air, le change & le remue en telle force, que ces deux Plane-,
tes en paroiflent généralementcftrcaU'Vulgairc, plucoft feuls,que
principaux & parciçipans arbitres.

XCZK
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X C IV . L e  lieu du p lus puiffdnt dentre les D o­
minateurs¡montre les chofes, qui fo n t en la
penfee 3 de celuy qui interroge.

L  s a g ‘c i c y d c s  T r io n s .  Et noilrc Auteur fuiuanr
' a do^nne des Anciens qui cq  ont traite, nous veut
c n ĉ lgn c r  * cognoiitrc la penfee de celuy qui fait la
demande. Sans m’arrefter à la chofc, &  fans appuyer

vnc conlidcrarion fi vainc ou fi d ifficile, i’expliqucray feulement
de quelle forte il entend que cela fcfçachc.

11 c il vray-fcmblable, f i les Aftrcs excitent nos paffions , que
comme i'ay dit ci-dcuant, Mars en fc Icuant fur noltrc horizon por->
te à la colère, d’où procédé en fuite la guerre: Venus à l'oifiueté,’
d ’où vient l ’Am our. Mercure à la fubtili:c,doDtla tromperie,&c.'
i l  s enfuit qu’vn Planète cftant dominateur en la figure de la que«
i l io n , fcmblcdcuoir cftrc examine pou: l ’cftat de celuy- à qui l’a-
s i c c ·

Mais i l  ne fuffit pas d’éplucher fimplcmcnt ce Planète de foy-
m efrao, il faut encor, le con(idcrcr,aucc le mdlangc qui compofc
fadiuerfe lignification :c’c(l adiré qu’il faut regarder,comment il
cfl: fitu é , tant au rcfpeét du monde,comme dans le Zodiaque: &
encor > comment il c(l aflbcié &  regardé par les autres, &  précédé
ou fuirai du Soleil. T out cela bien colligé s'appelle le lieu, duquel
cette cognoiflance fc tire ; vn Exemple cfclaircira ce fecret à ceux
q u i s’en trouucron:curieux,s’ils y donnent l'application defiree.

V ne  perfonne interroge de ce quefaitvnabfcnr : Pofons qu'en
la figure les Poiifons tiennent l'angle Oriental, donc le Seigneur
q u i regarde de fcxril pareil de l'onzicfme foie lup itcr.qu i fo it re­
gardé par vn reine de Venus en la fepticfme. Vous direz par la mai-
fon  que la penfee c il d'amitié ¡par lupirer bonne &  fidcllc *, par le
Capricorne ( fonlieu ) fuictcc à changement : par Venus quelle
pififc en amour: par la fepticfme, conjugale :6c par fon fignedou-
blc &  M crcuria l, où elle c(l aflez mal logée, qu'cite peut d ire  enfin
doub le , pleine de fin c ffe ,&  facile àfc changer en in im itié  &  dif-
corde.

M M
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Et toutes ccs chofcs,quoy que futures pour la p lufpart, feront

toutefois prefentes cnlapenfccdcla perfonnequi interroge;encor
quelle n’interroge pas de cela, niais bien de ce que fait l’abfcnt qui
cil en voyage.

Pour luy rc'pondrc vous direz : ( car le prefent cfl dénote par
la première, &  l ’abfenc par la fcpticfme ; ou à caufc du voya­
ge > ou io in t la ncufuicfmc &  fon fcigncur>qui fera Mars à caufc du
Scorpion,ici pofe dans la cinquicfmc en l’Èfcrcuiffc) par la fitua-
tion de Venus qu’il fa iû l ’amour: parla Vierge froidement &dou-
bIc:parMarscn lacinquicfmc pourraifon de Ion plaifir: parla m o­
bilité du fignc,cn chemin partant; &  par le peu dauancagc qui a
Mars,en lieu bas : & comme maifon delà Lune, publique; mcfmc
aucc le hazard (dont le Scorpion menace les parties qu’il gouucrnc)
de nen reuenirpas exempt dcquclqucaltcrationcn (à fanté.

Voila ce grand miftcrc des queihons fur lequel il mefuffiepour
l ’heure d’auoir explique mon Auteur.

Abenrar ‘ puifquc ceux qui feront auides d’examiner la chofc plus ara·
Z«'!, pkm ent, trouueronc chez les Auteurs Arabes &  leurs fauteurs, de·
X ’ quoy lesamufer a flcz,&  trop long tcmps,fans queie contribue
Mcîkhai- c n c o r  J iCJ a r r c ftc r  fut ce lieu 3 où ic me fuis moy-mefrge aflez mal
* ’,palcn* volontiers arrefte.
Bo s j iu j .
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X C K  L e s  chofes qui fe lçuentauec chacune dé­

curie ,■ ce fo n t  elles q u i confirment la volon­
té  de l'homme ¿vers l’art q ù ilp ro fe fe .

B
E S dccurics ou dccanats fontcompofcz de dix de-
grcz de chaque fignc,6c ontefte chez les Anciens eu
vnc recommandation iingulicrc. lls^onnoicncordi­
nairement* les dix premiers dcgrczdu Bélier à M ars,,A|bu
les dix iuiuancs au Planète inférieur a luy,fçauoir auin a iir î.

S o le il, les dix d’aprez à Venus. Les dix premiers du Taureau à Mer-4'c lp n ‘
cure; (es dix iuiuansà laLunc,6c les dix derniersà Saturne, &  en re­
commençant par luy les dix premiers des Gémeaux à lupiter, 6c
a in fi de fuite«

A  chacune de ces dccuries,ils attachoicnt vnc image, foitfahtaf-
qucjfo ic raifonncc,ou foie empirique; Enla première ils mettoienc
&  fai (oient Icucr aucç; Vnhom m c n o ir, qui cftoit debout, ÿcftu
de blanc &  ceint, qui paroiffoit comme en colore; cfto it grand ,
auo it les yeux roux, 6c cftoit grandement fort 6c robufte. En la fé­
conde ils metroient vnc femme dont la robe cftoit rouge doublée
de blanc. En la troiiicfrac vn homme blanc, aucc les cheucux roux,
l'hab it rouge, 6c autres chofes de cette liurcc, à chacune dcfqucllcs
ils ioignoient la lignification particulière aucunement conforme à
la figure.

Les Indiens auoient vne autre forte de decuries; donnant* en · ail «-
chaquc trip lic ite , le feigneur du lig n e , pour le feigneur de la pre·
mierc décurie; le feigneur du ligne luiuant qui cfto it de m cfm ctri-«pu·
p lic ité  pour feigneur de la fécondé decutie} 6c te feigneur du der­
nier ligne de cette triplicite,pour cftrc lefeigneur de la dernière dé­
curie , 6c rccoramcnçoicnt de tncfme forte. Car Mars feigneur du
Bélier auoit la première dccurie du Bélier: Le Soleil feigneur du
L io n  la féconde : 6c lupiter feigneur du Sagittaire la troificime : Ve -
nusauoit la première dccurie du Taureau: Mercure feigneur de la
V ierge la féconde, 6c Saturue feigneur duCapricornc,latroilicfmc.

Mais que cette voyc, non plus que l'autre, ait fes expériences, ccft
M M  ij
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cc que le ne diray pas:vcu que depuis plus de v in g t ans qucicfçay
quel cft cc fccrcr, ic ne lay iamais rais à leprcuuc. l ’ay méprile de

* Me* mcfmc fo n d e s  * nouenaircs, &  mis ks duodcnaircs encore de ce
rang, foie ceux donc la m ultip lication par douze des dcgicz ôc des
minutes d’vn fignificateur, nous fait tomber fur le lieu duodenaire,
die dodccaccmoricjdonc le m iftcrc a efte mcrucillcux en la fupcrlh -
cicufc Antiqu ité . Soie cette duodenaire de Hermès qui compare les
degrez des lignes, aux Lignes : par tel ordre que le premier de le croi -
fufm cdegré,.cenfcz de racfme nature, le lecond &  le qua to rz iè ­
m e,&c. donnc lc  premier degré du Bélier à la nature du Bélier : le feJ
cond &  le quatorzicfme à celle-là du Taureau : le tro ific fm c &  k
quinziefme de cc Bélier à celle-là des Gémeaux, ôca inti de (uicc.

Mais pour rcuenir à notice Auteur, il fcmblc vou lo ir que ces Dc<
curies(ou autrement Dccanats)ayent vnc vertu particulière m o n
pas celles des Indiens,donc i'ay parlé cnpatTanc, mais bien les plus
communes &  rcccuës, qu i fon t des Perfes, des Babyloniens &  des
Æ gipticnsÆ c qucparccs Dccurics,confidcrccs c n l’afccndanr, p in -
to it  qu’au m ilieu du Ciel j  on  examine l’inc lina tion  &  la vo lon té  de
l ’homme eu l ’are dont i l  fa it profc iG onj d’autant qu ’i l  veut, que f i la
figure de la  dccuric s’accorde à la profetGon qu ’on exerce, que cc
foie vncm arquecjuoccluy-là y  cftæ roprc: &  f i  elle y  répugne, au
contraire qu ’i l  n  y  rcüiEra pas.
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X c y I .  L e s  decrets de l  Eclipfe qu i fon tfipn ifi-
c a t i f s jb n t  de cette Eclipfe qui efiplus pro ­
che des Anales. C onfiderefau fii la natu­
re des Efloiles q u i [ont auec elle,  tan t er­

rantes quefixes 3 &  aujfi les[m ulâtres qui
f e  leuent auec, &  prononce fé lon  ces cho-
fe s .

S
O V T E S  1« Eclipfci ont leurs fignificatlons 5 mais
particulièrement, comme le tourne Pohran, do cctec P0™” ’
Eclipfe quift fait plus proche des angles ( entendantPwl·
de ceux où elle peut cftre vifible) d aqtanc que l’angle
à cela de particulier de rendre Ici choies illuftres, cfçlàtrances &  re­

nommées , foie en bonne, ou foie en mauuaife parc. .
HalyRodoan qu’il a fuiui,ne s arrefte pas là feulement, il con-H i^ Ro_

Cdcrc encor l’applicâcion des Edipfcs, tâhc aux naiifanccs des
hommes, comme aux principes diuers,des Villes &  des Prouinccs:
ce qui me femble plus conforme au fencimenc de noilrc Auteur,
qui n'a voulu dire autfc choie en ce lieu; firton qucZ>J decrets Je
l'Eclipfe ju i font fynifottifs aux Hommes·; aux Prouinccs &  aux
Villes > font de cette Edifie p i  efl crouuec &  fe faift plus preche des
Angles des commencement, de ces Homrrics,dc cçs Villes, &  de
ces Païs.

Sentiment qui tire fon appuy des experiences annuelles, que pro -
-duifent ces redoutez obfcurciflemens, que quelques hommes &
quelques contrées cprouuenc à leur dommage ; cependant que
pluGcurs autrcs.àl'abrydc leurs finiftres effeas, voyenc impuné­
m ent les fuites trop remarquables qu’ilscaufcnt chez leurs voifins.
E t  fentimenrqui prcndfaforce de ce qui eft dit [proche des An­
g les ,] car fi noftrc Auteur entendoir parler des Angles en la figure
de l’Eclipfc, il euft dit dans les Angles ; &  non pas proche des An.
glcs, puis qu’on fçaic que la douzicfmc Ôe la neufuiefmc maifon,

M M  iij
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qui font plus proches des Anglcsdcï’Afccndanc & de la dixicfmc,
font fi fotc differentes en fignification,àccs deux lieux principaux

en la figure Colette.
Ainfi nous examinerons ioigncufcmcnt les lieux des Angles en

la naiflanccdes hommes,afin que file milieu de 1 obfcurciiîcmcnt
fc fait proche de ces lieux, on en augure le mal donc on tirera la
conieâurc félon les lieux en la figure & au Zodiaque de ccsEclipfcs

& de ces Hommes.
tjuanraux Païf, aux Prouinces, & aux Villes; fi, par les moyens

fus-allcgucz,il cil donnéd’en cognoitlrc les principes par des célé­
brés éuenemens réitérez; nous y ferons aufli pareille application,
fuiuant ce prêtent Aphorifmc: en remarquant toufioursque les ef­
fe t s  des ÉcÎipfcs, feront ôc plus grands & plus notables; que plus

les obfcurciffcmcns feront 6c plus grands 6c plus proches des deux
angles principaux des lieux qui en lcront affc&cz.

11 relie à parler delà fécondé confidcration des Elloilcs errantes,'
on fixes, qui fc trouucnt auec l’Eclipfc ; veu que de ce meflange, fc
pompofe la predi&ion des effcâs î où fe ¡oint la recherche du ugne,
où cette EcUpfc fe faift; ou fi vous voulez de cette partie du fignc,ou
bien mcfmeaucc les Arabes, de cette décurie à chacune dcfqucllcs,
comme nous auons dit,ils attachoicnt vnfimulaçrc: oùGns m’ar-
relier lediray fuccintcmcnt,qu autre chofc lignifie l'Eclipfe au Tau-,
seau, autre chofe dans les Gémeaux, 6c autre chofc en l’Efcrcuiflc :
puisquainfi diuerfement placée, elle affeéte les animaux domefti-
ques, les hommes,ou les Poiffons. Et qu’aufli ce rayon qui nous c(t
porté, foit du Planète ou de fEftoilc ; par la mcfmc ou voifinc ligne,
d'où nous attendions l'influence du corps qui lors nous'cil cclipfc ;
aux defauts de Soleil, nous apporte le peu qu'il peut contracter en
paffant, de l’influence Solaire; ¿¿nous ramcinc auec luy,celle qu'en
îa voyc il a rcccuc de la Lune, alors pleine de lumière à fou cC·

gard:où dans les Eclipfes de la Lune il ne nous apporte que fa feule
ôc Cngulierc influence ; d’où ic iuge, qu’en celles-cy ce Planète
fait plus les chofcs fuiuant fa nature; ôc qu’il agit en celles-là auec
participation de celle des luminaires, félon que le meflange de ces
rayons différends, rend fon influence diuerfement compose.’

XCF//;
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AC C VII. L a  cbofe dont on fa i t  la quéjlion,6$
en p eu  de tejnps accomplie fo rs  que le fei-
qneitr de la nouuelle ou pleine Lune ejl en
1 Anale.O

S
L O R S qu’on fait vnc qucllion, fi le fcigncur du fignc
Afccndanc au temps de la nouuelle Lune eften l’Anglc,
c’eftvn témoignage,félon noftrc AUteur,quelç faift
dont cft queftion s’accomplira promptement : Car il
donne tantjd’auancagc & dcpriuilcgcàlanglc^uc de la rencontre

des Planètes en cette iitusKion,il argumente de leur force & de leur
pouuoir.

Aufiilcscucncmcns qui de bonne heure arriuent aux hommes,
ainfi que nous auons dit ailleurs,font marqués (félon la condition de
la chofc)par la ficuation du Planète dans les angles : car dans les fuc-
ccdantcson voidee qui fuccedcra bien ou mal dans vn moyen aage:
dedans les maifons cadcntcs, les tardiues lignifications!, de ce qui
doitarriucr en la vieillcÎTc. C’cft ainfi que la Lune en la dixicfme
marque de grandes agitations & trauauxcn la ¡concile, comme ic
l’ay trop fouucntéprouué dans la diuerfe fortune fie les differensem-
plois fie voyages ou la mienne fuefuiette. Mais que Saturne en f i­
gnc fixe eftant en vn angle,encor que fcigncurde l’Afccndant, que
iepofe en exemple le Vcrfcau, témoigne que la chofc s’achcucra
promptement, ccftccqu’iciicnc fçauroisaccorder:vcu ques’ilya
des lieux en la figure qui haftcntl’ctfcâ.ôcd’autres qui le retardent,
il en cft de mcfmc entre les Planctes.oû les plus vides en mouuemcnc
opèrent toufiours le premier, fie les plus lents le dernier. Et que de la
mcfmc forte dans la partition des fignes,ceux qucl’on nomme fixes
retardent autant,comme les mobiles naftent fie précipitent 1 effeét.
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X C V I I I .  Les Traierions &  les cheueluës
tiennent le fécond lieu dans les iugemens.

«
N C  O R E  que noftrc Auteur veuille que la vapeur
gratte &  huillcufc s’allumant quelquefois par l ’air, foie
p jfg Æ  c n  confideration chez les A ftro logucs, ic ne fuis pas
d’auis toutefois que l’on confonde les traic&ionsaucc-
ques les chcuclucs. Car fi les Traicâionsfc forment parmi cet A ir:

les Cheueluës ou Comètes font ordinairement plus clcuccs ( enco­
re qu'il fcmblc que cette opinion ne foi: pas celle du mcfmc Prolo­
ngée, lequel imbu de ladodlrinc d’A rifto tc , demeure conftam-
mcntinfcparablcdc fes maximes,} d’o u i’cftimc qu’alors qu’il dir,‘
que ces cliofes tiennent le fécond lieu dans les iugemens, on do it
tntcudrclc fécond eu ordre, 6c non pas cn puittancc. Si nous cf-
prouuons à nos dcfpcns, que lam ât impunément on rfa as eu Je Co-
mere :Ec que fouuenc les rayons de Mars 6c de Saturne nous fon t
cn u oyez,tan s marquer des dommages confidcrablcs.

Comme toutefois noftrc Auteur cftim oit que les T  ra ie rions 6c
les Comètes eftoient vnc mcfmc chofc, c’cft moins de mcrucillc
qu’il ait d it,que les iugemens qu’on en prenddoiucnt cftrc po ft-
pofez à ceux qu’on tire des Aftrcs, que s'il auoit d itqu ’cllcs ne f i-
gnifio ientrien du tou t,] veu que fi c’eftoicnt des feux allumez cn
l ’AÎr, ils feroient cffc&s feulement,&  non caufcs: 6c s’ils fonr eau-
fes, il faut que ce foient Aftrcs 6c non V apeurs,puifquc çcs Vapeurs
cilans attirées, 6c puis allumées par les Aftrcs, ne pcuucnt concourir
aucceuxà nous affcûcr.

O r i l y a grande différence dcccs Traic&ions,à ces Comctcs,car
ccllc cy d u re n t, fon t leurs routes circulaires, gardent vnc propor­
tion dans leursmouucmcns, grandeurs 6c lueurs;ou celles-là paf-
fenr v iftc ,s ’cmbrafcnthaut 6c bas, courent irrégulièrement, 6c oc­
cupent descfpaccs,tantoftplus,6c tantoft moins eftendus.

Nous laiderons donc cn autre lieu le difeouts des Comètes,pouc
parler ici des Traicdions ·, enfermant fous ce nom general toutes les

* r  ¿«ni ï ° f t c l < le Météores allumées qui fc promènent 6c fc nourriffent cn
x.r-n. noftrc a ir: dont auec Bodin*nous n’eftendrons la hauteur , qu'à

trois
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trois milles Italiques, ou bien à c inq* tour au plu:, pourn ’cftrc fi ‘phnhÜ.ÂT
haue que l’O lim pe, où les traces &  les lignes tirées fur les cendres. r

Xübcî cxccd’:

des lacrinccs annuels qui s’y raifoicnc^fcrcnconcroicnt entières en ¡.r$b ” ‘lian &

lafuiuancc; 6c que le mcfmc arriuoic encore au mont Arhos ,* ôc · P o'nponijî

aux autres plus hautes montagnes. Maiscicoutons ledo6tcKeppler ”n !s ’
là deifus au chapitre des parallaxes de la Comete de l’an 1607. cu.-n ¡g in ir d :-
V eu  donc ( ce die il ) que la L u n t eß eßoignee Je U terre de f ix a n te  de
Ces fem idiametres (c  e fia  dire de plus de cinquante mille lieues d'A llem *-T .€ r ,x  ho e  c il

\  / ï  r '  J  J  n ,  . 1 . -  v I t r i  q m n q m -
g»e jnojtre ^om ete <t certainement eße plus hd titm *  en cette forte, ne g · * ?  »««»«a m i-
S f ß  e n  aucune région de l 'A ir  ; Car ld région de l'A ir eß f u d û n  S  Comcû

terminée aucc les plus hauts Commets des montagnes ; de façon quon ne
peur défia plus aoiure fu r  l'Olimpe d 'A f i e ^ f u r  les blanches montagnes
du  Pérou, par fa u te  de cette baleine, que nous nommons A ir , &  de la rtgio iticimcu'n

respiration de laquelle nous ne nous fçaurions paffer. tium vcrticibuf

Voyons donc dans vn clpacc fi (erre, quelles Météores nous y « ¡ii? in *o iy m -

rcmarquerons, qui foient ou allunr.cs, ou rcrplcndiffjriccs,ouil-
luminccs, oucfclairccs ( car ic n’aypasà tafchcici de parler des au- ^¡ui

tres accidens de l’A ir)  a condition ncantmoins que nous ne tien-fic,dcfca u  haii-

drons ces apparitions momentanées ,quc pour des féales marqacs^’cm’d’cimlH
des impreflions que les Cieux fon t ici bas. ' ' ' : Sonc« t«cnô;

Car ces pafiùgcrcs &  gli (Tintes Traic&ions de'flamme ; qπclcPo,Γumu,· ,r  ( n  ■ · «n - i  1 Kcoplccmlom brc de la nuict nous raie voir nautre &  mourir dans vn mo- commis,

m en t, 8c que le Soleil allume en la maticredc nos vapeurs, que peu " I] Eonardo, c il

ucnt-cllcs defigner? fi leur Icgcrcccnc nousmontreen leur route,
quel eft lèvent qui les porte ,&  que* la tempefte prochaine arriuc-
ra d’où ils Cône partis« 0.

Ces fragiles ôc ftequens Iris que la vapeur fulfurcc teind au So­
leil couchant fur vn nuage ampoule'¿nousapprcndtoncde meCme
force, que le nuage eft parte, qui nous auoic apporte la pluye des
codes de TOccean: leur rare apparition du micin , marquera les
imminentes tempeftesi &  leur croiflant bigarré, ne couurira les par­
ties des OurfeSj qu’en nous dc fig iunc, qu’il eft peine fur des nua­
ges, qui fon t chargez de frimais.

Ces feux ardents, terreurs paniques des ignorans &  fuperfti-
tieux villageois; que les vapeurs des plus grafles terres nous allu-
ment,furîcscimeticres & fu r les riuages,des fleuucsSc des marcts;
ne peuucnt nous apprendre autre choie, que la nature des lieux,fur
lefqucls ils Ce forment en Automne ; après que le Soleil cftiual, par
fa demeure fur la terre, a peu tirer de fon fein corrompu ces feux
iolaftre i 8c rampans·
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Et ces autrci feux » plutoll enfans des airs vifqucux &  agirez

quede Lædc; que lesancicnsont dételiez fculs ; &  chéris cllans bef-
foni·, fous les noms de Caftor &  de Pollux; &  qu’ils ont redoutez

riin  lib 1 a  quand leur fa u t Hclcnc cftoit en leur compagnie, quel figue en
j ’»n ’ * ° P’ pourra i  on tirer ? finonque l’agitation de l’air les ayants produits

fur les vagues efeumantes ; ils n’ont peu demeurer allumez en la
force dclatcmpcft<,rant quelle a eu de duree,mais en parodiant
qu’ils cndcfigncRtlafin alors qu’ilsfc montrent deux : Qu'vnfcul,
cft la marque>que toute la venteufe vapeur n’eft pas encore rcfoluc:
&  qu’on doit tirer augure de la fur-abondance infigne de cette ora-
geufe maticrqquand on les void trois cnfcmblc;iugcr que la rem-
pellen’eft pourpafler f ifo u d d n ,&  qu’elle a dequoy s’entretenir
cn la ir,no n  encoredc'chargc dunuage vaporeux,qui fertdenour-
riturcà ces dames volatiles·

riin.iib i cip. Que fi nous mettons en ce rang les flambeaux tombans en terre,
1‘ * tel que ccluy qui en plain midyjpafladcuant les yeux de ceux quifc

trouucrcnt aux jeux que Gcrmanicus fiftà R o m c:&  généralement
toutes les autres apparitions de flamc oui prennent origine dans
noftxc ait: tirerons-nous des prefages d’eux pour noftre terre qui
les produit?ou fi faifanc la différence des chofes qui nepafTentpas
les bornes de nos vapeurs, nous les diftinguesons raifonnablemcnc
d’auec celles , qui font comprifcs dans les routes des corps Cele-1

iKctDtdcLuix (lesrafin que Rouf iugions. que commc.cc qui parc delà terrene

i>b i.cip.ij. peut beaucoup altérer la terre ; qu aulii les productions des autres
Gal,lxo’ orbes, ne peuuent élire appcrccucs decotte terre, &  y porter leur lu ;

n u V K u » * ’ O lie r e ,  fansy caufcrdes alterations fcnfiblcs &  remarquables,
cœii rhccoomc· f  f  Car il cil bien vray-femblablc (&  rcccu chez les Auteurs ) qu il

Comrntnii „  y a quelques vapeurs qui font tout autour des Aftres, fie la qui
û°oftcftqùô°dcûm j» tiennent le lieu de noftre A ir  ; mais qui font tellement appro-

dumrumrrrl· » P“ c c i  &  tâchées à ces racfmcs corps &  globes qu elles enuiron-
id cu ’c’ iTc ”  n c n c >  ^ c l l c s n c  Pc u u c n c  Pa f f c r  a u x  autres corps; d'autant que

<jux illic «cri» j, la communication quifc fait des corps Cclcftcs entr’eux, &  auec
« m f iX  "vkcm" »  h  terre, fc doit rapporter à la lumiere feule; q u i, comme cy-dc;

ni‘?"iê’ î.ÎucL x  u a Q t  n o i u  a u o n * dk· y porte leur influence.
s a t u r n o , Ainfi fans confondre les apparences diuerfes , nous en ferons

crois claflcs diftin&cs. En la premiere dcfqucllcs nous mettrons
Jn !i!u <' i d i ’ p !  c c l l c i 3 u i  naiflenc en nos vapeurs, &  dont nous venonsde parler,
to »t ia ciuf cû- En la feconde nous comprendrons toutes les apparitions extraor-
coputionri 1.4· dinaires, qui font vray-femblablcmcnt produites dans cequi enui-

r o n n c  ,c s  g'obesdesAlires. E t en la troificfme nous mettrons les
Efloilcs
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E fto ilcs qu i Ce fo n t vo ir de temps en temps, mais lefquellcs pour n> fignificJt’ onc

d ir e  en grand nombre, &  pour ignorer leurs reuolutionsjnous te iinioxchcrc r c r -

nons in iu ftem ent pour nouucllcs; &  nous les diftingucrons cnco fi^ M a g ^ n a m " .

r c , en celles qu i nous paroiiTenc, comme, &  entre les Eftoiles fixes:
Se en celles qu i o n t chcuclurc, &  fc fo n t redouter i i  fore. ibturda T y ch o -

A  con d ition  ncantmoins que nous tiendrons,aucc vn des plus™«™™ 'phu?-
grands eiprits d ’entre les modernes, que noftre terre c il trop peu d c ^ ^ w e n m »
cho fe  pou riuge r que ces faux flambeaux neluifeneque pour re m -« '« * ’
b ra fe r: &  que tan t de globes plus grands qu’elle, don t ÎV n iu c rs c Îl Hillimt ÎUDC,iaai
re m p li,  b ien que propres à l’ornement de ce m onde, ne foienc ru-Îq 'u de

Cm” im<ï-
je ts aux influences des autres, &  s’échappent des coups de ces me-
nacanccs clartcz,aufqucllcs aucc beaucoup d’apparence ils  fon t plus ><J«un<ü o r n i~

* r  a n  4 tutn ytique Per-
que  nous, ôc plus louucnt. expo lez. cincbaoc, ncque

* tantum cffcâu»
iïdctum pcricn-

tiCceac : ied ctiam ptouidentia fupremi caftodîc comprehtnlinrar: n<c abfurdum cric f  zqae ipiîi ac ao b îiin  relia—
tevcrCanûbuJ honainibai, ex altifljm* ipcculafixatum CgiuinKii, nugi» fbtùaip Îbnun apprqprüu captai qium
aoUro. K cp p lu Jc  i lt l la  aoaa ftrpcnurïj cap, jo .

NN ij
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cJhi J î jJ M I ie i fe e fc  cJb c & c &  e &

X G I X .  Les TraieEtions montrent la feicbe-
refle de l'a ir, le f  quelles f i  elles f e  portent
vers vne partie } elles déponent que le vent
viendra de cet Anole ; Si elles f e  portent
de diuers cofie^} elles montrent des dimi­
nutions deaux ,  des tempeftes en l ’a ir > &

des incurpons darmces.

VE les Traicâions & gliffcmcns de fauffes Eftoilcs,
foientdcsfignes relatifs de defaut d’humiditez, & que
de la feichcrcifoon iuge vnc difpoûûon du temps pro­
pre à la naiifance plus efclatcante que durable de ces

légères impreflïons que nous voy 'opaii fouucnt>c’c(l où ic ne con-
trediray pas noftrc Auteur, qui nous enfeigne que ces cxalaifons
allumées, tirant vers la plage ou le vent informe,nous fcrucntd’a-
uant-girouettes pourdciigncr de quelle part il foufflerabientoft
aprc's : Et que ces légères namca fe portant en differents lieux, nous
montrent que n'ayant bofoindo ¿^cheminer vers la naiffancc des
ycnts,poury chercher nourriture’,p ils quellesrcncontrcntdetou-
tes paressait imbu de fcichcs cxalaifonsj clics courent ça & là pour
dire alors vnc marque de deffaut d’humeur en la terre, de tempe-
ftes parmi l’air, & d’¿motions entre les peuples: tous fignes con­
courant à la fcichereffc, qu’il cftimoit la caufe prochaine de la di-
fcttcd'caur,destempcftueufcs agitationsdel’air,& des fouleucmcns

• Nuée: ¿c 4i- de la bile, qui portans les hommes à la colore,* les arment pour
•jia.hb.i.c. j. Vaflbuuir.

Mais comme en la precedente Sentence nous auons parle feule­
ment des apparitions de feux qui fe formoient en nos airs, nous ex­
pédierons en ccllc-cy la fécondé claffc,afia de parler en la fuiuantc

qi’xit. dwComètes,Ôcdes Eftoilcsque nous ne voyons pas toujours..
nnj.b.;. N os yeux n admirent point la lumière du Soleil, ils voyenc in-
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différemment les cfclattantcs beautez de tant d'Eftoilcs diuerfes :
mais fi quelque chofcarriuc contre l’ordre ancien, fi quelque cercle fuVcî™f*FUr>’.
nuageux enukonne ou la Lune ou le Soleil, ils s’arreftent & prcn-,io n o  <*« ··’«*«-
nent vn curieux plaiiit à confidcrer ces choies qui leur paroiffent dicm-i!, fi <a ad
nouucllcr. Et quoy que nom ne puiifions pas rendre la raifon de
celles qui font occultes à nos Cens, nous les tenons toutefois pour ™ ,ib

aflez raifonnablcmcnt dém ontrées,fi nous Icspouuons rapporter
à cela qui fc peut faire.

Sousccttc caution nous diront, Qu'il cft vray-fcmblablc que de Ga,ik u f in  nie.

cous ces grands corps,dont cet Vniucrscft rem plis cxale quelquesfid€f·
vapeurs conucnablcs à chaque orbe,Icfqucllcs nous pouuons ap-
propricr à tant dcd.’ucrfcs apparences,puiîquc les plus grands Aftro-· Mxm.nu« in .

nom es de ce temps ont rccognu vn air lunaire, & que quclqu’yn
d eux * y a remarque des pluyes. [ Dans l’Eclipfc de la Lune du foie «>*·..
du Dimanche des Rameaux en 1605. ( dit Mæftlinus ) on a veu vnc bih in muliam

certaine macule tirant fur le noir, vers la partie boréale delà L u n c/ù ^ J^ ^ '^ l
& c. où  il adioufte [ <c O n  euft diétqucc’cftoicnt des n ue$cftenducs['"^
au lo in g , grottes de pluyes & dorages; de la mcfme façon qu’il ,b

paroift foupent à ccluy, qui du faille des plus hautes montagnes « tium ¡agis in

jette les yeux dans les creux des plus profondes yalccs. x<

C ’eft delà, que fur des nuages plus proches que les noftrcs on a
veu  quelquefois deux fauffes Lunes peintes àcofté de la véritable ;
& que fe forment à nosycux ces Parafclcncs arrondis, qui ne font
point icydc parallaxe: tels que pouuoit cftrc ccluy-là quei’obfemay
dans ma maifon de Villcnncs,.fous 48 degrez 52 min. d’éleuacion
du Pôle.

C e fut l’am <;47.1ci5. iourd’AvriIàhuiâ:hcurcsprerque U  dc-a·™
m ied u fo ir ,q u c  la Lune citant a10.dcgr.30. m inut.de la V i e r g e , ** Luac

le  lav is enuironnce&  au centre d’vn grand cercle parfaitement ar-
rondy, large d’enuiron quatre des diamètres de la Lune, clair com ­
m e la voye de lai6k, & dont la circonférence cftoit fi grande, qu'a­
yant pris la hauteur de cette Lune de 51 degré proche du Méridien,te
trouuay q u c lccer c leq u il’cntouroit auoit du coftédum idyjo d e ­
grés , & de ccluy du Septentrion 71 degrés de hauteur, d’où tout
ton  diamètre venoit à cftrc de 41  degrés. Cependant cette appari­
tion  dura iufqucs à plus de neuf heures & demie, (ans que la Lune
fe déplaçait du centre de ce grand cercle. Lequel s’il euft elle forge
dans nos vapeurs,n’euft jamais peu durerfilong-temps;à caufc du
roonuement d el’Aftre, & del’agitation de lait qu’il faifoit alors.

O n  ne void point non plus d'autre forte trois Soleils pour v n ;
N  N  ¡Q
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que parce que le nuage, voifin de ce beau corps, nous en renuoye
l ’obier :celt delà qu’on les a remarquez tant de fois triplez encre ks
anciens. Que nous les auons vcusbcffon$,c(Unc encore forr icunc.
Hc qu’auifil*annce paflcc qu’on conçoit 16^9. le huidicfmc lourde
Juin à 5 heures &  demie du foir ; ic vis citant chez moy dans Villon -

ovr.ronîon nés ce bel A ftrc comme fautclanc inccfiammcnt parl’cipacc de trois
u'antliVnfljnv quarts d'heure j &  alrcrnatiucmcnt cmbrazc,d'vn feu vio le t,d 'vn
tné en U4j. in ca rna t^  d’vn rouge; te puis (ctrouuancdcfois à autre roue cou-

uert d'vn voile no ir, car il nauoit defu plus que 16 degrés te ¡g m i­
nutes de hauteur, que ic le regardois encor impunément dans fou
brader rouge ou violet. Et cependant nos nuages n’y donnoicnc
aucun obftaclc t  ic les remarquais en deux eftages, beaucoup au
deflbus de ccluy qui cmouiToic fes rayons, te qui me paioifloic (i
haut, qu’il fembloic enuclopcrlc fcul globe du Soleil,qui lors par le
calcul de nos Ephemerideseftoie, ( à vn degré' près) coniuntc par
corps à Saturne.

Et quoy que i ateribuay ce fautcllcmcntp l’agitation du nuage in -
* sch.iMcpHt-terpofc, ( caria pure te diaphane * liquidité des Cieux rcccuc des

en a meilleurs Auteurs,ne contribua rien à ce changement »mais qucl-
hurequenucparcillc à celles que Schcincr marquedansfa Rofe V rfinc,

«chiner b b j .  obfcruces par luy encre les macules, donc il charge le Soleil )  ic ne
l (  peux entièrement pénétrer le fecrcc de ces akcrnatiucs couleurs,à

moinsquede me figurer ces cftages diuers de nuages, te terreftres,
Solaires.

r'.în.iîb.i.wp. Ce qui me fa id  rcffouucnir de ce cercle rouge qui fut veu touc
joAH. autour du S o le il, l'an du Confulac de Lucius lulius te de Publias

Rutilius ; fans .parler de ces fupernumeraites Soleils, entre lefqucls
celebrc l'apparition de pluficurs qui furent veus au bras fa in it

George,dorer dcpuislcmacin iufqucs au foir, ce qui ne fc peu: aife ;
ment conceuoir cftrc vn œuurc de nos mobiles vapeurs.

c ir «r Fmee ^ u r  (l u o y Q 0U S  P0 U U 0 IU  teccuoir le te'moignagc de Pcuccr en fa
euthC .dium .u.Météorologie. „  L ’an 1541.(d it- il)  enuiron les trois heures apres

,, midy ,lc  Soleil cdoit comme arrefte entre deux cercles luifancs,
», dedans le circuit defqucls de parc te d’autre luifoicnc deux fauç
„  Soleils aux extremitez du diamètre qu’on eu CE cire par le centre dus
„  Soleil, tec. E t y ioindre encore ces cercles diuerfcmcnc colorez^
qu'on remarqua du temps qu’Augufte entra dans Rome, pour fuc-

rr.'e hb. 1 c. ii. ceder à ce grand Empire, eftanc aagé d’enuiron feize ans.
Sans oublier le parelic de Rozhmmnus, qui l ’an le 1 iouc

de lanvicr, appetccut en l’aurore vnc eolomne/ur laquelle il veie
icueç
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leuer vn Soleil Coudain vn autre, qui fut fuiui d’vn troificfmc;
&  la eolomne fu b fif t i par vn quart d’heure chargée de ces trois So- Licctui ¿c
le ik , donc le véritable qui tenoie le m ilieu, neftoie different des ÛÎÎl X "

deux autres, que pat quelque peu plus de fplcndeur qu'il auoit.
Car tous ces Phœnomenes fe formant dans le nuage voifin du

corps qu’ils nous rcprcicntcnt, ou qu’ils enferment, me fai& iu-
ftcmcnc foupçonner, que cette Ecliplc de Soleil qu’on veit au temps
de Charlemagne ( &  trois ¡ours apres vn autre Eclipfe de Lune) ne

peut aucc Scaligcr, auoic autre cauic probable que les vapeurs in-
ccrpofccs; mais comme ce voile noir fut tendu par l ’eipacc de hu id  «.«
iours, il c(t plus difficile à croire, que cette ombre procédait de nos «pï?’*
plus cfpeifcs vapeurs i que d’aduoucr à Galilée quelle euft pour cau­
sé, la grande &  très opaque macule qu’il fait couurir le Soleil; à
condition ncantmoins qu’ellefcfu(1 mifealors en plufieurs pièces,
afin que Scheincr les veit en nos temps comme des mouches, donc
la face du Soleil eut bcfoin,pour donner lu it re à fa beauté·

Si toutefois la vray-fcmblancc peut décider lacaufc deccttc h i-
ilo irc , il c(l plus plaufiblc de Juger 5 que les vapeurs extraites des
corps voifins du Soleil ont produit vnc n u ift firarczvcu que pour
conduire ion kigemcnt en ces rencontres Cnguliers, il faut tenir
pour maxime, que les apparences qu’on void vne fois ou deux en
pluficurs ficelés fontctfc&s de générations nouuelles, &  Don de
corps tels que les Aftrcs de Bourbon, perpétuels &  réglez Achates

de noitre lumineux Soleil.
Mais ces vapeurs extraites des autres corps ne pcuuenr agir vers

nous, qu’en nous dérobant oucmou(Tant,la force du rayon de 1A-
ftre quelles accompagnent, &  duquel,nous ne pouuons nous paf·

fer lans vnc alteration fenfiblc. Et ccftdc cette force que nous
conduirons noftrc jugement en la confidcration dcces nouucau-
tcz , lefquclles toutes comme e ffe ts , ne peuvent chez nous eflre
caufc,quc par l ’obttaclc qu elles douncncà l’influence de l ’Aftic au­

quel elles s’interpofenc.



Le Cenùlogue

C. Si les Cometes, clef quelle s i  internalle efl
de on%e figues, depuis le Soleil} apparoif
fe n t dans les angles, lefeigneurde quelque
eflat mourra 3 ou quelqu'vn des f in s  grands
de cet eflat. Si en lieu f i t  cerclant , fies tré­
sors feporteront bien} toutefois il changera
celuy qui en a le gouuerncment. Si en lieu
tom bant} i l  arriuera clés maladies c r  des
morts inopinées. M ais f i  leur mouuement

efl du couchant au louantqun ennemy efran­
ger enuahira le pais. Si elles n om  po in t
de mouuement 3 ce fera v n  ennemy domefli-
que.

Xcppîrfii»
de (.«.»iie-
C l'J lb .l.B

E S Comètes dont l’intcruallc cil de onze fignes
depuis le Soleil, font orientales an Soleil, &  de
celles qui font barbues : telle que fut celle de
l’an 1607. ôc qu’on obfcrua faire ion plus grand
mouuement, &  confcqucmmcnt cftrc plus pro­
che de nous au x9. iour de Septembre, cnuiron
à cinq heures du matin : clic parut alors à la pointe de l’horizon , en
l’angle de l’aÎccndanc, citant au xi dcgrc ix minutes de la Vierge.

Mais noftrc Auteur en parlant des angles, ne prétend pasobfcruec
le lieu où la Comète paroift premièrement, comme quelques vns
pourroient foupçonner: mais dire feulement qucdamla figure du
pais ( fi tant cil quelle foitfaifablc!) il fautconiidcrer les angles,les
cuaifons (accédantes, &  les tombantes des angles, afin que félon

le ligne



de Ptolomée. ^9
le (igné fie degré du figne,où h  Comctc fc trouucroit, 00 iugeaft
de la fignification diuerfe.

E t qu’il faut encor auoir c'gard à leur mouucmcnt, quand il c il
¿’Occident en Orient pour craindre vnc inuaiion d’cftrangcjs :
ou de leur manque de mouucmcnc tirer argument d’vnc guerre
domeftique.

Mais nous cognoiiTonsairczparroutcs ccsconfidcrarionsjcom-
bicn peu l’on auoit lu ftH  cette plage Cometaire au ficelé de cet A  u -
-tour \ puis qu’il n’a faîét mention que de ce féal mouucmcnt, fie
que les obicruations modernes nous apprennent que ces Comè­
tes fuiuent ordinairement leurs routes, fans egard à nos ficua-
tions.

Quant aux Comètes fans mouucment,il n’y en a point, quand
•mcfmc il les mettroitfansqueue fit fans barbe entre les E llo iks f i - . Hietoolro
acs,comme fu t celle d’H ipparque, ou cette illuftfe de l’an * 157 a .
E t cc(l mcrueillc qu’il n'ait fait mention que des Orientales au
Soleil, ycu qu’il s'en cft o b fc rué fouucnt des Occidentales à luy.qui
fo n t celles-là qu’on remarque aucc vnc queue à leur fuite, telle que e
f u t  celle à queue fourchue*de l ’an 1577. Gcinm/d"«-

Nous ne tirerons pas ainfi grand fccoursfur ce fuite,desobfcr- d,K-Cwa«-,i77,
mations anciennes ,·il faut que la moderne H iftoire nous rende feu-'
: le icy fçauans ; fi tant cft que nous puifiîons guarir de la preuention,
dangereufe ennemie des cognoiilanccs philiqucs, en gagnant fur
noftrc m ém oirel’aduantage d’oublier,ce qu’on nous en auoitau-
t refois appris ¡afin de nous rendre cjpablcsdcpouuoir ajufterâno-
ftre ra ifon, les méditations fie les expériences nouucllcs.

Les Comètes font des corps* Cckllcs fcmczçàfie là parcctim ·
menfe Vniuers, mais dont les rcuolucionsirrcgulicrcs pour nous, Kcfi«ii»K ».
fc fon t en dcsccrclcsjdonclcsmcfurcsficlcs centres font tout à fait
ignorez. Leur mouucmcnt,qui quelquefois les faifanc defeendreà
nous,les approche de la Terre î nous les rend vifiblcsaucant de-temps
qu'elles en employeur à courir, la petite portion de leur cercle, qui
tombe,en lafpherc d’âéliuirc de nos veucs: après lequel temps fcrc-
plongcantdans les Cieux, fie retournant d’où elles cftoient venues, e » omnium P h ­

nom  les perdons entièrement fans clpoir de les rcuoir, fi ce n’cft
apres de grands intcruallcs , bien plutoft imaginez, que eugnus. ";>*·

Le Soleil qu i par fa puiifancc tire de tous les Planètes des va ciptnrnur ipi-iir.

peurs,commeil fait de notice terre,n’épargnant non p iu i ces corps
que lesautrec, tire d’eux suffi des extradions conucnabks à leur na-
turetm aiscom njenoui voyons qu en la différence des vifages ,ks< lu '· it

o n  , i l ’  “ ?·’ ·
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hommes font fi diiTcmblablcs ; Q u ’il n’y a flcuuc, montagne, ou pais

j Ï Ï i f h i u m f o i e  en tout pareil àvn  autrcjquc tien ne fc rcffcmble icy bas
ftirum nihil »· parfaitement: I l  cft à prefumer ainfi que tous ces grands corps cf-
^uÎraL'rüp’ im tam  auffi cous diiTcmblablcs cncr’cux,lc$ extradions qui en partent
imb?cM.ûdtra font auffi toutes differentes. Q ue celles qui fc tirent delà terre tien-
Roihomannu» n c n c j c  cette nature terreftre, que celles qui procèdent de la Lune

•taa.ijij up.i. font conformes a cette Lune*» &  dcmefmc de Venus, de Jupiter,oc
des autres crois Plancrcs, dcfqucllcs ce quis’exala cft diucrscn foy,
mais à cetcc feule rcffcmblancc, que cela n’cft pas plus lucide que
nos nuages, fie confcqucmmcnc imperceptible à nos yeux.

11 n’en eft pas de mefine de ces autres g lo b es , donc les recours
font imprcucus : mais leurs extradions lucides que le Soleil tire
d ’eux de toutes parts, nefe voyenc au’en la feule ombre de leurs
corps, en laquelle ils font leurs diucries barbes, queues,ou chcuelu-
res,cn conc,en*pitam ide,an lance; en crins d cchcual,cn  rofc;cn
cilindrcjcn eolomne, en muid ; 6c enfin, en toutes les forces que les
ficelés les ont remarquées: félon que les diueefes proportions de
grandeurs 2c diftances d cloigncmcns encre leurs corps 6c le Soleil,
o n t donne les differentes figures à leurs om bres, dans lefqucllcs
feulement on peut bien appcrceuoit leur oxalaifon lumineufc. Ec
quoy que leurs courfcs diuerfes les diftingue d'encre nos fixes remar­
quables 6c nos Plancccs cognucsjqui nous dira probablement que
parce quelles n'imiccnc ny les vnes ny les auircs en leurs m ouuc-
mens, elles ne font pas au C ie l, maisencre nos baffes vapeurs?

Ec neanemoins nosplus foigneux Aftronomeslesoncrccognucs
dans les C icu x ,o ù il cft dcraifonnablc,afin que icnc dife im pie,do
fc figurer quelques corps Ccleftcs qui ne foienc de l’aagc des autres;
leurs paralaxcs nuis, ou bien moindres qu’en la L u n e,o nt iuge ce
•procerchez les Géomètres certains; fie la longue duree, de loue d e­
meure fur noftrc horizon,les exdud fi fcnüblemenc de nos va-

•  ^ntccciadiaPc u r : > *<l ü ’iI cft comme im poilib lcdc les faire loger, m archer,^  p i-
Côœrc apjto. corcr, dans vn cfpacc fi ferre, fi court,6c fi ftcrilc.

Les Anciens plus clairvoyants furent cous de ccc aduis, D e m o -
critc ,Zenon, les Pythagoriens, ^indius &  Seneque reftimerenc de

licetudenoui»cette force :Suiuis entre nos modernes de T y c h o , de K ep p lc r,d e
Aftx.iib.i. Ficnusjd ’Annibal R aim ond, d e M u g n o z ,d c F ra n g ip jn ,d e  R eifa -

cherus, de From ond,de Sncllius, de Putcanus, d c8tun us ,d c  G i l ­
bert,ôc d’infinis autres, entre Icfqucls les deux derniers (fcd atcurs
d ’Arccmidorc ) fcmblcnt auoir bien iuge, lors qu’ils eftimerent que
ces C o m ètes , parties du plus profond fein de la nature , defeen«

doicnc
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doicnt à nous peu à pcu;&  iufques à ce qu'attirant nos yeux à k ç ? p jc ,
leur confideration, nous les obicruaffions comme des lumières r ;,p c o u , iic  i ‘·
paifagcres : puis que remontant par le cercle qui les auoit amc-1 '‘n u ' ,:b·4

nez jelles Ce renfonçoient dans cette immenfe hauteur, &  iour- ‘ *
ncllcmcnt amoindriffantà nos yeux , fc perdoient enfin dans ces
cfpaccs, où nos fens ne les pouuoicnt future.

Sur cette plaufiblc opinion, qui me confirme en ma penfee ,ic
diray de nouucau » que les Comètes n’affcâcnt pas noftrc orbe
fculjveu qu’il cftvray-fcmblablc que celle de ¡577.qui fc la itfa .^ ..

• · , . y  · vorncliui v»e*
voir dans ic departement de Mercure, fit aufli là jquelque im- ma ¿c ipccic

preflion plus puiifantc : non-feulement par la raifon de cette pro - m c iz ip 7 .c  x.

ximité rccognuc ,maiscncorà caufe que (comme i’ayditcy-dc-
uant)les Ailrcs ont des effedts d’autant plus fcnfibles, qu’ils in­
fluent les chofcs moins ncccflaircs à chaque corps qu’ils affeâcnr.
Or les Comètes portant ordinairement auec elles des influences e
altérées/ doiuenc faire vncimprcflion plus forte, ou en Mercure, tu« Anronocnir

ou en Mars, que non pas en la Lune, ou bien en Venus: Puis qucp ln  i }

parles cffe&s nous pouuons iugcrqueccs derniers font tout au­
tant fournis d ’humidixez , que ces premiers en fcmblcnt defti-
Jtuez.

D'où nous argumenterons,que noftrc terre,'toufidurs auidc
d ’humeur, reçoit auec vue alteration notablo, ces influences Co-
metaires. A u ifi voyons-nous qu clics amcinent généralement à
leur fuite des fcichcrciTes in(igncs,d'où les morts foudaines, les
agitations d’c fp rit, &  les mouucmcns précipitez ont leur vray- * A ib o m iu r fe

fcmblable origine: encore que nos Maiftrcs* veulent qu’on exa- m a g n îÎi îk

mine le fignc,qui toufiours rend leurs lignifications diuerfes. Ei-caid fnmml
Mais ainfî que cette terre en cft entr'autres a ffcd tceîdem ef-^’’.“ "1“ ^ ·

me il y a dans fon cftcnduc,dcs lieux, qu cil es affe&cnt entre tous.
Car chaque pais cftant foubmis à quelques dcgrczdu Zodiaques
fi la Comctc fc fait pcrigcccnccs mefmcs degrez, lors ce pais,
entre les autres, fc rcifcnt de cette influence nuifiblc. Et l ’on co-
gnoiftracc lieu plus approchant de la terre par raifon Mathéma­
tique ; puis que ces Comètes faifant leur chemin dans le grand
cercle fu fd it , i l s’enfuit, quelles feront périgées aux degrez, où
l'on les obferqcra faire vn plus grand mouucmcnt diurne. sndii«dccom.

Ainil la Comcte dernière de 1618. fut perigee au 9e du Scor· co.
pion, le premier iour de Décembre; ainfî celle de (607.au u * de
la Vierge le 1.9e de. Septembre ;ainfi celle de 1)8$. au *5· desPoif- a « t£ o iiu o n . i f t

ions le i i ' d ’O ilobrcsainfi celle dd577.au /  du Capricorne le ^ ,pcXo“ ·
O O  î î  Cornet Gctnrat

d c C o m « .W .
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4 · de NToucmbrc 3 D ’q u  l ’onpcut colliger en l’H ifto irc , que les
lieux fouimis à cçs parties du Zodiaque ,ontc(lé fur tousafle&cz
à la fuite de ces formidables lumières. Mais ayant coufiours cf-
gard au fignequelles tenqicnuvcu qu'aux aqucuxjcllcsfontac-
traâion fi grande de nos humeurs, que les riuiercs «en enflent,
& q u c  l'air gros enfin de tant de vapeurs,reverfc (uruousàucc le

temps,ces humiditez attirées.
Que fi nous pouuions auoir h  cognoifiancc aifcz cxa&c,du

moment quelles fc crouuencpcrigees,nous pourrions dreflerdes
figures de l’cftat du Ciel en cctinllantzcar il cil vray-fcmblable,
qu'a in fi que nous obfcruons le milieu de chaque Eclipfc i nous de·
uons en mcfmc forte, faire cftat dumilieu de l’apparition des C o ­
mètes :&  qu’cncor que ce plus grand diurne,fc rencontre le plus
fouucnt plus proche,des premières, que des dernières obfcrua-
tiôns qu'on en fa ift; c'eft à caufc que nous fuiuons mieux ces cia r-
tez, pour diminuées quelles fo ient, les ayant défia remarquées;
que nous ne les rencontrons à l'œ il, en leurs foiblcs ôc premiers
commcncemcns.

Mais au defaut de cette cxa&e cognoiflance,noHs pourrions, à
l'heure quelles montent furl’horizon dans leiourdclcurplusgrâd
mouucmentjdcfcrirc l’cftat du C ie li &  par l ’intcruallc de feue

■lieu, au licu des autres Planètes,augurer du temps &  du genre des
éuenemens qui les fuiuent. Comme fi noftre dernière, placée ata
«7'du Scorpioncuftdeubjo. années après,éleucr dans Parisalar-
mé,lcs caux.tranquillcs de la Seine au poin&de voir nos haies 6c
nos ports vuid.es de prouifions, &  nos rues de nos maifons rem­
plies de trouble &  d'eau 5parce que la difttncc de la Comète au
Soleil(  au p degré < minutes du Sagittaireau temps du milieu de
la Comète ) eftoit de 30 dcgrez&  fix minutes , qui nous mefu-
roient ce temps.

E t a cette heürc que nous ccriuons cccy,auzi. Janvier 1651. ren­
fler de nouueau nos eaux ¡auiourd'huy plus cxccfliucmcnt débor­
de'« qu'il y a deux ans : parce que l’intcrualle du temps de cette Co -
metc-laiufqucs à ce jour cy,citant de j i.a n s jla  p o rte ,(p a t cecto
me (me façon de la diriger) àl'onzicfmc degré du Sagittaire, lieu
eue par beaucoup dobfcruations réitérées,nous pouuons cftablir,
fur la figure dcParispourc(lre,au bas duCiel,pareillement oppo-
i c i  la Lune, gouuernanterccognuc des riuiercs de des mers·

Nepenfonspas toutefois que ces globes illu ilrés, ne puiflent
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auflî paifcr entre nous &  la L u n e , &  loger darislexfeparremcnc.deJa terre ,co m m e ils font dans ccluy,dctousJcs autres P lan ere i,
puifquc M o n t-R o ya l atrouué plosde d iu o r& é d jifp e û e n fi C o ­
m e te , qu en la Lune, &  que Voguclinus * en a fait autant en la * cnmeiiu, c,c .
iicnnc«. mi de Tpcc. ic ’

e  · .  Aicur.Cumeije.
C a r  ne lommes-nous pas compris en cette grande -enoeime

d u m o n d c ê f  que nous nepouuonsefbcndrcailcziuftementj'cn la
çenfee que la multip lication de fa fab riq u e ra  multipliant en nous
p ar l'ouuragc,la g îo ircd c  fon Crcauur)auons;nouspasdcs Aftr-cs
plus prés &  plus loing du Soleil que nous nefommes è &  ces C o ­
m ètes trouuécs entre la L u n e #  Mercure,ptuucnt-oUcs te retirée
p a r Saturne, en leurs Galaxîesfans palier fur les voyesde L u c r­
are ? fi les modernes nous ont bien placez.

M a is  au delà des limites des.Planètes, q u ip o u rri d ire»fiœ s
Com ètes ont barbe on queue; puifqueie Soleil c il fiio in g  d’eux

/q u i 1 eft d ifficile qu’il en attire tout autant loing comn>cptcs?Tanc
s ’en faut, il  fer oit à  p refumer que fon aólion moins puiflàntc, Ica
JaiiTcroi|ca ce fieu fims ccsatfonifficnwns,fihouslttpouuîom  fin*
lire  f i l  o ing. lordam i? Brunus Ç cfcs fcâaw û rsd cuaiôn td ire ferc i
fuicc, qu ’elles cftoient desPlànetes inuifiMesde quclqu’autre mon·
’dczpuifqüc nous ne les accompagnons pas de 1 àM  ii.fqu à cenò
deharpe luifantt , ou autres fcmblabfes places lucides : oü lesR a-
b iu s 4  auo icnttrouué le com plcm cntàplus d e d o tte  m ille ettoiles
q u ’ils nom broient dedans le C ie l. i i c ï & î j

C es .pafiagcrc’s toutefois qui fc voyent entre les fixes : comme flBndo W erep·
fu re n t,c c llc  d 'H ipparque R o d ic n ,it j  ans auant b L$. celle qu’en
. v it  au quatriefm e C onfolat d ’H onorius, ( fi nous en croyons C l iu -
d ia n , )  l ’an j ù . C c lle q u  A ibum azar, Haly, les autres Arabes
o bferu erentau  i f  du Scorpion qui dura plus de quatre mois. C d -
le  que nos pères fe (buuicnncnt d a tio ir vette en fa n  if jz .a u b o rd
d e  la  G alaxie  qui fu t tan t éc latante  au fiege de Caflîopee, 6c qui
pafla feize mois auant que de fe perdre dans le gouffre forubre où
l'o n  la  v it  d ifparoiftrc· E n fia c e le  du Sagittaire de Fan i <5o 4 .&
p lu ficu rs  autres,en tou t ont efté fcmblables aux autres ERoilcs;
foie qu ’elles s’approprient à leur mouuemcn^fctrotiuansplacces
cn tr’elles ,o u  plucoft que la diilancc exorbitante nous cache , &
nous rende com m e infenfibles leurs rctólutions bizarres,qui vray ·
fcm blab lem cnt les approche &  les é loignc,pm rqucnotn fe s to ­
yons fe m ontrer, croiftre,dim inuer &  fc perdre.

C es Eftoiles momentanées, ont ainfique feschcuelucsjfeursfi-
O O  iij



294 Le Centiloguè
gnifications diucrfcs > mais comme clics dîifcrcnt en la figure Si en
la fituaiion,auifi font-elles vray-fcmblablcmcot differentes en
leurs effets: finon en ce que toujours elles prefagent du mal. *

Car fi nous en croyons l’Hiftoirc, la terreur que Xcrxés fie à la
Grèce auanc les batailles de Salamine & de Platée fut dcuanccc
d’vne Comète, dont la queue auoit la figure d’vn arc. Et la guer­
re  Fcloponcfiaquc d’vnc autre Occcidcntalc au Soleil,qui dura
feptante & cinq iours.Vn autre qui parut vers l’Ourfe à l'entrée de

THiuer, précéda la deffaitc des Athéniens en la Sicile. Eiletrcm-
r îfo n îtin  c o · blemcnt déterre qui dans l’Achaïc,rcnucrfa les villes d’Hclicc
m uxfpccui.c.j. &  de Bure; & le déluge qui mit tous l'eau partie de ce p3ys,n’ar·
Kcppicr.dcco-riucrcntqu’apréscette infigne deublc Com ète, qu’on vit à l’en-
tHuaaMum.trcedes froides qpiâs,couurir de fa queue, le tiers de noffre H o­

rizon, & précéder cette notable bataille dcLeuârcs,où les La­
cédémoniens biffèrent tant d’hommes & de crédit. La perte de la
liberté, que les Athéniens auoient mife en compromis par la fua -
Con des Harangues en la bataille dcChcroncc,fucdcuancec par
yne de ces luifânxes clartés qui parue en l’Æquatcur. La ruine de
Carthage à la gloire de Scipion,fut précédée dvnc autre : La ba­
taille de Pharfalc n arriua qu’aprés qu'on eue veu diucrfcs fois,
ces Affres fi redoutez; efclaircr dedans le Ciel. Et la villcdc Hie-
rufalem en eue vne.qui luifit vn an tout entier fur fon Temple «
auant fa defolacion effrange, qui fit par le fer &par la faim, pé­
rir vnze cens mille luifs.

Mais qu'auons-nous befoin de tant d'exemples anciens : & de
rcoe« d» diaiB. dire encor que la venue du fcdu&eur Mahomet fut prcccdee de
bk.fcMp.u. com etetfQ u’vne a ppa rut à l’entrée de Henry 5. à l’tmpirc, célé­

bré de cinq batailles données contre les Saxons reuolcexfQu’ vnc
précéda la guerre ciuilc entre Louis de Bauicrc, & Federiefoa
compétiteur; vangé,quand après l’apparition de deux autres, ce­
lui-là depofif de l'empire fit place à Charles, quatricfmc de ce
nom?

. Puifque les Comètes,fi frequentes en l’autre ficelé, ont affez
J / | ·· · |, g · t ·

comunâ le donne le moyen d examiner fi 1 on les void impunément. Encre
cometu. les treize qui s’y remarquèrent, chacune eut là fuite, qu'il feroic

trop ennuyeux d expliquer, s’il fuffit de dire, que l’vne précéda
d'vnan la bataille de S. Quentin: Et qu’vne autre deuança d’vn
pareil efpace, cette bataille en A Afrique, ou l'on vie perir cinq
Rois.

Nodre ficelé n’en a marque que trois de notables, fçauoir, vnc
ûns
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fans poil entre les fixes en 1604. & deux plus baflesï Orientales
au Soleil auec vne barbe deuanc elles i la première en l’an 1607. A n ':?r:'& i »  · /· · f f  · · · * / « .  . '  tuccidcllc

1 autre,queic me fouuiens allez d auoir veu fort icune,en 1618. Coract<=
Neantmoins on en met crois en cette année mefme, dont la pre-C*P

mierc Orientale au Soleil fut fi peu vifiblc, & perdit fi foudain fa KçppIcf
queue,que les plus exads Aftronomcs n’en ont rien donne d e cnm cfra:

certain. La fécondé confondu^ auec la troîfiefme;&pour auoir
eu fon origine en mefinc lieu: pourroit auoir imité celle qu’on vie
auant la tournée de Leudres, en précédant la batailledc Prague ;
donnée le Soleil paiTant furie figneoù cette Comète fut périgée.

Que fi tant d’cxpcricnccs réitérées nous ont généralement ap­
pris, que ces cpouucntables lumières craifndienc toufiours apres
elles quelques infignes malheurs :1a courte duree de nos vies ,1a
rareté de ces obiccs, & le peu de cognoiifance qu’on auoir eu de
leurs natures, de leurs cours&de leurs fituations·,ont empefehé
neantmoins qu’on n’ait iufqu à prêtent preueu dés leurs appari­
tions, le genre & le temps de ces trilles cuenemcns.

Etquoy que cous les Auteurs en ayent dit quelque chofc, comme
ils pcchoicnt au principCjils ont erré vray-temblablement en leurs
lignifications; Car à faute d’auoir remarqué, ce lieu périgée de la
Comète,&la raifon de fa perruque,ils ont crcu qu’en la feule queue
(tou t ainfi qu’au Scorpion) eftoit tout le venin quelle’portoic.
D e  façon que les régions vers lefquellcs elle tendoit .s ’eftendoie
ou paffoit,redoutèrent toufiours tes menaffes, encore que fou-
uenc elles dardaiÎcnt cette pointe , ou paiTaffcnt fur la telle de la
moitié de nos habitant:* fans qu’ils eultent égard à fon corps,dont
la queue n’eft que l’om bre, & qu’ils creuflcnt que la matière qui *e H«®·
la fa id , en te portant tout à l’entour de (bnorbe^iefutapperceue
qu’à couuert des beaux rayons du Soleil.

Mais maintenant inilruits par les rations, & les preuues allé­
guées, nous prendrons de ce lieu de laC oraete,le G enre,le
Tem ps,&  le Lieu de ccs lignifications.

Le Genre fe fçaura, par fa fituatîoa au* Zodiaque, & partes
configurations aux autres Aftres. Le Temps, par te diftance aux îa
corps & aux afpeds des Planètes. Et le Lieu,par celuy qu’elle oc-
cupejans égard de latitude,entre les lignes ou font foubmifes les
pcrfonncs,lcs Villes & les Païs.

F 1 M
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III

M o tif de la page de titre d’une édition du Q ua-

drans Astrolabicus d’Oronce Finé, Paris, 1534

On ne peut aborder la traduction française du Centiloque,
l’oeuvre se présentant comme le « fruit », la quintessence de
l’oeuvre ptoléméenne, sans s’interroger plus généralement sur la
question des traductions 1 et des adaptations de textes astrolo­
giques et de l’évolution de la langue des dites traductions. Dans
cette étude, nous nous intéresserons à l'oeuvre ptoléméenne au
sens large, c’est-à-dire celle qui lui est reconnue par les histo­
riens modernes, comme celle qui a pu lui être attribuée de façon
plus ou moins discutable.

Nous n’avons pas, au demeurant, le projet de présenter ici une
édition critique du Commentaire de Nicolas Bourdin 2, lequel le
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mériterait vraisemblablement. Bourdin signale au demeurant ses
sources de bonne grâce en notes marginales.

Ce sera l'occasion de réfléchir sur la notion de « recueil » et
de « canon » en Astrologie. Autour d'un personnage se rassem­
blent peu à peu d'autres textes d'autres auteurs, ou attribués au
dit personnage, ou greffés sur son oeuvre. C'est le cas de
Ptolémée, c'est aussi, à des titres divers, celui d'Hippocrate, de
Sacrobosco, de Pierre d'Ailly, de Ganivet 3, de Nostradamus 4 ,
de Salomon Trismosin 5, etc.

Notre projet consistera plutôt dans un premier temps à situer
l'oeuvre de Bourdin à une période charnière pour l'Histoire de
l'Astrologic Française, plus de renaissance d'ailleurs que de dé­
clin, à l'inverse de ce qui se dit ordinairement 6. Puis nous nous
intéresserons plus particulièrement à l'oeuvre ptoléméennc ou
liée à Ptolémée et à sa réception en France 7, dans la mesure où
Bourdin traduisit 8 tant la Tétrabible que le Centiloque, deux
ouvrages dont les titres en soi n'ont rien d'astrologique -  pas
plus que les Centuries de Nostradamus -  mais qui sont désor­
mais généralement limités à cet usage 9.

Pour ce qui nous concerne, le présent travail prolonge et
complète trois éditions que nous avions réalisées précédemment,
celle des Remarques Astrologiques sur le Commentaire du Cen-
tilogue mis en lumière par Nicolas Bourdin de Jean Baptiste
Morin 10, celle du Commencement de la Sapience des Signes
d'Abraham Ibn Ezra, commentateur méconnu du Centiloque H,
et celle de {'Introduction au Jugement des Astres de Claude
Dariot 12.
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BOURDIN (1583-1676),
LA VIE ET L’OEUVRE

Il n'cntrc pas dans le cadre de cette étude de brosser un ta­
bleau complet de l'Astrologie Française dans la seconde moitié
du XVlIe siècle, mais de situer un personnage dont l'oeuvre de
traducteur a connu un succès durable, et ce jusqu'à nos jours.

Un auteur encore méconnu

Nicolas de Bourdin est en effet le traducteur incontournable
de Ptoléméc en français 13. Or, Lynn Thorndike ne cite même
pas son nom 14. Certes, l'édition française de la Tétrabible, dans
la Bibliotheca Hermética de René Alleau, en 1974, se sert très
largement de la traduction de 1640 (Tétrabible) et de celle de
1651 (Centiloque), sans pour autant préciser, sinon dans la bi­
bliographie, entre autres ouvrages (p. 278), l'ampleur de la
contribution 15 du Marquis de Vilenncs. L'on ne nous précise
pas d'où est issu le texte français du Centiloque qui fait suite à la
Tétrabible 16. En réalité, à part quelques aménagements et re­
touches de surface, c'est bien le travail de Bourdin qui reparaît
alors, notamment pour le Centiloque. En revanche, en 1985, est
publié un fac-similé de l'édition de 1640, sans toutefois la Pré­
face et {'Avertissement de Bourdin 17.

On ne saurait attribuer à Bourdin les Remarques Astrolo­
giques de J. B. Morin. Or, l'on rencontre une telle proposition,
due à une mauvaise leçon du titre assez alambiqué de Morin :
Remarques Astrologiques sur le Commentaire du Centiloque de
Ptolémée par Nicolas de Bourdin. Certains ont cru que le texte
de Bourdin se nommait Remarques Astrologiques sur le Com­
mentaire du Centiloque de Ptolémée, alors qu'il s'agit d'un com­
mentaire de Morin sur le texte de Bourdin 13.
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L' E

CENTILOGVE
DE PTOLOMÉE·

’ O V  LA- SECONDE PARTIE DE L’VAANIE

Jit Yflc cxpoficìon foci ararle.commerci co di Aftrooooci,Philofoph«7
,'AArologuci, McJcan», A (borili a ,  Indirne», Niutonnicn,

Cxonologifla, Ce Cófrnognphci.
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dt Ch4fp«htiitttt jAaflnrt,

• .SdpitMr Jt ¡•rtlùr> ta Cmgt ,yiltrrtfnr Sdnt t  (ic. , .

A P A R I S .
Chcx C A R D I N .  B E S O N G N E ,  au H b ii.

M. D C . 'L I .
'A r i e  m i m i c i  o r  k o t .

Le libraire auquel Nicolas Bourdin s’est adressé dès 1640,
Cardin Besongne 19, fera paraître en 1657 un ouvrage astrono­
mique de Biaise de Pagan et en 1661 un traité d’astrologie mé­
dicale du pseudo-Hippocrate traduit par Jean Baptiste Damas-
cène 20.

Le travail de Cardin Besongne laisse à désirer, si l’on observe
la page de titre du Centiloque. Le titre n'est guère cohérent : Le
Centilogue de Ptolémée ou la Seconde Partie de l ’Uranie de
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Messire Nicolas de Bourdin (suivent ses différentes qualités) par
une exposition U fort ample, etc,, comme s'il manquait un terme,
tel que « enrichi », de façon à pouvoir y greffer « par ». On no­
tera également que la disposition de l'écusson central n'est pas
parallèle au texte, la figure est penchée.

De fait, le Marquis de Villennes a des lettres de noblesse.
Dans le commentaire de l'une des « sentences » 22, comme il les
appelle, du Centiloque, le Marquis revient sur ses origines fami­
liales, ce sur quoi Morin ironisera dans les Remarques.
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Aphorisme 89 :
« Que s'il m'est permis d'en donner ici quelque

exemple, pour examiner dans ma naissance, si cette règle a
l'expérience pour elle : (...) mon aïeul fut Secrétaire d'Etat
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sous Henri II, François II & Charles IX, dans le règne du­
quel dernier il mourut, plus riche de réputation que de
biens acquis en cette charge, qui lui donnait l'honorable
soin des affaires de la guerre (...) Que si l'on veut avoir en
mesme sujet, un exemple de quelque affinité plus csloi-
gnée & savoir si dans ma naissance on trouvera des
marques du Garde des Sceaux de Morviilliers mon grand
Oncle, qui tint presque toujours le timon de l'Estat, sous
les règnes de cinq Rois (...) si l'on trouvera quelque chose
qui désigne ce renommé Secrétaire d'Estat de Bocherel que
j'eus pour commun bisayeul avec ce grand Garde des
Sceaux de l’Aubespine & qui trisayeul du Marcschal de
Villcroy, très digne gouverneur de nostre jeune Monarque,
fut autrefois choisi pour l'un des quatre Chevaliers de
l'Ordre qui nous firent cette avantageuse paix entre la
France & l'Angleterre, laquelle nous rendit Boulogne sous
le règne de Henry second ».

Les Oeuvres de Bourdin 23

Il semble que Bourdin ait envisagé de publier -  si l'on en
croit le Privilège de 1639 -  des Tables : « Il a fait des re­
cherches, observations & dressé des Tables du premier mobile,
très utiles à divers usages d'Astronomie ». Or, Bourdin s'y réfère
dans {'Aphorisme XXV  : « les pointes de toutes les maisons (...)
lesquelles nous espérons donner au public en nostre premier
mobile qui, estant le lieu de parler plus amplement sur ce sujet
m’en dispense maintenant, pour passer à la suite de ma présente
entreprise ».

Dans ce même Privilège, il était annoncé « Les quatre Livres
des lugemens des Astres & Centilogue (sic) de Ptolémée Prince
des Sciences Célestes » qui allaient paraître dès 1640 grâce à « la
cognoissance des langues où il a esté nourry l'ont porté à (sa)
traduction française » 24. H faudra attendre une dizaine d'années
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pour que paraisse le second volet, le Centiloque, texte qui tient
en quelques pages s'il n'est pas accompagné d'un commentaire.
Bourdin se sert de la traduction latine de Johannes Pontanus 25.

Un autre texte doit probablement être attribué au Marquis de
Vilennes : il s'agit d'une Responce (sic) parue en 1649 à la suite
de la Lettre sur les Horoscopes de Nicolas Caussin 26. Ce bref
texte est signé « de V. », ce qui pourrait renvoyer à « de Vi­
lennes ». L'exemplaire du Commentaire de la Bibliothèque Na­
tionale comporte une adresse manuscrite de l'auteur « Pour son
Altesse Royale... par son très humble, très obéissant & très fi­
dèle serviteur De Villennes ».
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Bourdin, défenseur de l'Astrologie

Nicolas Bourdin réalise ses traductions et comi
Ptolémée dans un but apologétique 27, comme 1’;
Advertissements 28. Au demeurant, Ptolémée n'avai
vert sa Tétrabible par une assez longue défense de
dont on retrouve des éléments dans le Centiloque
Bourdin est vraisemblablement celui qui répliqu
pour argument, à Caussin 29, notamment sur l'empl·
arabes en Astrologie.

RESPONGE
EN FAVEVR
DE-LASTROLOGIE;

ÀL A  L E T  T R E  D V R. P. N.
•C A Y S S I N
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Caussin :
« Ces triplicités, ces joyes, ces chariots, ces exils, ces

antisces, ces brûlements de planètes, ces termes, ces a l-
mugécs, ces azcmenes, ces donneurs de temps & d'années,
qui jamais ne donnèrent une minute & tout ce qu'ils disent
de l'Hyleg, de l'Alcochodon, de l'Algebuthar, sont des
termes spécieux semblables à ceux des Valentiniens ou
aux inventions des Egyptiens qui faisaient des temples
dorés pour y loger des rats » (p. 3)

Bourdin rétorque :
« Les termes de la science n'ont rien à lui reprocher : s'il

y en a quelques uns qui nous paraissent barbares, il les faut
rendre français ou bien pour les adoucir, faire comme du
Simith, du Nadaïr & du Koucoudon dont on fait icy le
Zenit, le Nadir & l'Alcocoden. Chaque Art a bien les noms
de ses outils qu'on conserve religieusement, quoi que
donnés souvent sans raison & le plus savant de nos vieux
Poètes 30, qui créa tant de mots nouveaux en sa création du
monde, n'a pu mieux s'exprimer que par ceux-ci pour
parler intelligiblement du Ciel. Que l'éloquence fuie ail­
leurs la rudesse des mots barbares & que les délicates
oreilles de nos Puristes les bannissent de leurs discours
mieux polis. Cette science ne se peut orner, c'est assez
qu'elle soit enseignée par ses termes accoutumés » (p. 9)

En quinze pages, le Marquis de Villennes rédige et publie à
ses frais sa Responce (sic) en faveur de ¡'Astrologie à la Lettre
du R, P. N, Caussin 31. Nous sommes en 1649 et le Centilogue
(sic) n'est pas encore sorti. De fait, la Responce annonce le dit
Centilogue, On y trouve ses piques contre Regiomontanus 32,
que lui reprochera Morin, ainsi que cette érudition qui multiplie
à l'cnvi les auteurs s'étant illustré dans ce domaine. On y trouve
ce culte de Ptolémée : « le bon Ptolémée leur Maistre et le
mien » (p. 4). Il fait allusion à la traduction française : « Si Pto­
lémée est obscur en son Grec, nous l'avons facilement dans notre
langue » (p. 5) . Rares sont à vrai dire à l'époque ceux, parmi les
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astrologues, capables de répliquer avec tant de hauteur 33. On
notera le mépris de Bourdin pour les faiseurs d'almanachs 34, tel
un Mathurin Questier dont le nom sera attaché à d'autres
« Remarques Astrologiques » 35 que celles de Morin. Les Re­
marques de Questier -  qui ne sont probablement pas de lui, pa­
raissent peu après celles de Morin.
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Bourdin et Bodin

Dans son Advertissement, en tête du Cent dogue, Bourdin
prend une position que nous qualifierons de keplerienne, voire
de bodinienne, à l'égard de l'Astrologie :

« Je comprendrai justement ces timides et bornés qui
terminent le pouvoir des influences Celestes, où leur rai­
son sait atteindre (...) A ces retenus Astrologues, je join-
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drai les surabondants & trop crédules Arabes & leurs sec­
tateurs scrupuleux, qui par des causes forgées en leur seule
fantaisie, s’ingèrent trop vainement de rendre raison de
tout ».

Il s'agit d'une quête du juste milieu, qui évoque le Tertius In -
terveniens de Johannes Kepler, au début du siècle. Nous avions
trouvé chez Jean Bodin un précurseur de Kepler, non seulement
dans la République, mais aussi dans la Démonomanie des Sor­
ciers, lorsqu'il renvoie dos à dos Calvin et Mélanchton 36.
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Le concurrent lyonnais

En 1652, donc à la même époque que le commentaire de
Bourdin, paraît à Lyon, en latin, le Ptolomeus Parvus, le Petit
Ptolémée d'Andréas Argolus 37, précédé d'une Epître de la
même année, écrite de Padoue à Christine de Suède, ouvrage qui
connaîtra de nombreuses impressions lyonnaises 38. H s'agit d'un
commentaire de la Tétrabible et du Centiloque de près de 250
pages, Lyon s'était fait depuis le siècle précédent une spécialité
des traités astrologiques en latin, de Cardan -  qui y est publié en
1555 et en 1663 39 pour un commentaire de la Tétrabible -  et
Junctin de Florence jusqu'à Campanella (1629-1630).

La postérité de Nicolas Bourdin

En fait, le Centilogue de Ptolémée commenté par Nicolas
Bourdin n'est pas la fin d'une période glorieuse pour l'Astrologie
Française, mais plutôt le début d'une phase brillante, contraire­
ment aux idées reçues 40. En effet, la première moitié du XVIIe
siècle aura été singulièrement médiocre pour l'Astrologie Fran­
çaise; à partir des années cinquante, l'on assiste à un renouveau
qui se maintiendra jusqu'à la fin du siècle, ce dont un Pierre
Bayle, dans la suite de ses Pensées sur la Comète de 1680, se
plaindra, notamment à propos de Lenoble de la Tennelière. La
littérature astrologique française du XVIIe siècle connaît aussi
une autre Uranie, celle d'Eustache Lenoble, baron de St
Georges, également nommée Tableaux des Philosophes 41, qui
sortira près d'un demi-siècle plus tard et dont une édition paraî­
tra aussi tard qu'en 1726.

Le Commentaire du Marquis de Vilennes aura des effets as­
sez immédiats, puisqu'il provoquera la publication des Re­
marques Astrologiques de Jean Baptiste Morin 42. Sans le dit
travail de Bourdin, Morin n'aurait vraisemblablement pas pris la
peine de rédiger une critique en français, qui annonçait
VAstrologia Gallica, laquelle ne paraîtra, elle, qu'à sa mort.
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Morin et le Centiloque

Morin est convaincu que le Centiloque est un ouvrage
« supposé ». Le Marquis n'est pas sans connaître les doutes
existant à propos du Centiloque et de ses traits arabes. A plu­
sieurs occasions, Bourdin traite certains aphorismes 4 3  de fan­
taisies arabes, ce qui ne l'empêche pas d'attribuer le recueil
éclaté à Ptolémée. Bourdin conclut ainsi :

« Puisque ceux qui seront avides d'examiner la chose
plus amplement trouveront, chez les auteurs arabes & leurs
fauteurs, de quoy les amuser assez & trop longtemps, sans
que je contribue encore à les arrester sur ce lieu où je me
suis moi même assez mal volontiers arresté » (Aphorisme
94, p. 274).

Il semble bien que pour l'historien de l'Astrologie, l’ouvrage
du Marquis de Villennes est un des plus importants de la littéra­
ture astrologique d'expression française.

Il est vrai que les traités astrologiques d’envergure font sin­
gulièrement défaut et que, contrairement aux idées reçues, c’est à
la fin du siècle que l'on trouvera les productions les plus mar­
quantes. Symptôme d’une certaine qualité du débat, la référence
à Descartes chez plusieurs protagonistes (Gadroys, J.B. Denis,
J.B.Fayol, etc.), à la suite de la publication posthume du Monde.

L’on a certes avancé le cas de VUsage des Ephémérides 44
d'Antoine de Villon (1624-25), mais Morin fait remarquer 45 à
juste titre qu'il ne s'agit que d'une adaptation d'un Traité
d'Origanus.

Quant à {'Astrologie Naturelle de Pagan 46, seul le premier
volume paraîtra et l'ouvrage ne relève pas de la littérature didac­
tique traditionnelle. Les Jugements Astronomiques d'Auger Fer­
ri er, parus en 1550 poursuivront leur carrière jusqu'en 1625. Il
nous apparaît que c'est dans les milieux médicaux français que
l'Astrologie maintient, dans la première partie du siècle, ses po­
sitions les plus fortes, comme en témoigne le Traicté pour la
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conservation de la santé du médecin alchimiste David
L'Aigneau 47.
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Morin commence par chercher querelle à Bourdin en ce qui
concerne son titre, le « Centilogue », mais il apparaît que les
traductions manuscrites françaises que nous connaissons portent
précisément ce titre, de préférence à Centiloque 48. Est-ce que
Bourdin a eu connaissance de ces traductions antérieures ? Nous
ne reviendrons pas sur le détail de certaines objections que nous
avons traité dans notre édition des Remarques Astrologiques 49.
Au demeurant, pour Morin, ses Remarques 50 seraient le
« fruit », le « précurseur » de son Astrologia Gallica, déjà
composée 51 et à laquelle il nous renvoie à chaque page. Morin
en profite d’ailleurs pour régler, entre deux aphorismes, ses
comptes avec le chef de file du parti anti-astrologique, Pierre
Gassendi 52, notamment à propos de l'Eclipse de 1654 qui coin-
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cidc avec la première édition des Remarques. Notons cependant
que Morin venait de publier une sorte de manuel astrologique en
latin, en appendice de ses Tabulae Richelianae, une méthode, un
« usage des éphémérides », chez Ménard, qui reprendra son
fonds d'édition à sa mort. Ces Tabulae connaîtront de nom­
breuses éditions, dont certaines à l'étranger, à partir de 1650
jusqu'au début du XVIIIe siècle.

Le commentaire de Pagan

En 1659, Biaise de Pagan publie son Astrologie Naturelle
dont il déclare qu'elle consistait au départ en un commentaire de
la Tétrabible. En ce sens, on peut le considérer comme un
continuateur français de Bourdin 53.

« Nostre dessein estoit, » écrit-il dans sa Préface, (a II
verso) « au commencement de suivre les quatre Livres de
Ptolomée, d'en examiner les chapitres, comme ils sont
ordonnez, d'amplifier les uns, de reformer les autres & d'en
retrancher une partie de ceux qui sembleroient contraires
au sentiment que nous avons de la science. Mais n'ayant
pu nous assujettir à cette contrainte, n'ayant pu nous sou­
mettre à l'imitation d'un ouvrage estranger, ny enfin nous
accommoder à de si communes pensées pour l'astrologie,
nous aurons eslevé nostre style & tracé de nouvelles
routes, pour arriver plus dignement à la fin de nostre en­
treprise ».

On y trouve néanmoins une certaine paraphrase de Ptolémée
au Chapitre V du Livre I :

« Comme l'Astrologie est au rang des sciences phy­
siques ou naturelles, parce qu'elle n'a pour objet que les
qualitez et les actions des asteres, nous dirons que
l'astronomie est au rang des sciences mathématiques parce
qu'elle s'occupe à considérer les mouvemens & les dis­
tances des planettes ou des estoilles. La première est fon-
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dée sur les Conjectures, la seconde sur les demonstrations
& toutes deux sur l'expérience maistresse de toutes nos
connoissances ».

L’ASTROLOGIE
N A T V R E L L E
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Pagan tente d'expliquer la genèse du divorce astrologie / as­
tronomie, déjà consommé bien avant la fondation de l'Académie
des Sciences. Son témoignage est d'autant plus frappant qu'il
émane d'un astrologue.

« Anciennement, elles estoient comprises sous le nom
général d'Astrologie : ces deux Sciences estoient insépa­
rables l'une de l'autre & jusques au temps d'Alphonse X
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Roy de Castille & Roy des Romains, elles furent toujours
indivisibles. Mais comme les Tables Astronomiques & les
Ephémérides du mouvement des Planettes commencèrent
à se multiplier dans l’Europe, les astrologues commencè­
rent à négliger l’estude de l'astronomie & les astronomes à
mépriser les Professeurs de l’Astrologie. Les uns
n'estimoient que les advantages qui leur arrivoient de la
Prédiction & les autres au contraire ne se glorifioient que
de la noblesse de la Théorie. Ainsi l'Astronomie fut sépa­
rée de l’Astrologie & dans ce partage elle entraîna de son
costé toute la gloire » (p. 52).

Pagan amorce en fait une critique de Ptolémée à propos de la
précession des équinoxes :

« Toutefois Ptolémée en son Livre des Jugements des
Astres ne fait aucune considération de ce changement & il
confond ensemble les deux zodiaques à cause peut être
que le commencement de l’un n'estoit encore éloigné que
de six degrez du commencement de l'autre » (Livre I,
Chapitre XII, p. 151).

Mais Pagan semble être en fait un lecteur de Manilius et de
son Astronomicon 54, lequel connut un grand nombre d'éditions
de son temps et qui en 1679 paraîtra à Paris avec les Animad­
versiones de Pierre Daniel Huet, venant compléter le commen­
taire de Joseph Scaliger 55. Pagan propose en fait un commen­
taire astrologique de la mythologie et annonce les réflexions sur
l'origine du Zodiaque qui abonderont au siècle suivant.

Géomancie ou Astrologie Horaire

Au premier abord, l'on pourrait croire que l'astrologie fran­
çaise, à la différence de l'anglaise, a su échapper aux sirènes de
l’Astrologie Horaire 56 qui marqueront encore durablement la
seconde partie du XVIIe siècle Outre Manche 57. En fait, à la
même époque, en 1661, paraît une Géomance Astronomique



XX

dédiée à Mazarin 58, de Girard de Crémone le Jeune alias Gi-
rardo de Sabionetta, traduite de l'italien et complétée par Luc
Antoine SalcmeSQ, laquelle s'apparente de très près, par son
langage, à cette Astrologie des Interrogations, si ce n'est que son
lien avec l'astronomie d'observation y est encore plus ténu.
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Dans un Avis au lecteur, Salerne rend hommage à Ptolémée
et à Pagan, mais c'est pour avouer assez perfidement un peu plus
loin :

« D'autant que l'Astronomie est une science de soy
même trop longue & trop difficile qu'elle a besoin d’estre
beaucoup & diversement considérée avant qu'en pouvoir
tirer un jugement convenable. Que les yeux de
l’entendement ont de la peine d'en regarder seulement une
partie & que peu de personnes se trouvent en ce temps ca­
pables d'en faire de vrayes prédictions. Nous avons com-
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pilé cet ouvrage & luy avons donné le nom de Géomance
Astronomique » (p. 1).

Au moins, lAstrologie des Interrogations, si elle renonce au
moment de la naissance, conserve-t-elle son lien avec les
Ephémérides; ce n’est plus le cas de cette géomance astrono­
mique. La France, en cette seconde partie du XVIIe siècle, est
envahie par les traités de géomancie 60, de chiromancie 61, qui
concurrencent l'Astrologie. Nous y voyons l'explication d'une
coupure plus durable avec l’astronomie de ce côté de la Manche.
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LA RÉCEPTION DE L’OEUVRE
ASTROLOGIQUE PTOLÉMAÏQUE

Le Centiloque sc présente comme un « abrégé », comme un
« fruit » (en grec karpos) 62. y semble partager avec de rares
textes une vertu qui appelle le commentaire et il nous semble
que cela tient en partie au caractère obscur et désordonné de ses
aphorismes, lesquels ne sont pas sans évoquer, dans un tout
autre registre, les quatrains de Nostradamus, eux aussi maintes
fois commentés.

Nous avons donc affaire à deux problèmes : celui de la ge­
nèse d'un abrégé, d'une part, celui de la fortune d'un texte
maintes fois étudié, et donc réédité, de l'autre. Mouvements op­
posés de l'épitome et de l'amplification, du recueil d'aphorismes
et du Manuel d'introduction.

Mais quelle est précisément la fonction des collections
d'aphorismes 63 ? y convient d'abord de noter que le discours
astrologique est souvent constitué d'une série de cas de figures,
comme pour la littérature pseudo-hippocratique, où la Lune est
étudiée signe par signe. On a souvent comparé de telles suites de
« sentences » à un livre de recettes. Mais ne peut-on penser que
la présentation aphoristique, selon un ordre numérique ou al­
phabétique, permet de dissimuler les incohérences, les re­
dondances, que trahirait un essai de structuration systématique ?
Mais est-ce que la présentation aphoristique ne favorise pas le
sentiment selon lequel l'astrologie serait empirique, constituée
de notations expérimentales successives, plutôt qu'issue d'un dé­
lire à système, qui entraînerait l'astrologue à appliquer une cer­
taine logique symbolique dépourvue de toute connaissance du
terrain, comme le lui reproche Jean Bodin 64 dans sa polémique
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avec Ferrier, lequel avait décrit l'interprétation d'une opposition
Soleil-Mercure ?

Mais en l'occurrence, l'aphorisme n'est-il pas simplement un
découpage se prêtant au commentaire?

Le corpus ptolémaïque

Nous aborderons un certain nombre d'aspects de l'histoire de
la Tétrabible et du Centiloque, employant le terme
« ptolémaïque », plutôt que « ptoléméen », pour désigner ce qui
est attribué, à plus ou moins bon escient, à Ptolémée.

La Somme de Bourdin

Exposition, in-quarto de 295 pages qui paraît en 1651,
« fort ample, commode à tous Astronomes, Philosophes, Astro­
logues, Médecins, Arboristes, Jardiniers, Nautonniers, Cronolo-
gistes & Cosmographes », peut être considérée comme une
« somme », qui a l'avantage d'être rédigée en français, à la dif­
férence du Spéculum Astrologiae de Junctin de Florence, à la fin
du siècle précédent, ou de VAstrologia Gallica de Morin, qui
paraîtra, du moins sous sa forme complète, dix ans plus tard 65,

Certes, Jean Baptiste Morin s'acharnera-t-il sur ce texte dès
1654 66 en dénonçant d'emblée le titre de « centilogue » au lieu
de « centiloque », contraint à s’exprimer lui aussi en français,
pour lui répliquer, et de dévoiler des pans de son oeuvre maî­
tresse qui ne paraîtra qu'après sa mort, mais le « Commentaire »,
comme il l'appelle, n'en garde pas moins des mérites, dont le
premier est certainement de nous rappeler à quel point l'Astro-
logie de l'époque occupait encore de fortes positions dans di­
verses branches de la connaissance, telles que l'agriculture, la
médecine, l'histoire, etc.

Il est vrai que cette encyclopédie est construite autour des
cent aphorismes du Livre du Fruit 67, c'est-à-dire de VEpitome,
mais ce texte, qui est peut-être un abrégé corrompu de la Tetra-
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bible 68, est en lui-mcme le squelette de ce qui pourrait juste­
ment être une Encyclopédie astrologique. Au demeurant, les
commentateurs du Centiloque furent nombreux avant Bourdin,
qui en est, à notre connaissance, le dernier en France -  si l’on
exclut Jean Baptiste Morin -  et qu'il ne faut pas confondre avec
les commentateurs de la Tétrabible, oeuvre authentiquement
ptolcméenne celle-là 69. H ne s'agit certes nullement cependant
d'un traité méthodique, en raison de l'état extrêmement confus
dans lequel l'agencement des aphorismes nous est parvenu.

Dans le cadre de cette étude axée sur le Centiloque commenté
par le Marquis de Vilcnnes, il importait de s'interroger sur les
origines de cet ensemble, d'une part quant à son lien avec
Ptolémée, de l'autre quant à l'apport de l'Astrologie Arabe.

LA PISTE GRECQUE

La première source du Centiloque semble tout de même être
la Tétrabible de Ptolémée. La comparaison des deux textes re­
flète une certaine parenté.

La structure de la Tétrabible

La Tétrabible de Claude Ptolémée 70, contrairement à ce que
beaucoup affirment, ne saurait être considérée comme le proto­
type du traité astrologique, tel qu'il s'imposera au Moyen Age et
à la Renaissance. Bien des éléments du discours astrologique lui
manquent, à commencer par la description des significations di­
vinatoires des maisons. Sa division en quatre livres, qui lui
donne son nom (en latin Quadripartit) mérite qu'on s'y arrête 71.

En fait, l'ouvrage est un diptyque 72 : d'une part, un exposé
des règles de l'Astrologie, d'autre part, un manuel pratique
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d'astrologie judiciaire appliquée, permettant de répondre aux
diverses questions ou plutôt divers sujets qui peuvent être abor­
dés dans une consultation. D'ailleurs, dans le prologue du Livre
IV, Ptolémée résume le projet du second volet qu'il nomme « les
jugements des nativités » 73 :

« J'ai enseigné les choses qui se doivent considérer
avant la naissance de l'enfant et celles qui arrivent dans le
temps de cette même naissance; comme aussi entre celles
qui la suivent, celles qui sont seulement attachées au
tempérament et qui ne regardent que le mélange des qua­
lités. Maintenant, je traiterai de celles qui viennent
d'ailleurs, entre lesquelles je parlerai premièrement des
richesses et des dignités car de la même sorte que les ri­
chesses ont rapport avec le corps, ainsi les dignités
conviennent à l'excellence de l'âme. » (traduction Bour­
din).

Ainsi, de même que dans son Prologue du 1er Livre, puisque
chaque livre en comporte un, Ptolémée distingue « deux choses
principales et grandes sur lesquelles sont fondées les prédictions
astronomiques », de même présente-t-il la Tétrabible comme
« la seconde partie qui n'est ni si assurée, ni si parfaite », à telle
enseigne que la Tétrabible nous apparaît comme la suite de
l'Almageste, voire sa « seconde partie » 74.

Mais quelle Astrologie Ptolémée défend-il en ce deuxième
siècle de notre ère ? Nous dirons que c'est une astrologie des
« regards » 75, comme on disait du temps de Bourdin pour dé­
signer les aspects planétaires. Qu'on en juge en tout cas par les
Livres III et IV. Face à des sous-titres comme « Des parents »,
« Des frères et soeurs », « Des richesses », « Des mariages »,
« Des amis et ennemis », « Des voyages », etc., l'on s'attend,
comme dans les manuels habituels, à commencer par le Centi-
loque, tels les Jugements Astronomiques sur les Nativités (1550)
d'Auger Ferricr ou {'Introduction de Dariot, à trouver des réfé­
rences aux Maisons 76, lesquelles se réfèrent précisément à ces
domaines, la maison II étant désignée par le mot « lucrum » par
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exemple. Pour Ptoléméc, la position en maison semble
n’apporter qu'une certaine puissance, selon l'affinité avec la pla­
nète 77, On a affaire à une autre symbolique des maisons, qui
n'est pas celle qui l'emportera, et qui est fondée sur une théorie
des affinités entre planètes et maisons, faisant pendant à celle
qui concerne les rapports planètes-signes. Ce dispositif est ap­
pelé « joies des planètes » 78. Rappelons que le terme
« maison » signifie lieu attitré pour un astre, que ce soit dans le
Zodiaque ou dans le cadre du mouvement diurne.

En revanche, dans le Centiloque, l'on trouve par exemple le
« verbum » suivant :

« L'affliction du onzième lieu en l'établissement d'un
seigneur signifie la perte de ses serviteurs et de ses reve­
nus. Mais l'affliction du second lieu signifie la perte des
richesses de sa bergerie » (n° 39).

Dans quelle mesure Ptoléméc a-t-il transmis les traditions
astrologiques connues de son temps ? On peut le soupçonner, à
l'instar d'un Kepler 79, qui accorde la place centrale aux aspects
dans son Astrologie à la fin du XVIe siècle, d'avoir réaménagé
l'Astrologie en accord avec son Astronomie.

VAstrologia Aphoristica

Les années cinquante du XVIIe siècle seront marquées par le
goût des aphorismes.

A la suite du Centilogue et des Remarques Astrologiques 80,
textes tous deux construits autour d'aphorismes, paraîtront en
1657 la traduction française du Traité Astrologique des Juge­
ments des thèmes Généthliaques de Rantzau 81, constitué en
grande partie d'une compilation d'aphorismes et des Aphorismes
d'Astrologie qui s'ouvrent par le Centiloque de Ptolémée, avec
une Préface de la Vraye Astrologie du médecin Lazare Meys-
sonnier 82, ce dernier ouvrage n'étant que la traduction française
de VAstrologia Aphoristica 83.
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Cette édition latine de 1641 se caractérise par la suppression
du centième aphorisme et son remplacement par un texte mé­
téorologique anodin 84 sur les causes de la neige et de la pluie.

Cette disparition d'un aphorisme s'explique, semble-t-il, par
des raisons politiques, en pleine Guerre de Trente Ans. Qu'on en
juge :

« Si les comètes dont l'intervalle est de onze signes
depuis le Soleil, apparaissent dans les angles, le seigneur
de quelque Etat mourra ou quelqu'un des plus grands de
cet Etat (...) Mais si leur mouvement va du couchant au
levant, un ennemi étranger envahira le pays. S'ils n'ont
point de mouvement ce sera un ennemi intérieur »
(Traduction Bourdin).

Toutefois, cette variante météorologique nous interpelle. En
effet, le Livre II de la Tétrabible se conclut sur des considéra­
tions météorologiques et sur les étoiles filantes, ce qui est le su­
jet des aphorismes 99 et 100 (dans la variante Ulm, 1641). Or, la
Tétrabible comporte deux volets, dont le premier se termine
précisément à la fin du Livre IL

Centiloque :
98 Les étoiles filantes et les comètes tiennent les se­

condes parts dans les jugements.
99 Les étoiles filantes montrent la sécheresse de l'air, si

elles se portent vers une partie, elles désignent que le vent
viendra de cet angle, si elles se portent de divers côtés,
elles montrent des diminutions d'eaux, des tempêtes en
l'air et des incursions d'armées.

100 Conjunctio Saturni Jovis & Martis in signis humi-
dis pluvias facit & nives 85

(La triple conjonction de Mars, Jupiter et Saturne,
quand elle a lieu dans des signes humide produit pluies et
neiges.)
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Tétrabible :
« Si les étoiles filantes partent d'un angle, elles annon­

cent qu'aussitôt après les vents suivront et viendront de
cette même partie, si elles partent d'angles opposés, une
confusion de vents et si elles sortent des quatre angles...
(...) Mais afin de conclure, il faut savoir que les choses qui
sont généralement vues en l'air en certains temps, présa­
gent les mêmes effets qui sont ci devant expliqués en
chacun de leurs accidents. Jusqu'ici il m'a semblé à propos
de discourir succinctement de la générale considération
des choses universelles et des signes particuliers. Ce qui
reste, les jugements des nativités, nous continuerons de
l'enseigner comme l'ordre le désire » (fin du Livre II).

L'on pourrait d'ailleurs faire la même observation pour le
début du Centiloque, assez proche du début de la Tétrabible,
déjà du fait de la référence à Syrus, le frère de Claude Ptolémée,
le même dédicataire : Aphorisme I « De toy & de ta science, car
il n'est pas possible etc... » jusqu'à l'Aphorisme VIII. « L'âme
sage contribue à l'opération céleste de même sorte que l'excellent
jardinier en labourant et en nettoyant, contribue à l'oeuvre de la
nature ». On pourrait inclure dans cet esprit les aphorismes II,
III, IV, V, VII et VIII. D'ailleurs, dans le recueil apologétique de
Gervasius Marstaller 86 de 1549 ne sera retenu que le début de la
Tétrabible,

Disons que les premiers aphorismes restent dans les généra­
lités sur l'Astrologie, à l'instar de la Tétrabible, tout comme in
fine le Centiloque s'achève sur des considérations météorolo­
giques et cométiques, comme le fait le premier volet de la dite
Tétrabible. On y traite notamment de la différence entre Astro­
logie et Astronomie, et les commentateurs reprennent ce distin­
guo au Moyen Age 87.

En ce qui concerne la Part de Fortune 88 et l'utilisation des
étoiles fixes, cela correspond au Livre II de la Tétrabible. Au
demeurant, dans les Livres III et IV, il n'est pas fait référence ni
aux Parts, ni aux Etoiles fixes.
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Tout se passe comme si le second volet de la Tétrabible avait
etc remplacé par un traité consacré aux Maisons, aux Interroga­
tions 89, aux Elections, avec une dimension médicale appré­
ciable, du fait que le Traité sur les Nativités de Ptolémée n'était
guère applicable dans des cultures où l'on ignorait la date précise
de la naissance.

Encore un exemple de recoupement :
Centiloque, Aphorisme I :

« Il n'est pas possible que celui qui prédise les formes
particulières des choses, de meme que le sens ne peut
concevoir une forme particulière, mais seulement une
forme générale de la chose, c'est pourquoi celui qui traite
ceci doit s'aider de la conjecture, vu qu'il n'y a que ceux là
seuls qui sont inspirés d'en haut qui président les choses
particulières ».

Tétrabible (début du Livre I) :
« C'est une chose admirable que tous confessent que les

prédictions générales sont possibles (...) D'un autre côté si
l'on considère les choses particulières (...) certains pensent
que la prédiction n'est ni possible ni utile » (Traduction
Bourdin, 1640 ).

De fait, une formule comme « Le sage domine ses astres » est
assez proche du Centiloque, notamment de l'aphorisme V. Le
Centiloque se présenterait donc comme un « abrégé » de la Té­
trabible, mais seulement pour le premier volet, tandis que le
second est remplacé par une autre méthode de travail que celle
préconisée par Ptolémée. Cette division du Centiloque en deux
volets est évidemment dissimulée par le fait que les aphorismes
ont été quelque peu mélangés. Autant dire que toute cette pro­
duction aphoristique et ces recueils d'aphorismes sont
d'importation et ont connu des éditions plus anciennes à
l'étranger.

Par ailleurs le nom de Ptolémée figure sur la page de titre de
l’édition française de VAstrologia Aphoristica, les Aphorismes
d'Astrologie de 1657, alors que ceux-ci, à notre connaissance,
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maigre la référence à Ptolémée dans le titre, ne comportent pas
le Centiloque, à la différence du texte latin de 1641 90. Or, ces
Aphorismes apparaissent encore dans certaines bibliographies
des oeuvres de Ptolémée.

Ptolémée dans le Mirabilis Liber

« L'homme sage dominera par dessus les influences des
plancttcs, lesquelles ne produisent point nécessairement
leurs vertus es corps terrestres mais seulement les inclinent
& pource on s'en peut garder par prudence & discrétion »
(Première Partie du Recueil de Prophéties et Révélations,
Paris, 1561).

Ce texte traduit d'un passage du début de la Pronosticatio de
Johannes Lichtenberger (1488) revient à l'adage « Sapiens homo
dominatur astris » que l'on trouve à plusieurs reprises chez
Thomas d'Aquin, mais aussi chez Albert Le Grand, avec le
Centiloque pour référence. L'on pourrait, suggère Litt, percevoir
une certaine parenté avec l'aphorisme VIII : « Anima sapiens
adjuvabit opus stellarum... » (traduction Gérard de Crémone) 91.

Dans les moutures allemande et italienne 92 de la
Pronosticatio l'on remarquera une gravure sur laquelle Ptolémée
apparaît couronné, en raison du rapprochement avec les rois
égyptiens du même nom de la dynastie des Lagides.

Junctin de Florence, par ailleurs commentateur de Ptolémée,
dans sa Defensio Bonorum Astrologorum deAstrologia ludicia-
ria adversus Calomniatores citant Thomas d’Aquin, ne s’y
trompe pas lorsqu'il établit un rapprochement entre les deux ou­
vrages 93 :

« Lisez (...) le Quadr¿partit de ce grand Ptolémée
Prince des Astrologues où il dit qu'il ne faut point croire
que les actions des corps supérieurs soient inévitables, ni
leurs effets tellement nécessaires qu’on n’y puisse remé­
dier. Ce qu’il confirme dans son Centiloque en termes
exprès. Les règles & préceptes, dit-il, que je vous donne
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tiennent le lieu entre le nécessaire et le possible : voulant
dire qu’elles sont plus que possibles, mais non pas tout à
fait nécessaires, c’est-à-dire grandement probables, pour
estre fondées sur des conicctures assez suffisantes pour
nous faire en quelque façon prendre garde de ce qui nous
est signifié par le Ciel. Le Docteur Angelic sainct Thomas
3. Cont. Gent. Chap 88. apporte ces deux passages de
Ptolemée pour monstrer que les Astrologues n’affirment
pas que l’action des astres apporte aucune nécessité »
(Apologie contre les Calomniateurs).
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Les mentions du Centiloque au XlVe siècle

Il n'est pas question ici de recenser toutes les citations em­
pruntées explicitement ou non au Centiloque : signalons-en
deux pour le quatorzième siècle, lesquelles soulignent la di­
versité des champs abordés par ce recueil : le Traité sur les
Conjonctions de Jean d’Escheden 94 sur la Conjonction de 1359,
où il est question du Centiloque explicitement attribué à Ptolé-
mée et de la proposition 56 ou encore, toujours dans le même
domaine, dans VElucidarium astronomice concordia cum
theologica et historica veritate de Pierre d'Ailly pour la sentence
68. Mais le Centiloque, de par la diversité de son contenu, peut
tout aussi bien être cité à l'appui d'un propos sur la médecine
astrologique, comme c'est le cas pour l'introduction à la Sphère
de Sacrobosco de Cecco d'Ascoli.

Les recueils qui incluent le Centiloque 95

Une pièce aussi brève que le Centiloque ne pouvait survivre
que grâce à des commentaires substantiels, grâce à un système
d'alliances, à commencer avec la Tétrabible. En fait, ces
quelques pages vont figurer dans les grandes anthologies de la
fin du XVe siècle et de la première moitié du XVIe siècle.

Nous nous intéressons d'abord au recueil vénitien 96, mais
notons auparavant que le Centiloque figure aussi, avec le com­
mentaire de Georges de Trébizonde, en appendice du Tractatus
de Guido Bonati 97 ou dans le recueil de Nuremberg de 1535.
Cette anthologie comprend en tête la Tétrabible et le Centiloque,
chacun accompagné de son commentaire arabe :
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Première page du Centiloque

Quadripartì. Piolo.
Liber quadripartiti Ptolomei
Centiloquium ejusdem
Centiloquium Hermetis
Ejusdem de stellis beibeniis
Centiloquium Bethem & de horis planetarum
Ejusdem de significatione triplicitatum ortus
Centum quinquaginta propositiones Almansoris
Zahel De interrogationibus
Ejusdem de electionibus
Ejusdem de temporum significationibus in iudiciis
Messahalach de receptionibus planetarum
Ejusdem de interrogationibus
Epistola ejusdem cum duodecim capitulis
Ejusdem de revolutionibus annorum mundi 98.
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Passons à l'édition bâloisc organisée autour de Firmicus Ma-
ternus dont on connaît deux éditions 99, Son inspiration est en
grande partie la même, à en croire la table des matières, que
celle du recueil vénitien, mais elle a placé en tête la Mathesis,
déjà parue dans la même version en tête d'une autre anthologie
en 1499, qui ne comportait pas alors de texte ptolémécn 100 et à
la fin un traité d'Omar, ainsi que ï'Astronomicon de Manilius 101.
Mais surtout, cette édition ne comporte pas les commentaires de
la Tétrabible et du Centiloque, ce qui réduit la partie ptolé-
méenne à la portion congrue. La question est de savoir si l'on a
ôté ces commentaires ou bien si ceux-ci avaient été ajoutés. En
effet, il était déjà paru précédemment à Venise en 1484 une édi­
tion dans la traduction latine de Platon de Tivoli 102 ne compor­
tant que la Tétrabible et le Centiloque, sans les commentaires. Et
c'est cette formule qui se retrouve dans l'anthologie firmicienne
bâloise plus tardive de 1533, préparée par Nicolas Pruckner.

Un certain nombre de questions restent en suspens. On
constate que c'est le même texte latin qui figure dans les deux
anthologies vénitiennes dans le cas de la Tétrabible et du Centi-
loque. Ce texte dépend-il de la traduction de Gilles de Thébalde
le Lombard ou de celle de Platon de Tivoli ? A priori, il sem­
blerait qu'il doive s'agir de celle de Gilles de Thébalde, puisque
c'est le prologue de celui-ci, expliquant dans quelles conditions
il a fait sa traduction, qui se trouve en tête de deux des trois an­
thologies. En fait, il apparaît 103 que les éditions de Venise de
1493 et de 1519 comportent les deux traductions de la Tétra­
bible avec le commentaire de Gilles de Thébalde, tandis que
l'anthologie bâloise ne comporterait pour ce qui est de la Tétra -
bible que la traduction de Platon de Tivoli 104.

Pourquoi la présence de cette traduction au sein d'un en­
semble marqué par l'influence de Gilles de Thébalde ? On peut
penser que cela tient à la faveur dont jouissait la traduction latine
de Platon de Tivoli. Les éditions bâloises combinées avec Fir­
micus Matemus perpétueront cette dernière jusqu'au milieu du
XVIe siècle, faisant oublier la vogue dont bénéficia Gilles de
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Thébaldc, qui n'échappe tout à fait à la présence tivolienne que
dans les manuscrits.

LA TRANSMISSION JUDEO-ARABE

Le Centiloque -  en raison peut-être de sa brièveté qui
n'encourageait pas à se contenter de la traduction d’un autre -  est
traduit en latin au moins quatre fois au cours du Xlle siècle, à
l'instar d'un grand nombre de textes 105. C'est à cette époque
qu'Abraham Ibn Ezra y fait référence 106. On retrouve l'épineuse
question du rapport ambigu du texte à la glose 107 (tafsir) et ce­
lui des patronages célèbres. Le cas du Centiloque n'est pas
unique. On ne peut pas ne pas penser aux Centuries de
Nostradamus 108, à partir du XVIe siècle, dont il est bien diffi­
cile de distinguer ce qui est vraiment de l'auteur officiel et ce qui
revient aux imposteurs et aux commentateurs. Ensemble de
quatrains sans suite, qui parfois invitent aux rapprochements
d'une centurie à l'autre 109, les Prophéties se sont prêtées à
moult gloses et interpolations, jusqu'à nos jours, sans que l'on
comprenne toujours selon quel plan elles furent élaborées ni
pourquoi elles se présentèrent sous une forme aussi déconcer­
tante, mais qui, apparemment, ne découragea pas, mais au
contraire, excita les bonnes volontés. Force est de constater que
seuls des textes aussi touffus semblent se prêter à l'art du com­
mentaire, du moins dans notre domaine, par la liberté qu'ils of­
frent...

Ce n'est d'ailleurs peut-être pas tout à fait un hasard si
« centurie » répond à « centiloque », dans la mesure où Michel
de Nostrcdame a fort bien pu connaître ce recueil de sentences
qui continuera à fasciner les intelligences jusque dans la France
de Louis XIV.
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La thèse pseudo-ptoléméenne concernant le Kitab A l
Tamara

Richard Lemay 110 note que le Centiloque ne connaît que peu
d’écho dans la tradition scientifique arabe et encore sans toujours
se référer à Ptolémée. Il aurait fallu aller étudier les textes hé­
braïques : Abraham Ibn Ezra 111 se réfère à plusieurs reprises au
« Centiloque de Ptolémée » et conclut son Réshit Hokhmah ré­
digé en 1148 -  rendu en latin au XIIle siècle par Principium
Sapientiae -  par un renvoi au Kitab Al Tamara et qui plus est à
Ptolémée 112. En revanche, c’est à la Tétrabible 113 qu’il en a
dans son Livre des Fondements, comme le lui reprochait Bour­
din.

La thèse de Lemay consisterait à admettre que l'auteur des
cent aphorismes ne serait autre que l'un de ses commentateurs,
celui que l'on désignera par le nom de « Haly » et qui est en fait
Abou Djafar Ahmad Ibn Yousouf ibn Ibrahim (Abougafarus).
En fait, n'est-ce pas un faux problème, dans la mesure où s'il
s'agit d'un abrégé arabe de la Tétrabible, de savoir si l'oeuvre est
de Ptolémée lui-même ? L'abréviateur est un peu dans la posi­
tion du traducteur, on ne saurait affirmer que telle traduction est
l'oeuvre de l'auteur de l'oeuvre initiale, sauf exception, et cela
n'empêche pas pour autant de l'attribuer au dit auteur ! Ce qui
pose plus problème est de déterminer si cet abrégé, par son
contenu, a été fidèle au modèle; encore faudrait-il que nous
connaissions la première mouture, probablement arabe, du dit
abrégé.

Abraham Ibn Ezra commentateur de Ptolémée

Dans ses Opéra Omnia 1 I 4 , dans l'édition de Pierre de Pa-
doue en 1293, les références à Ptolémée sont de l'ordre de la
centaine.
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Il semble qu’ Ibn Ezra y renvoie à trois types d'ouvrages : la
Tétrabible, dont il met en doute l’attribution à Ptolémée le
Centiloque, qu'il nomme à plusieurs reprises le Livre du Fruit
(en hébreu Sefer Hapri 116), dans le Réshit Hokhmah, et ce qui
est vraisemblablement le contenu des Livres VII et VIII de
VAlmageste, consacrés à la Sphère Céleste.
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Première page de la traduction française du Réshit Hokhmah

Principium Sapientiae : « Et le meinement des sors et le re­
bours des signes 117 est com a ramenteu Bertelmieu ou livre du
fruit » US dans la traduction romane de 1273 d’Hagin le Juif et
qu'Obers de Mondidier prit en dictée 119, devient chez Pierre
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d’Abano (dit aussi de Padoue) dans sa traduction latine 120, vingt
ans plus tard, « ut dixit in libro fructuum Ptol. ».

On trouve en effet dans le Centiloque deux aphorismes rela­
tifs à la part de fortune en « progression » ou en « profection »,
sans toutefois que le principe de l’inversion apparaisse.

« Inquit Abraham nobilia sunt valde dicta Ptolemei in li­
bro 100 verborum ».

Il est cette fois question d'un Centiloque qui est probablement
un terme synonyme de Livre du Fruit, chez Ibn Ezra, mais cela
montre que même le titre de « cent sentences » figure déjà dans
le monde arabe.

En ignorant cette référence à Ptolémée dans le Commence­
ment de la Sapience d'Abraham Ibn Ezra, et dans d'autres textes
qui n'ont pas fait l'objet d'éditions au XXe siècle, Lemay laissait
entendre que l'attribution du Centiloque à l'auteur de l'Almageste
aurait été tardive et n'aurait pas figuré dans le monde arabe. Or,
le cas d'Ibn Ezra pèse lourd dans la balance. L'oeuvre d'Ibn Ezra
sera traduite en différentes langues romanes et paraîtra en latin
sous forme imprimée dans l'édition de Pierre d'Abano aux XVe
et XVIe siècles 121.

En ce qui concerne l'origine arabe non seulement du premier
commentaire, mais du texte proprement dit, nous observons que
Lemay ne se soucie guère de l'état de désordre dans lequel se
succèdent les aphorismes. II a beau jeu de signaler à quel point
l'ordre des aphorismes s'inscrit habilement dans le cours du
commentaire arabe, mais n'est-ce pas précisément parce que l’on
a changé l'agencement des aphorismes ?
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LA RÉCEPTION DE PTOLÉMÉE EN FRANCE

La traduction française de la Tétrabible

Il apparaît que les traductions françaises connues du texte du
Tetrabiblos, établies à la demande du futur Charles V, compor­
tant l’exposition d'Haly Abenrudian 122 (Xle siècle), auraient été
établies à partir du latin de Gilles de Thébalde 123. Comme pour
Ibn Ezra 124, la question se pose des rapports entre ces diffé­
rentes « traductions », forcément assez proches l’une de l’autre.
Selon Max Lejbowicz, le traducteur en français serait Guillaume
Oresme 125, dont le nom figure dans le Prologue du manuscrit
français 1348 126; ce prologue n’apparaît pas dans les deux
autres manuscrits, qui commencent directement par celui de
Gilles de Thébalde 127.

Or, la Bibliothèque Nationale possède un troisième manuscrit
(Latin 7321A) comportant une traduction française de la Té­
trabible ou du moins de son commencement qui, ici, nous inté­
resse au premier chef 128. Ce document avait longtemps échappé
aux chercheurs, du fait qu’il se trouvait classé dans le fonds latin
et non pas dans le fonds français, à la différence des deux
autres 129. H porte un fort beau frontispice et les fleurs de lys 130
indiquent un ex-libris royal ou un manuscrit conçu à l'intention
du Roi de France, mais il s'agit en réalité d'une entrée tardive, de
la fin du XVe siècle, d'un manuscrit ayant été réalisé pour Louis
de Bruges puis gratté 131. C’est en fait un triptyque astrologique
comportant trois frontispices, dont le premier ensemble est en
latin (d’où son classement), le deuxième débutant par une tra­
duction française de la Tétrabible [7321A(2)] et le troisième par
une traduction française de {'Astronomie du pseudo-Hippocrate
[7321A(3)].
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En revanche, cette troisième mouture française ne comporte
que le premier volet (Livres I et II) de la Tétrabible et son com­
mentaire, ce qui n’est pas pour nous surprendre, étant donné que
l'intérêt du second volet est d’un autre ordre. A la place du se­
cond volet, nous trouvons un texte d’Albumasar et un Commen­
taire en 20 chapitres du Centilogue attribué à Haly, nom sous
lequel on désigne généralement le commentaire d’Abou Djafar,
ce qui ne fait qu’ajouter à la confusion. En fait, seul le manuscrit
français 1348 est complet, les deux autres comportent des la­
cunes, des folios manquants au milieu (fol 244-249 pour le
manuscrit français 1349) ou n'ont peut-être jamais connu une
forme complète de la Tétrabible (manuscrit français 7321A).

Com paraison du début des trois manuscrits

A la base, selon nous, ces trois manuscrits correspondent bel
et bien, pour ce qui est de leur commencement, à une même
traduction française. On a simplement affaire à des retouches
d’un même texte, qui pourrait en effet avoir été traduit par
l'auteur du premier Prologue du manuscrit français 1348, quel
qu'il soit. Une chose est de noter des différences, une autre de
conclure à des traductions parallèles et non à des moutures suc­
cessives 132.

On donnera un exemple pris au début du chapitre IV du Livre
I. L'on trouve trois épithètes différents dans une phrase qui est
au demeurant la même : notoire, cognue, seue, seicheté, séche­
resse.

« C'est chose notoire que l'oeuvre de la substance du
Soleil est échauffée et... un peu de seicheté... » [Ms 7321A
(2)]

« C'est chose cognue que l'oeuvre et le fait de la sub­
stance du soleil est échaufer... sécheresse » (Ms 1348).

« C'est chose sue que l'oeuvre de la substance du Soleil
est échauffer et donner un peu de seicheté » (Ms 1349).
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« Manifestum est quam substantic Solis opus est cale-
facere » (Tivoli)

Il est possible que certaines différences ne concernent que le
début du texte, qui a pu être légèrement remanié. Le cas de
Pietro d’Abano et de l'édition des Opéra d'Ibn Ezra est d'ailleurs
significatif à cet égard. Si dans certains cas, il est précisé qu'il a
traduit, « transtulit », pour le Liber de rationibus, on trouve 133
pour d'autres traités d'Abraham Ibn Ezra, la formule plus vague
« ordinavit in latinum » (tractati particularium) voire pour le
Liber luminarium de cognitione diei cretici 134 : « ordinavit &
melius potuit in planum ydioma latinum » 135.

On verra que pour Guillaume Des Bordes, à propos de la
Sphère de Sacrobosco, il était possible de reprendre une traduc­
tion antérieure pour la retoucher très superficiellement et néan­
moins la signer.

Au cours du XVIe siècle il y a bien d'autres stades que celui
de la simple traduction, sans parler d'une simple modernisation
du français impliquant des réécritures. Pour l'historien des
textes, il importe de considérer ces diverses adaptations comme
des épiphénomènes par rapport au travail fondateur de passage
d'une langue dans une autre; encore faudrait-il être prudent dans
le cas de traductions vraiment littérales entre langues très
proches diachroniquement ou synchroniquement.

Le traducteur, stricto sensu, est celui qui a eu un accès de
première main à un texte rédigé dans une langue différente,
fournissant un travail de transposition en profondeur, d'un cadre
linguistique vers un autre .

Nous ne sommes pas davantage vraiment convaincus par la
disqualification de Nicolas Oresme demandée par M. Lejbowicz
quant à l’identité du traducteur vers le français. Nous sommes,
avouons-le, assez sensible à l'argument de R. Delachenal 136,
lorsqu'il fait remarquer à quel point le Prologue signé G.
Oresme s'apparente fortement à certains textes de Nicole
Oresme et traite de la politique de traduction un peu à la façon
d'ailleurs de Gilles de Thébalde, pour d'autres langues, dans son
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propre prologue. Un tel texte de Nicole Oresme figure précisé­
ment au manuscrit français 1350 en tête de son Livre de Divina­
tion  (au fol 39 recto), à proximité donc de ce manuscrit français
1348. Il conviendrait également, puisque nous sommes dans le
domaine des apocryphes, de ne pas négliger l'hypothèse d'une
attribution à Nicole Oresme d'un travail qu'il n'aurait pas effec­
tué, ce qui expliquerait les bévues de la traduction.

Ce Prologue semble être en tout cas l'oeuvre d'un traducteur
préoccupé de répandre un savoir en langue française. Le fait
qu'il s'agisse d'une oeuvre de Ptolémée était susceptible de
trouver grâce devant la prévention de Nicole Oresme, d'autant
que l'astrologie exposée par l'auteur de ï'Almageste est, somme
toute, plus acceptable que celle des astrologues arabes. En tout
état de cause, les trois moutures qui nous semblent assez proches
pourraient être attribuées à un pseudo-Oresme, le prologue du
traducteur ayant pu être supprimé dans les manuscrits de la Bi­
bliothèque Nationale français 1349 et latin 7321A.

Le débat quant à la paternité de Ptolémée sur le Centiloque
nous semble de toute façon devoir être réformulé. En effet,
l'ouvrage se présente comme une sorte d'Abrégé -  c'est le sens
du terme « fruit » -  karpos en grec -  de l'oeuvre de Ptolémée.
Un tel abrégé n'a pas à avoir été effectué par Claude Ptolémée
lui-même et dès lors que l'auteur du texte résume honnêtement
la Tétrabible, il est en droit de se référer à Ptolémée. Là où le bât
blesse, c'est lorsque l'on observe que le Centiloque comporte des
éléments ne figurant pas dans la Tétrabile, à moins d'imaginer
que la Tétrabible ait été élaguée.
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DIDACTIQUE ET APOLOGETIQUE DE
L’ASTROLOGIE

L'oeuvre ptoléméenne comporte en effet un volet astrono­
mique (VAlmagesté) et un volet astrologique (la Tétrabible), ce
qui montre à la fois que l'on peut rapprocher, mais aussi séparer,
les deux savoirs. Le lecteur d'un traité d'astrologie était amené à
se procurer, en complément, un traité d'astronomie et un des
textes les plus célèbres, dont on peut raisonnablement penser
qu'il fut mis dans les mains de nombre d'astrologues, était la
Sphère de l'Anglais John of Holywood (en latin Johannes de
Sacrobosco ou Sacrobusto) mort à Paris en 1256, dont la traduc­
tion française est imprimée dès le XVIc siècle. Il s'agit en fait
d'un abrégé de VAbnageste et de ses commentateurs arabes 137.

Le fait que cette Sphère ait été préfacée à plusieurs reprises
par des propos se référant à l'astrologie semble, en effet, le
confirmer. A l'inverse, le lecteur incapable d'accéder à la dif­
ficulté du texte de la Sphère, pouvait se contenter d'une forme
simplifiée d'astrologie, le nom de Ptolémée continuant à servir
de référence.

Le rapport Astrologie-Astronomie

Les textes introductifs de Bourdin à ses deux traductions sont,
jusqu'à un certain point, comparables à celui de Mélanchton dé­
diée à Gryneus qui figurera, sans nom d'auteur, en tête des édi­
tions en français de la Sphère de Johannes de Sacrobosco 138.
D'ailleurs, la traduction de Bourdin suit de très près la traduction
latine du dit Mélanchton 139.

En effet, curieusement, alors que l'édition latine fait mention
explicite de Mélanchton, la traduction française, à la même
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époque, n'y fait pas référence, alors qu'elle paraît chez le même
libraire, Jean Loys Tiletan 140,

Par traducteur français, nous entendons Martin De Perer 141
et non Guillaume Des Bordes 142, ce dernier, en 1569, s'étant
contenté de changer quelques mots du texte de De Perer paru en
1546. Des Bordes reconnaît d'ailleurs l'existence d'une traduc­
tion antérieure à la sienne, ce qui aurait dû mettre sur la piste :

« Et voyant qu'il était tellement traduit de latin en
français qu'on n'y pouvait voir, je me suis essayé de le
traduire et le faire mieux parler français qu'il ne faisait ci
devant ».

En réalité, si le texte de la Préface a été assez sensiblement
réécrit, mais certainement pas retraduit, en revanche, le texte
français de la Sphère de Sacrobosco est resté presque totalement
identique. Prenons l'exemple du Chapitre VII.

Martin de Perer :
« La rondeur de la terre se prouve ainsi que s'ensuit.

Les signes du zodiaque & autres estoiles ne se lèvent &
couchent également à tous les hommes qui habitent en
divers lieux »

devient chez Des Bordes :
« La rondeur de la terre nous est manifeste ainsi que

s'ensuit. Les signes du Zodiaque et autres estoiles ne se
lèvent & couchent d'une même façon & manière à tous
les hommes qui habitent la terre et divers lieux ».

Même le titre des deux traductions françaises trahit l'emprunt
de Des Bordes à De Perer : toutes deux s'achèvent par la formule
« elle ne doit être méprisée de l'homme chrétien ».

Les similitudes sont à l'évidence sur des dizaines de pages,
infiniment trop nombreuses pour que cela ne tienne qu'à
l'existence d'une source latine commune. La langue française
offre une suffisante variété de constructions et de termes pour
rendre improbable ce type de coïncidence 143.
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Dans son étude sur la Lettre de Mélanchton 144, Isabelle
Pantin semble ignorer cette première traduction française de
Martin De Perer 145, malgré les allusions à une telle traduction
dans ï'Epître de Guillaume Des Bordes au comte de Tande 146.
Dès lors, son analyse de la fortune de la Lettre de Mélanchton
est à reprendre : ce n’est pas de 1562 que date la suppression de
la référence à Mélanchton, mais de 1546, et ce, dans la traduc­
tion française. 1562 est la date à laquelle l’édition latine de la
lettre devient à son tour anonyme. Quant à Guillaume Des
Bordes, contrairement à ce que dit I. Pantin (p. 97), il ne fait
nullement oeuvre originale de traduction, sinon pour quelques
annotations traduites de Vinet.

Une édition latine 147 paraîtra à Lyon en 1617. La Préface de
Mélanchton figure sous le nom de Praeludium. Le nom de ce
proche de Luther n'y figure toujours pas, en revanche, celui de
Gryaneus a été rétabli en tête du texte, à partir, vrai­
semblablement, des éléments se trouvant à la fin de l'épître la­
tine.

En revanche, les observations concernant les changements de
date de la Préface restent pertinentes. L'édition latine de 1543
donne la date de 1540 au lieu de 1531 (dans les éditions alle­
mandes) pour le texte de la Préface de Mélanchton, dont le nom
est cité expressément à la page de titre, comme ce sera le cas
pour les éditions latines suivantes. Cette date disparaîtra en 1546
dans la traduction française de De Perer, tronquée. En fait Des
Bordes ne semble même pas avoir eu accès au texte latin et il
suit fidèlement De Perer, lorsque celui-ci supprime la fin de la
Préface de Mélanchton qui fournirait des éléments sur son au­
teur 148.

Il conviendrait également de noter que si la traduction fran­
çaise rend l’intitulé de la Préface de Mélanchton par Préface
contenant arguments évidents par lesquels est prouvé Inutilité
d'Astrologie, le titre latin ne renvoie pas aussi explicitement à
l’Astrologie, même si ce terme est, en soi, à l’époque, ambigu :
« qua utilitatem Sphaericae scicntie... probat », c'est-à-dire la
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Science de la Sphère. Rappelons en effet que le texte même de
Sacrobosco ne concerne pas directement l'Astrologie Judiciaire.

Mais l’idée de placer une Epîtrc en faveur de l’Astrologie en
tête de Sphère de Sacrobosco ne s'est point amorcée avec le
texte de Mélanchton. Nous avons trouvé en tête d'éditions plus
anciennes de la Sphère le Prohemium de Cccco d'Ascoli, qui
annonce celui qui sera traduit en français 149. C'est la In sphae-
rarn mundi enarratio 150. On y cite d'emblée un aphorisme du
Centiloque, le 57ème, ainsi que divers astrologues tels
Albumasar et Mashalah. Le propos concerne notamment l'usage
de l'astrologie en médecine.

Ptolémée et l'Astrologie Populaire

Le corpus ptolémaïque -  rappelons que nous usons de cette
formule pour désigner tout ce qui à tort ou à raison se réfère à
l'astronome du deuxième siècle de notre ère -  connaît aussi des
ramifications en direction de la littérature populaire.

Frontispice de la Sphère de Sacrobosco
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Extrait du Kalendrier

des Bergères

Ptolemée est remplacé ici par
Bernard de La Forest 151

Sur l'origine française du Compost o f Ptholomeus

Nous rencontrons à la fin du XV siècle un autre cas, celui du
Compost o f Ptolomeus, lequel est lié à l'histoire du Kalendrier
des Bergers, oeuvre composite parue en 1491 152 à Paris chez
Guyot Marchant et qui devient au cours des années suivantes
une véritable encyclopédie, sous le titre de Kalendrier et Com­
post des Bergers. L'ouvrage connaîtra notamment diverses tra­
ductions anglaises et c'est l'une d'entre elles qui retiendra notre
attention 153.

A côté des traductions déclarées du Kalendrier des Bergiers
(The Kalendayr of the Shyppars) existe en effet un Compost o f
Ptolomeus, c'est-à-dire un Abrégé de Ptolémée, aux éditions
nombreuses dans le cours du XVIe siècle 154, considéré comme
une supercherie de l'éditeur anglais Robert Wyer, qui se serait
contenté de remanier légèrement le Kalendrier français pour le
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faire passer pour l’oeuvre de Ptolcmcc 155, autrement dit de
présenter un ouvrage réalisé par des « bergers » pour l'oeuvre du
grand astronome grec. On n'a trouvé jusqu'à présent aucune trace
d'un tel Compost de Ptolémée en langue française, alors que
l'ouvrage se dit traduit du français.

Compost ofPtolomeus

Il reste que la cohabitation Outre Manche de la version offi­
cielle qui reprend les vignettes françaises et de la version
« ptolémaïque », dépourvue de la moindre illustration, ne saurait
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laisser indifférent 156. Ne peut-on se demander, en vérité, quel
est des deux textes celui qui a inspiré l'autre ? Les éditions du
Compost o f Ptolomeus ne pourraient-elles être, malgré leur ap­
parition tardive, ce qui reste d'un original français de la fin du
XVe siècle ?

L'ouvrage est constitué d'une partie médicale 157 et d'une
partie astronomique, qui se rattache plus directement à l'oeuvre
de Ptoléméc 158, intitulée Astrology of Ptholomeus (chapitre
XIII), mais ne comporte aucun calendrier 159.

L'on peut se demander si un Guyot Marchant plutôt qu'un
Wycr n'a pas trouvé judicieux de présenter le Kalendrier et
Compost comme l'oeuvre de Bergers -  non seulement pour les
bergers, mais par les bergers -  en introduisant de nombreuses
vignettes qui soulignent que l'on s'adresse aux simples. Le tra­
vail aurait consisté à remplacer chaque fois « Ptolémée » par
« Grand Berger de la Montagne » ou « astronomes » par
« bergers » -  comme le montre la comparaison entre les deux
moutures anglaises.

L'on notera que dans les livres d’Heures et notamment dans
les Très Riches Heures du Duc de Berry, l'on trouve une
« Annonce faite aux bergers » dont la vignette se retrouve dans
le Kalendrier des Bergers,

Comment montrer que le Compost o f Ptolomeus, se présen­
tant au demeurant comme traduit du français, n'est pas issu du
Kalendrier et Compost des Bergers ? L'analyse vient se com­
pliquer lorsque l'on observe que les éditions anglaises du Com­
post et du Kalendar, dans les parties qui leur sont communes,
sont linguistiquement très proches. Ce qui tend à alimenter la
thèse d'un Compost extrait du Kalendar. Mais il existe une autre
hypothèse : lorsque l'on voulut traduire le Compost o f Ptholo­
meus en anglais, on s'aperçut que ce texte recoupait largement
celui du Kalendar. L'on fit donc appel à une traduction anglaise
du Shepherds Kalendar 160. H y eut donc un certain « montage »
mais qui ne concernait pas la fabrication proprement dite d'un
Compost o f Ptolomeus à partir du Kalendrier des Bergers mais
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simplement l’utilisation du texte anglais pour éviter de réaliser
une nouvelle traduction 161 .

Mais existe-t-il des traits du Kalendrier des Bergers qui
trahissent la provenance savante? Nous pensons avoir repcrc un
tel passage concernant les maisons. La première édition anglaise
parue à Paris en 1503 avait tenté de modifier le texte, mais les
éditions ultérieures revinrent à une édition française, si bien que
cet effort fit long feu. Il s'agit de la remarque selon laquelle la
question de la domification serait un sujet difficile qui diviserait
les bergers. Il est fait référence, en fait, au débat provoqué par
Regiomontanus, au XVe siècle 162, à propos du calcul des mai­
sons et qui avait suscité un certain flottement, dont on a déjà
traité à propos de Bourdin.

Que les astronomes aient été partagés sur ce sujet se conçoit,
mais en remplaçant « astronomes » par « bergers », l'on sortait
de la vraisemblance. C'est pourquoi en 1503, la formule est
adoucie dans la première mouture anglaise 163.

La formule française :
« Mais cette matière est difficile pour bergiers

congnoissans la nature & propriété de chacune de ses XII
maisons si s'en déportent légièrement »

est changée en :
« But because this mater is harde Shephards lettyth

ut goo lightly »
puis est rétablie dans les éditions suivantes :

« this matter is difficult for astronomers knowled-
ging the nature and propryte of every of the sayde XII
houses and departeth lightly. »

Si le Compost de Ptolémée est antérieur au Kalendrier des
Bergers, l'édition de 1491 serait assez défectueuse, en ce qu'elle
ne comporte pas l'étude des douze signes selon Ptolémée, tant
pour l'homme que pour la femme, de demi-mois en demi-mois.
Cette carence aurait alors été comblée dans les éditions ulté­
rieures sous forme d'« additions », notamment avec l'édition
lyonnaise de Nourry-Huguetan 164 en 1502, qui a vraisembla-
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blement servi de base à la première traduction de 1503, chez
Antoine Vérard.

En revanche, si le Compost est de création anglaise, il se se­
rait inspiré à travers une édition anglaise du Kalendar des addi­
tions zodiacales françaises, dont il faudrait alors expliquer
pourquoi elles se réfèrent précisément à Ptolémée. Mais n 'est-ce
pas alors cette référence à Ptolémée dans les éditions françaises
tardives qui aurait donné l’idée à un libraire anglais d'attribuer
l'ensemble de l'ouvrage à Ptolémée ?

A l'encontre de la thèse française, signalons la présence du
meme descriptif « ptolémaïque » des douze signes dans les édi­
tions tardives du Propriétaire des Choses de Bartholomeus A n-
glicus dit aussi de Glanville 165, dont la traduction, due à Jean
Corbichon, contemporain d'Oresme, remonte à Charles V, au­
quel elle est dédiée. Est-ce qu’un libraire lyonnais n'aurait pas
pris l'initiative d’annexer cette étude au Kalendrier des Bergers ?
Ou bien l'éditeur du Propriétaire des Choses aurait-il simple­
ment apprécié cette addition au Kalendrier et aurait-il fait de
meme ? Là où le bât blesse vraiment concernant la piste anglaise
c'est le fait que le Compost o f Ptholemeus aurait été fabriqué au
prix d'un élagage draconien aboutissant à un résultat fort proche
de la première mouture de 1491 et qui plus est sans aucùne il­
lustration...

Une autre objection concernant la thèse selon laquelle le
Compost o f Ptolomeus serait issu du Kalendrier et non l’inverse
tient à une certaine invraisemblance de situation.

Considérons en effet la présentation -  le « pattern » -  des
autres pronostications populaires : elles sont mises au crédit d'un
certain nombre de personnages plus ou moins célèbres et sa­
vants 166, au nombre desquels Ptolémée figure en tête, qui
transmettent ainsi leur savoir, souvent réduit à des recettes
naïves.
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Or, en ce qui concerne le ¡Calendrier des Bergers, tout se

passe comme si les Bergers avaient, au contraire, constitué leur
propre savoir... 167. Ce sont les bergers qui sont porteurs de sa­
voir et non plus ceux à qui l’on explique quelques rudiments
avec condescendance.

Kalendrier des bergers, 1499

Rappelons l’existence d'un Kalendrier des Bergères, texte
imprimé en 1499 par Guyot Marchant pour compléter son K a­
lendrier des Bergers, « sans contredire à celui des bergers ».
Une édition attire notre attention, car elle comporte en frontis-
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pice une vignette que nous avons déjà signalée à propos de Pto-
léméc, mais elle est censée représenter ici le légendaire Prêtre
Jean 168, Pourquoi ce choix ? Parce que le libraire a une en­
seigne au nom du Prêtre Jean : « à Paris en lostel de Beauregart
en la rue Cloppin à l'enseigne du roy prestre Jehan » 169. Cela
pourrait donc n’être ici qu'une coïncidence et non un indice du
caractère ptoléméen du genre.

Nous mentionnerons, dans le genre de la littérature didac­
tique, inspiré de l'oeuvre de Gauthier (ou Gossouin) de Metz, le
Mirouer du Monde de François Buffcreau, paru à Genève, chez
Jacques Vivian, en 1517, et qui comporte un chapitre intitulé Du
Roy Tholomeus 170.

Signalons qu'en 1650 paraissait à Londres une Country A s-
trology, c'est-à-dire une astrologie champêtre « being the many
years of astrological experiments and painful collections of John
Pool » 171, qui n'était autre qu'une traduction anglaise des Juge­
ments Astronomiques d'Auger Ferrier, déjà parue sous son nom,
et qui plus est, chez le même éditeur, Lawrence Chapman. Cette
mode, consistant à montrer l'Astrologie comme liée à
l'expérience des simples plutôt qu'aux spéculations des char­
latans, a amené à transformer certains textes savants en textes
populaires.

L'hypothèqe allemande

En fait, il nous semble que la solution doive être recherchée
en Allemagne. La Bodleian Library possède un Shapherders
kalender 172,

Le corps de l'ouvrage, malgré son titre, ne fait pas référence
aux bergers, mais à divers savants, dont Ptolémée. Le frontispice
représente d'ailleurs un astronome et non un berger. Il est pro­
bable que le Compost de Ptolémée français ait été élaboré à par­
tir d'une édition allemande, évidemment plus ancienne. Il n'y
aurait donc pas eu de traduction allemande du Kalendrier des
Bergers, mais bien un processus inverse. Ce texte comporte de
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longs développements sur les douze signes du zodiaque, qui font
défaut dans l'édition de 1491 de Guyot Marchand du Kalendrier
des Bergers, mais que l'on retrouve dans le Compost ofP tholo-
meus. Le nom, en allemand, de Kalendrier des Bergers, aurait
inspiré certaines éditions françaises, qui non seulement auraient
repris le titre, mais auraient généralisé la présence des bergers
dans l’oeuvre. L'édition anglaise du texte français perdu du
Compost de Ptolémée aurait été réalisée en recourant aux tra­
ductions anglaises du Kalendrier et Compost des Bergers 173.

Le subterfuge du Kalendrier des Bergers marque une date
très importante pour l'histoire de l'Astrologie. L'astrologie n'est
plus présentée comme étant l'oeuvre d'une élite proche des mi­
lieux du pouvoir, mais d'hommes simples observant des faits. A
partir de la fin du XVe siècle, l'astrologie amorce ainsi une cer­
taine marginalisation qui l'éloignera de plus en plus de son statut
« politique », au service des Grands.
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CONCLUSION

Le présent travail fait apparaître un certain nombre de méca­
nismes qui se reproduisent dans des circonstances diverses. On
ne peut en effet aborder un problème de traduction ou de trans­
mission sans recourir à un certain comparatisme. L'historien des
textes est presque inévitablement confronté à des problèmes de
recyclage, d'emprunt et de suppression de l'identité des auteurs
des moutures précédentes, ce qui obéit à la fois à un principe
d'économie et d'actualisation. En ne procédant pas ainsi, en ne
rassemblant pas toutes les variantes, en faisant preuve, à vrai
dire, d'une certaine naïveté face à des manipulations assez gros­
sières, l'on aboutit à l'émiettement. On est confronté en fait à un
double piège qui fait naviguer de Charybde en Scylla : une ten­
dance à distinguer ce qui est très proche, en s'arrêtant sur des
détails secondaires et à rapprocher -  autour d'un meme auteur -
des documents de sources diverses, en ne voulant percevoir que
les facteurs communs, souvent superficiels.

Notre étude aura ainsi posé le problème de la réception des
textes antiques et médiévaux au XVIIe siècle autour du Centi-
loque et de la Tétrabible, lesquels constituent un « canon » pto-
léméen, dont l'existence est indiscutable, par delà le caractère
apocryphe que l'historien peut, avec le recul, tenter de démon­
trer. La seconde partie du XVIIe siècle, en France, est marquée
par les traductions de ce que Nicolas de Bourdin appelle les
deux parties de X'Uranie. Astrologie et Médecine vont s'efforcer
de conclure une alliance pour sauvegarder leur scientificité.
Dans sa chute ou dans son rejet l'Astrologie entraînera de nom­
breuses disciplines : l'Histoire, la Médecine, la Météorologie,
etc. Traduire Ptolémée, c'est aussi rappeler alors les liens qui
unissent Astronomie et Astrologie. Toutes ces tentatives
échoueront, certes, mais plus tard, dans le courant du XVIIIe
siècle, pour des raisons qui dépassent le cadre de ce présent
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travail 174. Evitons les anachronismes en prêtant aux pro­
tagonistes la prescience de ce qui va se passer. En ce milieu du
XVIle siècle, l'Astrologie Française s'aprète à vivre une de ses
pages les plus brillantes, circonscrite entre la parution de
V Uranie de Bourdin et celle de Lenoble. Les débuts de
l'Académie Royale des Sciences ne sont pas aussi hostiles à
l'Astrologie ou à l'Alchimie qu'on a pu le dire. C'est ainsi que
dans les procès verbaux des séances de mathématique pour
1669, l'on peut trouver le début d'un traité d'astrologie du Nor­
mand Jacques de Graindorge, à savoir le Compendium Physicae
astronomicae seu Introductio in Physicam Astronomicam Trac-
tatus. De veris Astrologiae principiis quotidiana experientia
comprobatis qui paraîtra à Caen en 1672 175. Ce n'est que pro­
gressivement et non par un coup de tonnerre lié à un édit de
Colbert pris en 1666, édit qui n'a jamais existé, que l’Astrologie
se verra éliminée des débats académiques 176.

En frontispice d’un traité d’Ebenezer Sibly (Londres, 1789)
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NOTES

1 Cf. J. Halbronn, Le Monde Juif et l'Astrologie, Milan, Arche, 1985, Diffu­
sion Guy Trédaniel.
J. Halbronn : « Le Manuscrit Latin 7321A(3) de la Bibliothèque Nationale
(Paris) et le problème de l'édition critique des textes pseudo-hippo­
cratiques » et « Le diptyque astrologique d'Abraham Ibn Ezra et les cycles
planétaires du Liber Rationum » in Les philosophies morales et politiques
au Moyen Age, IXe Congrès international de philosophie médiévale, Ot­
tawa, 1992.

2 A ne pas confondre avec un autre Nicolas Bourdin, qui édita à Paris en
1623-1624 les oeuvres divinatoires de Jean Belot (Bibliothèque Nationale
Z 11288 et R 28142).

3 Cf. « Pierre d'Ailly : des conjonctions planétaires à l'Antéchrist » in Col­
loque De Pierre d'Ailly à Christophe Colomb, Compïègne, Mai 1992,
Bulletin de la Société Historique de Compïègne, 1993.

4 Cf. J. Halbronn, « Récentes bibliographies autour de Nostradamus » in Se­
cret, initiations et sociétés modernes (Política Hermética n°5, 1991, pp.
109-118).

5 Cf. notre étude sur « Claude Dariot et les recueils trismosiniens » in revue
Chrysopeïa, 1992.

6 Cf. Michel Devèze, « La mentalité astrologique au XVIIe siècle en France.
Son évolution », Congrès des sociétés savantes, Limoges, 1977, Histoire
Moderne et Contemporaine Tome I, p. 27. L'auteur ignore notamment
YUranie d'Eustache Lenoble, pourtant citée par Pierre Bayle et qui fran­
chira allègrement la barre de 1700.

7 Nous ne prétendons nullement signaler toutes les éditions européennes de
l’oeuvre de Ptolémée ou qui lui seraient attribuées. Nous mettrons l'accent
sur la production des libraires français en la matière.

8 Bourdin semble tout ignorer de la traduction française des manuscrits de la
Bibliothèque Nationale, fond français 1348 et 1349 et latin 7321A(2) et
présente son travail comme si Ptolémée était traduit en français pour la
première fois (Epître A Messire Brulart de Léon, en 1640 : « Voici cet
Aegyptien célèbre qui après avoir entretenu durant tant de siècles & les
Grecs & les Latins vient sous un langage nouveau se faire entendre dans la
France ». Bourdin ne saurait en tout état de cause être considéré comme le
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premier traducteur de Ptolémée en langue française (comme l'affirme
Michel Devèze, opus cité, p. 26). Il faudrait en laisser le mérite aux tra­
ducteurs du temps de Charles V. Cette ignorance de Bourdin est d'autant
plus surprenante que dans ses Remarques nécessaires sur le discours p ré ­
cédent, en tête de sa traduction de la Tétrabible (1640), le Marquis semble
assez bien au fait du processus des traductions, puisqu'il cite le passage de
l'espagnol au latin par Gilles de Thébalde (fol c III) et qu'il reproche à « la
malice d'Abraham Avenesra Juif » d'avoir jeté le trouble sur la paternité de
Ptolémée sur la Tétrabible. Il conclut cependant ces mêmes Remarques :
« Quant à le mettre en François personne n'a paru jusques icy qui l'ait
entrepris » (fol c V).

9 On trouve ainsi une formule plus explicite : « De praedictionibus as­
tronomías cui titulum fecerunt Quadripartitum libri IIII... Ejusdem...
Fructus librorum suorum sive Centum dicta ». On le rend généralement en
français par la formule : « Les quatre livres des jugements des astres de
Ptolémée ou la Tétrabible », mais, on le verra, la Tétrabible a plutôt la
structure d'un diptyque.

10.Paris, Ed Retz, 1975. Notre adaptation française a fait l'objet d'une traduc­
tion espagnole sans que l'on cite notre nom : Observaciones astrológicas.
Comentario sobre el Centiloquio de Ptolomeo, Barcelone, 1982, ainsi que
d'une traduction italienne : Commenti Astrologici, Padoue, 1990, avec in­
troduction de Grazia Mirti.
J.P. Brach, « L'Astrologie à la Renaissance », p. 119 et seq in L'Astrologie
-  Cahiers de l'Hermétisme, Paris, Albin Michel, 1985.

11 Paris, Ed Retz, 1977.
12 Puiseaux, Ed Pardès, 1990, avec notre postface.
13 La traduction anglaise à partir du latin de Leo AHacius date de 1701 et

paraît avec les annotations de John Whalley : The Quadripartite (1701,
British Library 8610.a.9, réédition 1786, British Library 718.C.37). Une
autre traduction anglaise paraîtra en 1822, dûe à J.M. Ashmand. La pre­
mière traduction en allemand est du XIXe siècle : elle paraîtra en feuille­
ton dans VAstrologische Taschenbuch fur das Jahr 1822 und das Jahr
1823 de Julius Wilhelm Pfaff, à Erlangen, Palm'sche Verlagsbuchhand-
lung (réédition Hubert Korsch, Düsseldorf, 1938, British Library
8610.g.22).
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En ce qui concerne la traduction anglaise du Centiloque de Ptolomce : cf.
A century o f choice aphorisms added at the end o f the Collectio Genitu-
rarum by Mr Gadsbury, à la fin du Astrological Vademecum briefly tea-
ching the whole art ofAstrology par J. Partridge, Londres, 1679, British
Library 718.d.l5 (p. 274 et scq.).

14 History o f Magic and Experimental Science, 1958, Index général pour les
volumes VII et VIII.

15 Paris, Albin Michel. C'est Sylvain Matton qui a assuré l'actualisation du
texte à partir de l'édition de 1972 et constitué la bibliographie.
Une simple modernisation de la langue ne saurait justifier un te] traitement
du traducteur d'origine.

16 Dès 1972, donc deux ans avant l'édition de la Bibliotheca Hermetica, était
parue une édition de la Tétrabible avec des lithographies de Jean Picart Le
Doux, d'après Bourdin, au Club du Livre, avec une introduction d'A. Bar-
bault, édition qui sera remaniée sous forme brochée aux Ed. Vcrnal-Phi-
lippe Lebaud en 1987. C'est ainsi qu'entre 1972 et 1987 cinq ouvrages -
en comptant les Remarques Astrologiques -  liés d'une façon ou d’une
autre à Bourdin, sont parus.

17 Mais avec une Postface de Denis Labouré, 1985, Rive de Gier.
18 Sylvain Matton ne cite pas les Remarques Astrologiques, pourtant si­

gnalées avec un certain luxe de détails par Sylvain Trébucq (« Les Astro­
logues à travers les âges » in Voile d'Isis n° 68-69, 1920, pp.466 et 477 -
cf. en 1933 dans le Catalogue Général des Livres Imprimés de la Biblio­
thèque Nationale, Tome CXIX, p. 863 à l'article Morin, J.B.), puis en
1938 par Paul Chacornac dans son édition du Centiloque ou les Cent Sen­
tences traduit par Julevno (alias Jules Evenot) (Chacornac 1914, réédition
1984), laquelle, à partir du même texte latin également reproduit, est net­
tement distincte de celle de Bourdin. Julevno a également traduit le pre­
mier livre de ]a Tétrabible (cf. le Voile d ’Isis, Janvier à Août 1914) à partir
du latin de Léo AHatius. Cf. aussi Armand Barbault dans Les bases natu­
relles de ÎAstrologie, Paris, 1948, réédition Dervy, Paris, 1986, pp. 394-
395. Ces Remarques de Morin reprennent le texte du Centiloque en don­
nant le texte latin que Bourdin avait évacué. Les Remarques furent parfois
attribuées à Bourdin comme ]e fit Pillet, en 1843, à l'article Bourdin, dans
la Biographie Universelle Michaud (Tome V). Mais dès 1975, nous pu­
blions les dites Remarques Astrologiques sur le Commentaire du Centi-
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loque de Bourdin de Morin, lesquelles étaient d'abord parues en 1654,
année de l'Eclipse : cf. E. Labrousse : L'Entrée de Saturne au Lion.
L'Eclipse de Soleil du 12 Août 1654, La Haye, Ed Nijhoff, 1974, pp. 28 et
102, note 28b. Il nous faut rappeler que Morin fut très étudié au XXe
siècle par les Français Henri Selva et Jean Hièroz, qui ne semblent jamais
avoir eu accès aux Remarques Astrologiques (cf. notre Introduction aux
Remarques * p. 27, note 15).
Lemay affirme que Morin a traduit en français vers 1650 le Centiloque (cf.
« Laie Médiéval astrological School at Cracow and the Copemican Sys­
tem » in Science and History, En hommage à Edward Rosen, Studia
Copernicana, Vol. XVI, 1978, p. 345 et note 35. Lemay ignorait toutefois
qu'il y a eu en 1657 une seconde édition posthume des Remarques.

19 Cardin Besongne publiera les deux parties de ÏUranie de Messire Nicolas
Bourdin (de Bourdin en 1651). En 1640, on a L'Uranie de Messire Nicolas
Bourdin ou la traduction des quatre livres des Jugements des Astres de
Claude Ptolomée, Prince des Sciences Celestes, alors qu'en 1651, la for­
mule s’est inversée : Le Centilogue de Ptolomée ou la seconde partie de
l'Uranie de Messire Nicolas de Bourdin. Paradoxalement, c'est la seconde
partie, pour laquelle la contribution de Bourdin est la plus considérable,
qui met le nom de Bourdin en second.

20 Sur Damascène cf. « Le Manuscrit Latin 7321A(3) de la Bibliothèque Na­
tionale (Paris) et le problème de l'édition critique des textes pseudo-hip­
pocratiques », opus cité.

21 Le terme latin « expositio » était utilisé pour désigner certains com­
mentaires des « verba », tel celle de Haly (Bibliothèque Nationale Res V
1001).

22 La Bibliothèque Nationale (Res pV 601) posède un ouvrage de la biblio­
thèque du marquis, l'édition latine du Livre d'Arcandam parue en 1542 par
les soins de l'astrologue Richard Roussat (Paris, Vivant Gaultherot). On y
trouve les armes des Vilennes, comportant trois têtes de cerf surmontées
d'une armure avec la dévise « Regibus ilia manent gratae virtutis avo-
rum ».

23 Cf. notre étude : « The Astrologer Marquis » in Astrological Review, New
York, Hiver 1973, traduction Judith Childs et «J. B Morin de V ille-
franche’s astrological remarks », traduction Guy Daniels, Ibidem. J. H al-
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bronn, « Les Remarques astrologiques de Jean Baptiste Morin de Ville-
franche » in Cahiers Astrologiques n° 175, Nice, 1er Trimestre 1975.

24 Parmi les contemporains de Bourdin qui ont traité de l’Astrologie
Grecque, signalons l’ouvrage de Claude Saumaise De annis climactericis
et antiqua Astrologia diatribae paru à Leyde chez Elzevier en 1648
(Bibliothèque Nationale V 52386).

25 Pontanus est aussi l'auteur de Commenta t ion es, qu'il a organisés en deux
Livres, couvrant chacun cinquante aphorismes. On en connaît une édition
de 1512 parue à Naples, Bibliothèque Nationale Res Z 512 (2) ou Vélins
663 : Pontani Commentationes super centum sententias Ptolemaei (ex o f-
ficina Sigismundi Mayr). Ce commentaire occupe le troisième volume de
ses oeuvres complètes.
Dès 1906, Vanki (alias Trioulaire) dans son Histoire de ¡'Astrologie, Ed
Chacomac, p. 65, cite le Commentaire du Centiloque de Nicolas Bourdin.
Cf. également Maurice Privât, La Tradition, 1938, Paris, Bernard Grasset,
p. 235. Signalons parmi les commentaires celui de Guillaume d'Aragon,
dont on a la traduction française : Bibliothèque Nationale Manuscrits
français 1349 f. 261a-291b, à partir la traduction latine de Jean d’Espagne.

26 E. Labroussse, opus cité, p. 41, ne signale pas cette réplique à Caussin. Sur
les polémiques anti-astrologiques en France, au siècle précédent, cf. notre
article « Une attaque réformée oubliée contre Nostradamus (1561) » in
Réforme, Humanisme, Renaissance, Décembre 1991. Aussi notre
«Bibliographie de la littérature anti-astrologique» in L'Astrologie en
terre française, à paraître.

27 II convient de noter que Ptolémée, dans les premières pages de la 7 e -
trabible, fait allusion à des sceptiques : « Quant à ceux qui débattent
qu'elle est inutile... »

28 Son avis au lecteur de 1640 est assez proche de celui de 1651 : « Je ne suis
pas dans le dessein de parler ici de l’Astrologie ni de prendre sa défense
contre tous ses ennemis; ce serait un travail superflu... ». En fait, cette for­
mule nous rappelle celle qui figure dans la Praefatio de l'édition latine de
la Pronosticatio de 1536 de Paracelse : « Nolo hic Astrologiae encomium
texere » (1519, Bibliothèque Nationale Res V 190).

29 Caussin s'en prendra à l’Astrologie dans plusieurs textes, dont certains se­
ront traduits en plusieurs langues (espagnol, allemand, etc.).

30 Guillaume Du Bartas.
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31 En 1640, Bourdin avait rédigé en tête de la première partie de son Uranie
des « Remarques nécessaires », qui constituaient un dossier fourni de ré­
férences en faveur de l’Astrologie.

32 « Depuis qu'on escouta Mont Royal chacun crut qu'il pouvait établir sa
méthode particulière », p. 10.

33 Cf. notre « Bibliographie de la littérature anti-astrologique », opus cité.
34 Ce dédain est un trait propre à l'élite française et qui la distingue en ce

XVIIe siècle de la situation Outre Manche, où les grands noms de
l’Astrologie -  tel un William Lilly -  ne craignent pas de déroger. Sur les
almanachs français au XVIIe siècle, cf. article de Francesco H. Maiello,
« Il tempo dei Calendari in Francia (1484-1805) » in Studi Storici n°2,
1990.

35 Ces Remarques, supposées retrouvées en 1656, à la mort de Questier, dans
ses papiers, serviront d'outil de propagande anti-française (cf. British L i-
brary, Cabinet des Manuscrits, Harl 4520 fol 558). Jusqu'à la fin du siècle,
les Remarques Astrologiques de Questier reparaîtront dans diverses
langues européennes. Nous avons même trouvé une traduction italienne
manuscrite à la Bibliothèque Vaticane. En ce qui concerne la fortune de ce
texte : cf. J. Halbronn, Le Texte Prophétique en France, Thèse en
préparation.

36 Sur Bodin, cf. notre article « The revealing process of translation and cri-
ticism in the History of Astrology » in Astrology, Science and Society,
Dir. Patrick Curry, Suffolk, 1987.
Sur Kepler, cf. Nicholas Campion, « Astrological Historiography in the
Renaissance » in History and Astrology. Clio and Urania confier. Dir.
Annabella Kitson, Suffolk, 1989. Cf. J. Halbronn, « Les historiens des
sciences face à l'activité astrologique de Kepler », in 104e Congrès natio­
nal des sociétés savantes, Bordeaux, 1979, fascicule IV.

37 Bibliothèque Nationale V 8367, chez J. et P. Vilort. Ce commentaire
comporte trois parties et n'est pas sans évoquer les Jugements A s­
tronomiques sur les Nativités d'Auger Ferrier (Lyon 1550). Cest à A rgo-
lus que l'on attribuera le pronostic sur l'Eclipse de 1654 -  cf. Labrousse,
Entrée de Saturne au Lyon, opus cité.

38 La Bibliothèque Nationale en possède une édition de 1680 : V 8368.
39 Lyon, 1663, Jean Antoine Huguetan et Marc Antoine Ravaud, Biblio­

thèque Nationale Z 1425. Il convient toutefois de préciser que cette réédi-
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tion du Commenta riorum s'effectua dans le cadre des Opéra Omnia de
Cardan. L’astrologie a ainsi bénéficié du fait que parfois tel ouvrage était
l’oeuvre d'un auteur dont on voulait restituer l'oeuvre entière, comme ce
sera le cas pour Y Uranie de Lcnoble.

40 Cf. Renée Simon, Henry de Boulainviller, historien, politique, philosophe,
astrologue, Paris, 1941 et Un révolté du grand siècle, Henry de Bou­
lainviller, Garches, 1948. Cf. l'article d'un chercheur à la Bibliotheca
Astrologica, Hervé Guinard, « L'astrologie ptoléméenne en France (1640-
1718) » in L'Astrologie en terre française, opus cité.

41 Sur Lenoble, cf. J. Halbronn, « La querelle de Gassendi contre l'Astrologie
Judiciaire et ses fondements théoriques » in Colloque Gassendi à Digne,
Mai 1992, Actes à paraître en 1993. Signalons par ailleurs une Urania hoc
est Astronomia et Astrologia de Rudolph Glocenius (Glôckel le Jeune),
Francfort, 1615, Bibliothèque Nationale V 8811.

42 Cf. « La querelle de Gassendi contre l'Astrologie Judiciaire », opus cité.
Sur les Remarques Astrologiques : Article Morin (Jean Baptiste) du Dic­
tionnaire Historique et Critique de Pierre Bayle (1694).

43 On trouvera dans le Manuscrit latin 7321A de la Bibliothèque Nationale
une glose sur la « proposition 99 du Ccntiloge de Ptolémée », fol 183d -
184d.

44 Paris, chez Jean Moreau 1624, chez qui Morin avait également publié des
textes en latin.

45 Réfutation des thèses erronées d'Antoine Villon, Paris, chez l'auteur, 1624,
p. 3. Origanus, Introductio seu compendiaria ephemeridum enarratio avec
les Ephemerides Novae, à Francfort, Impr. Andréas Eichorn, 1599.

46 Bibliothèque Mazarine.
47 Troisième édition, Paris, Mathurin Henault, 1650, Bibliothèque Nationale

4° Te 1045. Une première esquisse in La Conservation du Thrésor de la
santé ou advis salutaire sur la saignée, Paris, Jean Moreau, 1624, Biblio­
thèque Nationale 8° Te 10^3.

48 Ainsi en est-il pour la traduction de Pierre Pevidic datée de 1409, qui
s'achève ainsi : « en l'an des Arabes 430. Explicit le centilogez de Ptho-
lomes, glosez par Hailli, astronomien et phisicien, escript par moy Pierre
Pevidic, en l'université de Dole maistre en ars indigne, estudient en méde­
cine, l'an MCCCCIX et complet le mercredi 14 jour du moys de février. »
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Bibliothèque Municipale de Dijon 449 (270) f. 97 (XVe), Bibliothèque
Nationale manuscrits français 1349 ff 261a -291v (XlVe).

49 Cf. notre introduction aux Remarques Astrologiques, opus cité, et nos ar­
ticles dans VAstrological Review, opus cité, disponibles à la Bibliotheca
Astrológica.

50 L’on lit dans la Vie de Morin (1660, Bibliothèque Arsenal 8°S 1427) dont
P.Costabel signale qu'on ne trouve plus d'exemplaire de ce texte (Article
Morin in Scientijïc Biographies) à Remarques sur le Centiloque (p. 47) :
« Si l'on y trouva quelque chose à redire, ce fut quelques petits emporte­
ments d'un esprit chaud contre ce noble Autheur (Bourdin) car au fond il
n’y eut personne, pour peu intelligente en cette science, qui n’admirast la
profondeur & subtilité de son esprit sur une matière si relevée, qui ne fût
satisfait des belles choses qu'il faisoit dire à Ptolomée, qui ne fût instruid
de l’esclaircissement qu'il donoit aux Aphorismes de ce premier Maistre
des Astrologues & qui ne souhaitast de veoir son Astrologia Gallica où
l'on ne doubtoit plus après cet eschantillon que cette divine science ne fut
excellemment traitée à fonds» (cf. in Astrologia Gallica les Notae
Astrologicae Morini, Section XLIII de la Vita), Aussi Henri Latou, « Des
errements touchant les prédictions astrologiques par J.B. Morin » in revue
L'Astrologue n° 79, 3e trim. 1987.

51 Cf. notre communication : « La querelle de Gassendi contre l'astrologie
judiciaire et ses fondements théoriques », opus cité.

52 J. Halbronn, « Lettre de J. B. Morin de Villefranche sur Gassendi » in
Cahiers Astrologiques, Nice, 1976. J. Halbronn, « Analyse thématique de
la bibliographie de J.B. Morin » in Cahiers Astrologiques n° 178, Janvier
1976.

53 On trouvera une étude assez circonstanciée de certains chapitres du T e-
trabiblos au Livre II, Chapitre IX : De la nature & qualité des douze
signes, ainsi qu’au Livre III : Chapitre I, p. 339, Chapitre III, p. 373, Cha­
pitre IX, p. 463.

54 Ouvrage également réédité en 1970, chez Denoël par la Bibliotheca Her­
mética dans la traduction de Pingré, introduction de René Alleau, sous le
titre Les astrologiques ou la science sacrée du ciel.

55 Bibliothèque Nationale Yc 715.
56 Signalons une résurgence de l'Astrologie Horaire à la fin du XVIIIe siècle

avec Etteilla. Manière de se récréer avec le jeu de cartes nommées Tarots,
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Quatrième Cahier, p. 39, 1785 (Vol. 2), Bibliothèque de l'Arsenal 8°S
14394. Réédition sous le titre L'astrologie du Livre de Thot, Ed. La
Grande Conjonction, 1992.

57 Cf. notre étude à propos de l'Introduction au Jugement des Astres de
Claude Dariot, opus cité.

58 Bibliothèque Nationale V 21846 chez l’auteur; Bibliothèque Nationale V
21847, Paris, chez l’auteur. Autre édition parisienne de 1661 chez Jean
Gandouyn (Bibliothèque Municipale d’Angers). L’édition de 1669 chan­
gera de dédicataire et s’adressera à Gaspard Marie Crollalanza
(Bibliothèque Nationale V 21850). Une autre édition date de 1687, Bi­
bliothèque Nationale V 21848, à Paris chez L. d'Houry.

59 Dont on connaît également en 1661 une Géomance ou Nomancie des an­
ciens, Bibliothèque de l'Arscnal 8°S 14318.

60 Cf. Bibliographie in Mathématiques Divinatoires, Ed. Trédaniel, 1985.
61 Telle la Chyromantie Naturelle de Ronphile, réédition avec une présenta­

tion de R. Amadou, Paris, 1961. Cf. aussi une traduction de la compilation
de Jean Taisnier les Principes de la chyromance, Paris, Vve Clousier,
1677, Bibliothèque Nationale V 8868 et autres éditions antérieures.

62 Bouché Leclercq, Astrologie Grecque, Paris, 1899, p. XII, signale que,
dans ce genre, un abrégé fidèle serait plutôt la Paraphrase de Proclus pa­
rue dans la traduction latine de Léo Allatius sous le titre de Paraphrasis in
Ptolemaei Hbros IV de Siderum effectionibus, Leyde, 1635.

63 Cf. J. Halbronn, Recherche sur l'épistémologie d'une pseudo-science,
l'Astrologie. Mémoires préparés dans le cadre de l’institut de Recherche et
d'Histoire des Textes, sous la direction de G. Vajda, CNRS, 1979-1980.

64 Six Livres de la République, 1575 et Apologie ou réponse pour la Répu­
blique de Bodin par René Herpin (alias Bodin), 1581.

65 Cf. manuscrit de la Biblioteca Nacional de Madrid sur Morin, Morin MSS
8. 934.

66 Remarques Astrologiques sur le Commentaire du Centiloque mis en lu­
mière par Nicolas Bourdin... pour servir de fanal aux esprits studieux de
la vraye et sublime science des corps célestes qu'on nomme Astrologie,
1654, Paris chez l’auteur, Bibliothèque Mazarine A 11417(3). Seconde
édition posthume 1657, chez P. Ménard, Bibliothèque de l’Arsenal 4°ScA
3135.
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67 Comme le fut au Xlle siècle celle d'Abraham Ibn Ezra, cf. notre édition du
Le livre des fondements astrologiques, Ed Retz, 1977, préface de Georges
Vajda. J. Halbronn, « Le diptique astrologique d’Abraham Ibn Ezra et les
cycles planétaires du Liber Rationum », opus cité.

68 Cf. les travaux de Richard Lemay : « Origin and success of the Kitab
Thamara of Abu Jafar Ahmad Ibn Yusuf ibn Ibrahim from the tenth to the
seventeenth century in the world of Islam and the Latin West » in
Proceedings o f the International Symposium for the History o f Arabie
Science, Avril 1976, paru en 1978, Université d’Alep, Volume II, p. 91, et
« The late médiéval astrological school at Cracow and the Copemican
System », opus cité, pp. 344 et seq.

69 Sur les doutes concernant Ptolémée comme auteur de la Tétrabible : cf. F.
Bernier, Abrégé de la Philosophie de Mr Gassendi, Seconde Partie, 1675,
p. 262. Cf. Max Lejbowicz, « Guillaume Oresme, traducteur de la Tétra­
bible de Claude Ptolémée » in Pallas, revue des Etudes Anciennes XXX
(1983).

70 Dont une première édition parisienne en latin paraît en 1519 chez Jean de
La Porte, sous le titre de Quadripartitum judiciorum opus Claudii Ptole-
mei... ab Johanne Sicurreo Brittuliano... recognitum, Bibliothèque Natio­
nale Res V 1005. L’année 1519 aura été particulièrement propice aux
éditions ptoléméennes : le Quadripartitum est publié à Venise et à Paris et
le Centiloque est également publié à Venise avec son commentaire par
Pontanus, sur lequel se fondera d'ailleurs Bourdin.

71 Elle préoccupera d'ailleurs ses commentateurs.
72 Joachim Camerarius ne traduira intégralement en latin que les deux pre­

miers livres (cf. éditions Nuremberg 1535) et se contentera de brefs extra­
its pour les deux derniers.

73 In fine du Livre II : « Jusqu'ici il m'a semblé à propos de discourir suc­
cinctement de la générale considération des choses universelles et des
signes particuliers. Ce qui reste, les jugements des nativités, nous
continuerons de l'enseigner comme l'ordre le désire ».

74 A noter qu'au Livre II de la Tétrabible, l'on trouve un renvoi explicite à
YAlmageste à propos du Livre VIII : « suivant les neuf façons que j'ai en­
seignées en mon huitième livre de la Grande Composition », au sujet des
étoiles fixes. Sur le nom « Almageste », d'origine arabe, cf. Bouché Le­
clercq, L'Astrologie grecque, opus cité, p. XI.
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75 Le Livre III s’achève d'ailleurs sur une étude des aspects de Saturne avec
les autres planètes, puis de Jupiter, etc.

76 Rappelons que le terme « maison » est ambigu, puisqu’il désigne aussi les
signes dans leurs rapports aux planètes. Bourdin emploie le terme « lieu ».

77 Au Livre III, De la durée de vie, il cite le « bon génie », c'est-à-dire la
maison XI, mais il ne lui attribue aucun secteur d’activité ou de significa­
tion. Sur le nom des maisons, cf. Bouché Leclercq, L'Astrologie grecque,
opus cité, pp. 280-288. On en trouve un exposé dans la compilation de
Rantzau, le Traité astrologique des jugements des thèmes généthliaques.
Cf. aussi le Dodéchédron de Fortune attribué à Jehan de Mcung, qui
connaît plusieurs éditions jusqu'au début du XVIIe siècle.
Firmicus Matemus connaissait au IVe siècle le dispositif divinatoire des
maisons : Livres II et VI de la Mathesis. Cf. Ancient Astrology. Theory
and Practice. The Mathesis o f Firmicus Matemus, traduit du latin par Jean
Rhys Bram I, Noyés Press, Park Ridge, New Jersey, 1975.

78 Cf. Gérard de Crémone le Jeune, Géomance Astronomique 1661, et J.
Halbronn, Mathématiques Divinatoires, opus cité.

79 Cf. Gérard Simon, Kepler, astrologue, astronome, Ed. Gallimard, 1979.
80 Première édition 1654, deuxième édition posthume 1657 chez P. Ménard,

qui fera également paraître le Traité de Rantzau. Ce Ménard envisageait
également de rééditer Antoine Mizauld, mais il en fut dissuadé par Gabriel
Naudé (cf. Le Mascurat ou Jugement de tout ce qui a esté imprimé contre
le Cardinal Mazarin, p. 135).

81 Le traité de ce comte Danois traduit par Jacques Alliaume sera réédité
avec des coupures en 1947, avec une préface de J. Hièroz, aux Ed. des
Cahiers Astrologiques (Nice). Cette édition moderne supprime la réfé­
rence au traducteur de Rantzau, Jacques Aleaume, et laisse entendre
qu'Alexandre Baulgite est le traducteur, alors que ce dernier n'a fait que
traduire sa propre compilation intitulée Annotations Universelles, qui fait
suite à celle de Rantzau : cf. manuscrit non attribué de la traduction fran­
çaise, Paris, Mai 1682, Bibliothèque de l'Arsenal 2541.

Ce traité de Rantzau, qui accorde une place importante à Ptolémée, sans
préciser de quel texte il s'agit, sera pris à partie par le Père Jean François
en 1660 dans son Traité des Influences Célestes paru à Rennes : cf.
L'astrologie du Livre de Thot, opus cité.
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82 Dont il existe une édition lyonnaise à ]a Bibliothèque Mazarine et une
édition parisienne chez J. Pocquet, 1657, à la Bibliothèque Nationale V
21825 bis.

83 Le Catalogue de la British Library (Vol. 196 Col. 350) note à juste titre
que ce recueil ne comporte pas de texte de Ptolémée. On y trouve notam­
ment un texte de Ludovicus de Rigiis, qui figurait déjà aux côtés du
Centiloque dans une édition de Nuremberg : Aphorismi astrologici Ludo-
vici de Rigiis ad patriarcham Constantinipolitanum. Il s’agit d’un recueil
paru en 1535 (Bibliothèque Nationale V 1153) et qui comporte le texte
grec du Tetrabiblos et du Karpos, la traduction latine partielle de la 7 e -
trabible par Camerarius avec des annotations, la traduction latine de
Pontanus du Centiloque, un opuscule de Matteo Guarimberti sur les as­
pects et les Aphorismes de Ludovico de Rigiis.

84 Le catalogue de la Bibliothèque Nationale indique à tort que la Tétrabible
est traduite en français dans les Aphorismes de 1657 : Catalogue des Im­
primés, Vol. 143, Col. 755, d’autant que même le Centiloque, on l'a dit,
n'y figure pas.

85 Variante Ulm 1641, Bibliothèque Nationale V 21769. Le nouveau cata­
logue des anonymes de la Bibliothèque Nationale note simplement que
l'édition française est une traduction de YAstrologia Aphoristica.

86 Artis Divinatricis quam astrologiam seu judiciarum vacant, encomia et
patrocinia, Paris, Ch. Wechel, Bibliothèque Nationale V 8788.
L’éditeur a choisi les trois premiers chapitres du premier Livre de la Té­
trabible, dans la traduction de Mélanchton. A noter que Calvin publie
aussi au début de 1549 en français, puis en latin (la traduction paraît en
Mars), un texte Admonitio adversus astrologiam quam judiciariam vacant
(Genève, J. Girard, Bibliothèque Nationale Res D2 15977) dont le titre est
proche de celui de Marstaller et auquel ce dernier a pu vouloir répliquer,
en publiant au début de 1549/1550 (l'épître est datée de Paris, de Janvier
1549 en style de Pâques, ce qui n'était pas le cas de la publication gene­
voise). Dix ans plus tard paraît à Cologne un titre encore assez proche de
celui de Marstaller : Astrologiae ludiciariae Ysagogica et totius divinatri­
cis artis Encomia de Jean Taisnier, qui traite, entre autres, de Ptolémée et
d'Abraham Ibn Ezra. O.Millet, Introduction à YAdvertissement contre
lAstrologie Judiciaire de Calvin, Genève, 1985, ne semble pas avoir lié
les deux textes de 1549, bien qu'il cite la collection de Marstaller (p. 12).
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87 Cf. Max Lcjbowicz, « Les antécédents de la distinction isidorienne : as-
trologia /  astronomía » in Colloque Observer, lire, écrire le ciel au Moyen
Age, Dir. B. Ribémont, Paris, Ed. Klincksicck 1991, pp. 173 et seq, et
aussi « Le choc des traductions arabo-latines du Xlle siècle et scs consé­
quences dans la spécialisation sémantique d’astrologia et astronomía :
Dominicas Gundissalinus et la Sciencia ludicandi » in Transferts de Vo­
cabulaire dans les sciences, Paris, Ed. CNRS, 1988, pp. 213-276.

88 Que l’édition de la Bibliotheca Hermética rend à tort par « Sort de For­
tune », qui n’est pas une expression consacrée, ni du temps de Bourdin, ni
du nôtre.

89 Cette forme d’astrologie dressée pour le moment de la question, sans
connaître la date de naissance, semble être d’origine arabe. On l'appelle de
nos jours « astrologie horaire », selon l'expression anglaise « Horary A s-
trology »; cf. Claude Dariot Introduction au Jugement des Astres, 1557-
58, réédition, opus cité.

90 En ce qui concerne le texte de l'édition latine proposé en 1974 par la Bi­
bliotheca Hermética, notons un contre-sens sur l'aphorisme XX. Bourdin
avait écrit : « Ne blesse la partie du corps avec le fer quand la Lune tiendra
le signe qui a pouvoir sur cette partie » et l'on lit à la place « Ne blesse
aucune partie du corps avec le fer, quand la Lune tiendra le signe qui a
pouvoir sur cette partie ». Il ne s'agit nullement d’éviter de blesser quelque
partie que ce soit, mais la partie correspondant au signe où se trouve la
Lune, ce qui est un des principes les plus connus de la phlébotomie ! Il
faut prendre ici « blesser » dans le sens de faire saigner. En outre, la se­
conde partie de l’aphorisme est incompréhensible, puisqu’il est question de
« cette partie » dans la formulation de 1974, par ailleurs extrêmement
proche du texte de Bourdin. On peut également regretter que l'on ait
transformé l'aphorisme LXXXVII, toujours dans l'édition de la Biblio­
theca Hermética : « Les révolutions des mois se font à peu près en vingt
huit jours, deux heures et dix-huit minutes. Mais quelques uns les pren­
nent du chemin que fait le Soleil quand il est partilement égal au degré
et à la minute où il était premièrement » est devenu « partiellem ent égal
au degré, etc. ». Or, il s'agit bien de « partilement », ce qui signifie exac­
tement et cela concerne le retour de la Lune à sa position antérieure. Enfin,
en ce qui concerne l'aphorisme XV, on ne comprend pourquoi manque le
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dernier morceau de phrase : « et de mesme dans les sectes » (Idem et in
dogmatibus) -  cf. p. 254 in édition 1974.

91 Sur le bien fondé de l’attribution à Ptolémée : cf. Thomas Litt, Les corps
célestes dans l'univers de St Thomas d'Aquin, Louvain, 1963, pp. 207-
208. Cf. Franz Boll, Claudius Ptolemàus als Philosoph, thèse Leipzig,
B.G. Teubner, 1894. Sur la formule ptolémaïque « Vir Sapiens dominabit
astris » : cf. le début du commentaire de Johannes Danck (de Saxonia) sur
Alcabitius (Paris, chez Simon de Colines, 1521, Bibliothèque Mazarine A
15301(3), avec une glose de Pierre Turrel, Lyon, chez Barthélémy Trot,
Bibliothèque Mazarine A 11668). Danck situe la formule dans
VAlmageste. G.W. Coopland, Nicole Oresme and the astrologers. A study
o f his Livre de divinations, Liverpool, 1952, p. 50. et J.P. Boudet « La
papauté d'Avignon et l'Astrologie » in Fin du Monde et signes des temps.
Visionnaires et prophètes en France méridionale (fin XlIIe -  début XlVe
siècles), Colloque de Fangeaux 1991, Ed. Privât 1992, p. 280.

92 Cf. Recueil des Prophéties et Révélations tant anciennes que modernes,
réédition Paris, Delarue, 1866, avec les Prophéties de Nostradamus et
Britnell et Stubbs, article sur le Mirabilis Liber in Journal o f the Cour-
tauld and Warburg Institute, 1986.

93 Spéculum Astrologiae, Tome I, Lyon 1581, Chez Symphorien Béraud, B.
Arsenal Fol ScA 1409. Nous reproduisons l’adaptation française d’Antoine
de Villon, Apologie contre les Calomniateurs, en tête de son Usage des
Ephémérides, opus cité. Villon, à son habitude, ne reconnaît pas sa dette
envers l'Italien.

94 Bodleian Library MS Ashmole 192. Cf. J. P. Boudet sur Jean d'Eschenden
in « La papauté d'Avignon et l'astrologie », opus cité.

95 Parmi les anthologies qui incluent des textes de Ptolémée, signalons un
recueil : le Liber novem judicum in judiciis astrorum clarissimi auctores
Meschelîa, Aomar, Alkindus, Zael, Albenait, Dorotheus, Jergis, Aristo-
teles, Ptholemeus, 96 folios numérotés, Venise, 1509, Peter Liechtenstein,
Bibliothèque Sainte Geneviève V 4° 362 Inv 1052 FA ou V 4° 73 Inv 549
Réserve, réédité en 1571 à Bâle, chez Henri Pierre (Bibliothèque Natio­
nale V 1892), à la suite de l'oeuvre d'Albohazen Haly, fils d'Aben Ragel :
ludicum in ludiciis Astrorum novem liber. Ptolémée est parmi les neuf
juges aux côtés d'Aristote (on les retrouve dans le document lichten-
bergien que nous avons reproduit). Le texte de 1571 est le même, mais
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l'ordre proposé à la page de titre ne correspond pas à celui qui figure au
chapeau introduisant le Liber novem judicum. Charles Bumctt a étudie de
très près les éléments constitutifs de ce recueil. Cf. aussi F. Camiody,
Arabie Astronomical and Astrological Sciences in Latin Translation,
Berkeley, University of California Press, 1956..

96 La première de ces anthologies paraît à Venise, chez O. Scott, en 1493 et
en 1519.

97 Liber fructus cum commentants Georgii Trapezuntii avec le De A s­
tronomía tractatus X  de Bonatus, Bâle, 1550, Res V 304, Bibliothèque
Nationale 1700 et 1897.

98 Bibliothèque Nationale Res V 190.
99 1533, chez J. Hervagius, Bibliothèque Nationale V 1694. Autre édition

Bâle, Ibidem, en 1551, Bibliothèque Nationale V 1693, comportant une
nouvelle Epître, datée de Strasbourg du 28 Janvier 1551, adressée à
Edouard VI d'Angleterre. La description du Catalogue de la Bibliothèque
Nationale, Vol. 143, Col. 753, est des plus confuses.

100 Venise, Aldo Manuce, Bibliothèque Nationale gV 27.
101 On a inversé les deux textes de Zahel. Le texte de Brunfels se trouve en

fait en tête. Cf. Textos astrológicos Zahel, Hernies Almanzor, Bethcn,
Traduction et notes Demetrio Santos Santos, Barcelone, Ed Teorema,
1985.

102 1484, Venise, Ratdolt, Bibliothèque Nationale V 1002.
103 Comme le note très pertinemment M. Lejbowicz : « Guillaume Orcsmc

traducteur de la Tétrabible de Claude Ptolemée », opus cité.
104 L'impression de la seule traduction tivolienne date de 1484, soit à peu

près en même temps que l'impression « synoptique » Tivoli-Thébalde de
1493, pour ne parler que des imprimés disponibles à la Bibliothèque Na­
tionale. L'année 1519 apparaît avoir été particulièrement propice pour les
éditions ptolémaïques, : le Quadripartitum paraît cette année-là tant à
Venise qu’à Paris, le Centiloque, avec son commentaire de Pontanus,
dont s'inspirera Nicolas Bourdin, est également publié à Venise.

105 Richard Kieckhefer, Magic in the Middle Ages, Cambridge 1989, pp.
118-119. Cf. Lejbowicz, « Le choc des traductions arabo-latines du Xlle
siècle et ses conséquences dans la spécialisation sémantique d'astrologia
et astronomía », opus cité.
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106 La traduction en arabe de la Tétrabible est due à Ishak Ibn Honeïn -  cf.
R. Delachenal, Note sur un manuscrit de la Bibliothèque de Charles K,
Bibliothèque de l’Ecole des Chartes LXXI (1910), p. 33.

107 Lorsque le texte est déjà traduit, il ne reste plus que l'issue de le com­
menter, comme le fera Haly Abenrudian pour la Tétrabible. Gilles de
Thébalde qui, lui, vise le latin, effectuera pour sa part un travail de tra­
duction qui s'apparente par certains aspects à une glose.

108 Cf. le Répertoire Chronologique Nostradamique de Robert Benazra.
Préface de Jean Céard, Paris, La Grande Conjonction-Trédaniel, 1990.
Cf. notre compte-rendu in revue Aries, Paris, 1991.

109 Cf. J. Halbronn, Le texte prophétique en France, opus cité.
110 R. Lemay, « Origin and success of the Kitab Thamara of Abu Jafar Ah­

mad Ibn Yusuf ibn Ibrahim from the tenth to the seventeenth century in
the world of Islam and Latin West », opus cité, s'oppose aux conclusions
de Fuat Sezgin qui considère que le Centiloque est attesté peu de temps
après la parution de la Tétrabible (Geschichte der Arabischen Schriff-
tums, Tome VII, Brill 1979, p. 41-41). Lemay considère que cette thèse
se fonde sur des erreurs de lecture ou sur des interpolations. Lemay ne
cite pas le nom hébraïque du Centiloque, ni celui d’Abraham Ibn Ezra,
quoiqu'il ait pourtant étudié un manuscrit du Liber Introductorius dans la
traduction de Pierre d'Abano (Bibliothèque de la Sorbonne Ms 640); : cf.
Abu Mas'shar and Latin Aristotelanism in the twelfth Century. The Re­
covery o f Aristotle's Natural Philosophy through Arabic Astrology,
Beyrouth, 1962, p. 396.

111 Cf. J. Halbronn, Le Monde Juif et VAstrologie, opus cité.
Carmody signale d'ailleurs ce rôle d'Ibn Ezra dans la transmission du
Centiloque dans son édition de Leopold d'Autriche, Li Compilations de
le science des estoilles, books I-III, Edited from MS French 613 o f the
Bibliothèque Nationale, with notes and glossary by Francis J. B. Car­
mody, Berkeley University of California Press, 1947, University o f Ca­
lifornia publications in modem philology, Vol. 33, N° II, Bibliothèque
Nationale 8° P 1148, Mod. phil (33, II). Cf. aussi Carmody, Arabic X s -
tronomical and Astrological Sciences in Latin Translation, opus cité.
Sur le fait que le texte d'Abraham Ibn Ezra ait été traduit de l’arabe et que
seul serait original le « commentaire » que serait le Sefer Hateamim : cf.
S. Ochs, «Die Wiederherstellung der Kommentare Ibn Esras zu den
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Büchern Jeremías... » in Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft
des Judentums, 1916, p. 194. Dans ce cas, la mention du Centiloque dans
le Réshit Hokhmah aurait un interet supplémentaire pour le débat sur la
place du Livre du Fruit dans la littérature astrologique arabe.

112 Le tonne Réshit Hokhmah signifie en hébreu « commencement de la sa­
gesse », ce qui n'est a priori que l'incipil du Traité, désigné peut-être plus
justement « liber introductionis ad iudicia astrologie » selon la
« traduction » d'Henri Bate de Malines de 1292 : cf. Thomdike, « The
Latin translations of the astrológica! tracts of Abraham Avenezra », Re­
vue Isis, 1944, p. 296.
Le Principium Sapientiae, rédigé en 1146 et revu en 1148 avec sa ré­
férence finale au Ceiitiloque, connaîtra de nombreuses traductions la­
tines, dont seule celle de Pierre d'Abano accédera ultérieurement à
l'impression, comme le rappellent Raphaël Levy et Francesco Cantera
dans la série des John Hopkins Studios in Romance Literatures and
Languages, Baltimore, 1939, Extra Vol. XIV, The beginning o f Wisdom.
An astrological Treatise o f Abraham Ibn Ezra avec les textes en hébreu,
à partir des divers manuscrits hébraïques de la Bibliothèque Nationale et
du Manuscrit français de la Bibliothèque Nationale 24276), ainsi que
d'une traduction anglaise d'ailleurs assez défectueuse au niveau de la ter­
minologie technique (cf. Le Monde Ju if opus cité pp. 173 et seq. et notre
Introduction au diptyque d'Abenezra, pp. 39-46). Egalement, Lemay
semble accorder quelque importance pour sa thèse à ce que l'attribution à
Ptolémée ne figure pas (cf. « Late Medieval Astronómica] school », opus
cité, p. 345, note 31). Or, Ibn Ezra lie clairement le Livre du Fruit à
l’auteur grec -  cf. notre édition, opus cité, p. 219.
Signalons une traduction espagnole récente du Traité des Nativités d'Ibn
Ezra par Demetrio Santos (in Textos astrológicos medievales, Madrid,
1981, pp. 159 et seq).

113 Cf. notre édition du Livre des Fondements Astrologiques, Chapitre I,
opus cité, p. 230, note 4. On a marqué, par erreur, en note 4 de notre
traduction, « centiloque » au lieu de « Tétrabible ».

114 Bibliothèque Nationale Res pV 292, Abrahe Avenaris Judei Astrologi
peritissimi in re iudiciali opera ab excellentissimi Philosopha Petro de
Abano post accuratam castigationem in latinum traducía. Introducto-
rium quod dicitur principium sapientie. Nous avons trouvé unmanuscrit
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du texte latin qui correspond assez bien à l'imprimé. Cest le manuscrit
latin 7336 : Principium sapientiae sive liber introductorius in judiciis
astrorum Pierre de Padoue... On y trouve mention du Centiloque au fol.
51 verso. Ce premier texte est suivi de celui du Liber de rationibus. Cf. J.
Halbronn, « Le diptyque astrologique d'Abraham Ibn Ezra et les cycles
planétaires du Liber Rationum », opus cité et « L'itinéraire astrologique
de trois Italiens du XHIe siècle : Pietro d'Abano, Guido Bonatti, Thomas
d'Aquin », pp. 668 et seq. in L'Homme et son Univers au Moyen Age,
Dir. Christian Wenin, Louvain, 1986.

115 Ce à quoi Bourdin fait allusion dans les pages introductives de son édi­
tion de 1640.

116 Au XlVe siècle, une traduction d'arabe en hébreu par Kalonymus ben
Kalonymus du Centiloque paraît avec le double intitulé Sefer Hapri h a -
nikra Mea Devarim, Livre du Fruit appelé les Cent Propos, Bibliothèque
Nationale, Manuscrit Oriental 1055 (pièce 7).

117 En hébreu Nihoug hagoraloth hefekh Hamazaloth : on dirige les parts à
l'inverse des signes, comme le dit Ptolémée.

118 Ptolemios beSefer Hapri, derniers mots du fol 192 recto, Manuscrit Hebr.
1044, du Principium Sapientiae. La référence à Ptolémée et à son Sefer
Hapri figure à la fin de chaque « édition » du Réshit Hokhmah.

119 L. Thorndike in «The Latin translations of the astrological tracts of
Abraham Avenezra », opus cité, signale une traduction de
1'« Introduction », terme sous lequel on désigne aussi le Commencement
de Sapience -  (une partie à la Bibliothèque de Wolfenbûttel et le reste à
la Bibliothèque de l'université de Leipzig) traduction d'Henri Bâte de
Malines directement à partir de l'hébreu (1292). Signalons toutefois que
c'est chez le dit Henri Bâtes qu'eut lieu en 1273 la traduction réalisée à
partir d'Hagin le Juif. Thorndike précise qu'il n'est pas concerné dans son
étude par Hagin... (cf. Levy et Cantera, The beginning o f Wisdom, opus
cité, p. 14 et p. 125). Il est assez étonnant que les deux traductions soient
aussi rapprochées : 1292 et 1293 (cf. Raphaël Levy, The astrological
works o f Abraham Ibn Ezra. A literary and linguistic study with spécial
reference to the Old French translation o f Hagin, Paris, 1927, pp. 25 -
26).
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120 Bibliothèque Nationale Res pV 292, Fol. 31 verso, édition de Venise
1507, chez Peter Liechtenstein; première édition E. Ratdolt, Venise,
1485.

121 Lemay ne cite pas davantage ces impressions. Cf. J. Halbronn, « Le dip­
tyque astrologique d'Abraham Ibn Ezra et les cycles planétaires du Liber
Rationum », opus cité.

122 Auquel on attribue à tort un Commentaire du Centiloque, dû en fait à
Abou Djafar.

123 Cf. Carmody sur les traductions du Quadripartitum à partir d'une version
castillane. Seule la traduction de Gilles de Thébalde comprend ce com­
mentaire.

124 Sur les deux manuscrits de ]a traduction française conservés à la Biblio­
thèque Nationale, cf. Raphaël Levy, Astrological Works o f Abraham Ibn
Ezra, opus cité. Celui du XIIIc siècle porte la marque de la Bibliothèque
de ]a Sorbonne. Pour d'autres développements concernant les manuscrits
relatifs à Ibn Ezra : cf. J. Halbronn, « Le diptyque astrologique
d'Abraham Ibn Ezra et les cycles planétaires du Liber Rationum », opus
cité.

125 Max Lejbowicz en a utilisé deux traductions à la Bibliothèque Nationale
et la question se pose de l'identité du traducteur vers le français. Selon
« Guillaume Oresme, traducteur de la Tétrabible de Claude Ptolémée »,
opus cité, il ne s'agirait pas du fameux Nicolas Oresme, auteur de textes
traitant d'astrologie. Cf. Delachenal, opus cité, et également Jean Lebeuf,
« Recherches sur les plus anciennes traductions en langue française » in
Mémoires de Littérature de lAcadémie Royale des Inscriptions et Belles
Lettres 17 (1751).

126 Edité par J. W. Gossner, Le Quadripartit Ptholomée, Syracuse Uni-
versity, 1951, signalé par M. Lejbowicz dans son article cité (p. 124 note
1)·

127 Ces deux manuscrits sont signalés par F. Carmody dans son édition de Li
Compilations de Léopold dAutriche, opus cité, p. 47, notes 41-42; cf.
aussi S. Matton, Bibliographie in fine, Tétrabible, opus cité.
Sur les traductions de Ptolémée, voir le catalogue de la Librairie du
Louvre in L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque
Nationale, Tome III, Paris, 1881, pp. 146-147, n°s 689 à 691 ter.
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128 Le Manuscrit 7321A se trouve dans la section Astrologia Judiciaria et
aliaeArtes divinatrices, p. 338 du Tome IV Codices Latini du Catalogus
Codicum Manuscriptorum Bibliothecae Regiae Pars Tertio Tomus
Quartus, Paris, 1744. Le texte qui a retenu notre attention est ainsi dési­
gné : «Le quadripartite de Ptolémée avec la glose de Haly, trad. en fran­
çais». Il est recensé sous l'entrée Quadripartitae constructions libri
quatuor (page C) à l'index de ce catalogue. Pour une description de ce
recueil manuscrit qui comporte par ailleurs également le traité hippocra­
tique sur la position de la Lune dans les douze signes : cf. «Le Manuscrit
Latin 7321A(3) de la Bibliothèque Nationale (Paris) et le problème de
l'édition critique des textes pseudo-hippocratiques», opus cité.
En outre, ce troisième document se trouvait dans le catalogue au sein
d'une série d'autres manuscrits astrologiques et, notamment, à quelques
lignes d'une traduction de la Tétrabible de Platon de Tivoli; (manuscrit
latin 7320). Il convient de noter que cette traduction du Quadripartit est
suivie d'une glose sur le Centiloque. Ce manuscrit latin a appartenu à la
collection de Colbert, avec plusieurs autres textes astrologiques.
Th. Charmasson, «L'Astronomie, la Cosmologie, l'Astrologie et les
Sciences Divinatoires» in La Littérature française aux XlVe et XVe siè­
cles, Grundriss der romanischen Literaturen des Mittelalters, Band
V ili/1, Heidelberg, 1988, p. 326, note 29, signale ce document, indiqué
depuis 1972-73 dans les notices de l'institut de Recherche et d'Histoire
des Textes. Il existe en outre une version de la traduction française de la
Tétrabible assez proche du Manuscrit latin 7321A à la Bibliothèque
Royale de Bruxelles MS 10498-99, fol. 1-49 v*, ayant appartenu à Phi­
lippe le Bon, duc de Bourgogne. Cf. Georges Doutrepont, La littérature

française à la cour des ducs de Bourgogne, Paris, 1909, p. 282.
Ce manuscrit latin 7321 A(2) est également ignoré de J. W. Gossner, Le
Quadripartit Ptholomée, opus cité, étude qui est basée sur l'édition du
manuscrit 1348, le seul à ne pas être suivi d'un texte sur le Centiloque.
Sur les problèmes de non repérage bibliographique : cf. notre article
«Une attaque réformée oubliée contre Nostradamus (1561)», opus cité,
pp. 54-60, et notre Introduction aux Remarques Astrologiques de Morin,
opus cité, pp. 36-37.

129 II semble d'ailleurs que l'étude des recensions des bibliothèques de
Charles V et Charles V I pouvait amener à la conclusion qu'il d e v a i t
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exister trois manuscrits de ]a Tétrabible avec la glose d’Haly Ibn Rodoan
en français (cf. Chacomac, Bibliographie, p. 44 in Centiloque, Paris,
1938).

130 Un autre manuscrit royal du même recueil 7321A (3) n’a pas non plus été
traité comme il le méritait, il s'agit d'un traité astrologique du pseudo-
Hippocrate, mais celui là n’est même pas recensé comme tel à l'index du
Catalogus Codicum Manuscripforum, opus cité. Cf. Th. Charmasson,
« L'Astronomie, la Cosmologie, l'Astrologic et les Sciences Divina­
toires », opus cité, p. 330.

131 Cf. La collection de Louis de Bruges in Des livres et des rois. La Biblio­
thèque Royale de Blois, pp. 193-195 par U. Baurmeister et M.F. Lafitte,
Paris, Bibliothèque Nationale, 1992 ; cf. Thorndike, History o f Magic,
opus cité, Vol. VIII, p. 277.

132 Le fait que nous travaillions sur trois manuscrits au lieu de deux nous
permet de relativiser certains détails.
La section romane de l'institut de Recherche et d’Histoire des Textes si­
gnale les trois manuscrits parisiens en les qualifiant de « traductions di­
verses ». L'auteur de la notice du manuscrit français 1349 n’hésite pas à
écrire qu'il s'agit là d'une traduction différente de celle de la traduction
d'Oresme. Pour notre part, nous pensons que les similitudes tout au long
du texte sont marquées et qu’il faudrait parler de variantes d'une même
traduction.

133 Cf. Thorndike, «The Latin translations of the astrological tracts of
Abraham Avenezra », opus cité.

134 Bibliothèque Nationale pV 292, Venise, Peter Liechtenstein, 1507.
135 Si l'on compare le manuscrit français avec la traduction de Pietro

d'Abano, l'on note que ce dernier a repris la formule du précédent tra­
ducteur : « Ici finit le livre du Commencement de Sapience que fit Abra­
ham Even Azre ou Aezra que translata Hagin le Juif... et fut fini en l'an
de grâce 1273 » devient « Terminatus est liber principium sapientie inti—
tulatus que edidit Abrahal Avenare aut azzera iudeus (...) quem quidem
cum Pétris Paduanus invenisset in gallico idiomate (...) Cum autem
compilâtes fuit iste liber... 1293 ». Cf. « Le diptyque astrologique
d'Abraham Ibn Ezra et les cycles planétaires du Liber Rationum », opus
cité, sur les rapports entre les versions de Pierre d'Abano et Henri Bâtes.

136 Notes sur un manuscrit de la Bibliothèque de Charles V, opus cité, p. 36.
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137 Le nom d’Almageste comporte un article arabe « Al ».
138 On trouve également dans le recueil de Marstaller paru à Paris en 1549

(opus cité) des préfaces de Mélanchton : Stefano Caroti, « Melanchton’s
Astrology » in Astrologi Hallucinati, pp. 115-121.

139 Cf. Matlon, opus cité, p. 278. Sur le rôle de Mélanchton dans la tra­
duction de la Tétrabible : cf. Bouché Leclercq, L'Astrologie Grecque,
opus cité, pp. XI-XII.

140 Comparer Bibliothèque Nationale V 52162 (latin, 1543) et Res pV 546
(français).

141 Le nom du traducteur figure en tête de l'Epître à Catherine de Médicis,
encore Dauphine à l’époque (autre exemplaire au Palacio Real de Madrid,
I. D. 225).

142 On connaît une première édition de 1570, signalée par I. Pantin, qui ne
fournit pas de localisation de bibliothèque (il s’agit de ]a Bibliothèque de
l’Arsenal 8°S 13587). Une édition en français avec la traduction de De
Perer revue par Des Bordes paraîtra encore au début du XVIIe siècle.
Le Catalogue de la Bibliothèque Nationale attribue à tort à Des Bordes le
rôle de traducteur, d'autant que rien ne prouve qu'il se soit servi du texte
latin. Sa Préface est abrégée par rapport à celle de Mélanchton, sur le
même moule que celle de Martin De Perer. Cf. article de Weiss in Bio­
graphie Universelle Michaud sur Sacrobosco.

143 Sur la pluralité des traductions au XVIIe siècle, cf. J. Halbronn, « P.
Gassendi et l’astrologie judiciaire », opus cité. Sur un cas de plagiat : cf.
« Pierre d'Ailly : des conjonctions planétaires à l'Antéchrist » in Colloque
De Pierre d'Ailly à Christophe Colomb, Bulletin de la Société Historique
de Compïègne, 1993.

144 « La Lettre de Mélanchton à Simon Grynaeus : avatars d'une défense de
l'astrologie » in Divination et Controverse religieuse en France au XVIe
siècle, Cahiers V. L. Saulnier, Paris, 1987, p. 85 et seq.

145 Or, l'on trouve à l'article « Guillaume Des Bordes » des Bibliothèques
Françaises de La Croix du Marne et de Du Verdier, Tome IV, Paris
1773, pp. 69-70, les précisions suivantes : « Bourdelois, Professeur es
Mathématiques, a traduit de Latin la Sphère de Jean de Sacrobosco &
icelle augmenté de nouveaux commentaires avec une Préface qui est au
commencement du Livre, pour prouver que l'Astrologie est très utile &
qu'elle ne doit être méprisée de l'homme Chrétien (pas de référence à
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Mélanchton) imprime à Paris par Hierome de Marnef, 1570. Il y a une
autre Traduction de la Sphère de Sacrobosco par Martin de Perer, Béar­
nais ».

146 Cet ouvrage n’est signalé que dans le supplément au Catalogue des Im­
primés de la Bibliothèque Nationale et la Réserve ne dispose pas d’un
fichier spécifique par ordre alphabétique d'auteurs de ses collections, sauf
pour les acquisitions récentes.

147 Bibliothèque Nationale V 20616.
148 Des Bordes sera coutumier du fait, puisque dans l'Epîtrc du 4 Avril 1560

qu’il signe en tête du Traité de la composition et fabrique de l'astrolabe
et de son usage avec les préceptes des mesures géométriques, le tout
traduit du latin de Jean Stoßer... avecques annotations sur l'usage de
l'astrolabe... faites par Jean Pierre de Mesmes, paru en 1560 à Paris chez
Guillaume Cavcllat (Bibliothèque Nationale V 20847 et V 18471), il re­
connaît avoir eu en mains un « vieil exemplaire sans nom de translateur
escrit à la main de la traduction française de l'Usagc de l'astrolabe com­
posé premièrement en latin ».

149 Sphera Mundi cum tribus Commentis nupereditis : Cicchi Esculani,
Francisci Capuani de Manfredonia, Jacobi Fabri Stapulensis, Biblio­
thèque Nationale Res V 199.

150 Venise, 1499, pour Simon Papiensis dit Beviaqua. L'édition de 1518 est
considérablement amplifiée (Bibliothèque Nationale Res V 208) et
comporte notamment, avant le texte d'Esculanus, des « Laudes » sur
l’Astrologie de Bartolomeo Vespucci, datées de 1506. Cf. Thorndike, The
sphere o f Sacrobosco and its commentators, 1949, qui laisse de côté le
problème des traductions vers le français.

151 Cf. Wickersheimer, « La Prenostication Nouvelle pour 1504 de Bernard
de La Forest et la Grant Prenostication Nouvelle pour 1515 de W ences-
las Fabri » in Bibliothèque d'Humanisme et Renaissance, 1955.

152 Sur les premières éditions connues, cf. thèse d'Anna Loisidou, qui
semble ignorer ce Compost o f Ptholemeus : «Le Kalendrier des B er-
giers» édition critique de l'incunable de la Bibliothèque Municipale de
Lyon, Lyon II, 1978, p. 22.

153 Sur ]a fortune du Kalendrier des Bergers en Angleterre : Oskar Sommer :
The Kalender o f Shepherds, the édition o f Paris 1503 in photographie
facsimile; a faithfiil reprint o f a Pynson's édition o f London 1506 edited
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with a critical introduction and glossary, Londres, Kegan Paul, 1892,
British Library, Grenville Collection : Vol. I Prolegomena, 1892; Vol. II
Photographic facsimile o f the edition Paris 1503; Vol. Ill Reprint o f R.
Pynson's edition London 1506. Cf. aussi J. Halbronn, Merveilles sans
images. L'appareil iconographique dans la littérature divinatoire fran­
çaise au XVIe siècle, Catalogue de l'exposition de la Réserve des ou­
vrages rares et précieux de la Bibliothèque Nationale, Paris, 1993.

154 Henry Huntington Library, édition 1532, British Library, édition 1535,
717.a.5, etc. On observe que le Compost paraît en Angleterre pendant une
période où ne paraît plus le Shepherds Calendar.

155 H. B. Lathrop, Some rogueries o f Robert Wyer, The Library, Octobre
1914, dont nous prenons le contre-pied.

156 II sera peut-être possible de classer désormais le Kalendrier des Bergers
avec les oeuvres (apocryphes) de Ptolémée plutôt qu'au fichier des ano­
nymes. Parmi ces apocryphes, signalons le ludiciorum Ptolomei adA ris-
tonem filium suum liber, Bibliothèque Nationale Manuscrit Latin 16208
fol 59 recto. Cf. C. Burnett, « What is the Experimentarius of Bernardus
Silvestris ? A preliminary survey of the material » in Archives d’Histoire
Doctrinale et littéraire du Moyen Age, Paris, 1978 et « A new source for
Dominicus Gundissalinus's Account of the Science of the Stars » in A n­
nals o f Science 47 (1990), p. 3.

157 Les treize premiers chapitres constituent une sorte de « régime de
santé ». Le Compost s'achève (Chapitre XLIII et XLIV) sur une
« Physiognomy » à partir du Chapitre XLIII, qui renoue avec les mêmes
préoccupations, au point qu'il nous semble que la partie astronomico-as-
trologique centrale qui couvre une trentaine de chapitres est venue
s’intercaler. Le Chapitre XIII sur les quatre éléments et « complexions »
est réduit à la portion congrue et trouve en fait son développement au
Chapitre XLIII. En tout état de cause, nous n'avons ici affaire qu’au
champ couvert par les deux premiers livres de la Tétrabible. Dans le Ka­
lendrier des Bergers, la Physionomie fait également suite à l'Astrologie.

158 II est à noter qu’au début de la Tétrabible, Ptolémée esquisse une ia-
tromathématique : « nous écouterons l'astrologue quand il nous dira que
pour tel ou tel tempérament (...) telle ou telle maladie en résultera ».

159 C'est pourquoi il ne porte pas le nom de Kalendrier, alors que l'édition de
1491 en comporte un.
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160 Ce n’est pas le lieu d'étudier l’histoire des traductions anglaises du Ka­
lendrier des Bergers ni celui de préciser quelles furent les éditions fran­
çaises utilisées successivement. Cf. Le texte prophétique en France, opus
cité. On pourra toujours se référer aux explications de Sommer à ce sujet.

161 L'on sait à quel point la volonté d'éviter de recourir à de nouvelles tra­
ductions est forte. L'édition de 1506 de Pynson ne fait que retoucher en
l'abrégeant parfois celle de 1503. La traduction anglaise utilisée pour
réaliser ce Compost o f Ptholomeus semble avoir été celle de Copland (cf.
Magdalen College, Oxford, C.J.I.8), datée de 1508.

162 On notera sur la figure que la Maison I est mal placée : elle devrait se
situer sur l'axe central. L'édition lyonnaise de 1579 chez François Didier
(cf. Bibliothèque Arsenal 4°S 3392) a corrigé cette erreur : "la figure des
douze maisons tant en la terre comme au ciel".

163 Nous reproduisons le passage de l'exemplaire de la traduction de 1503
(British Library, Reprint Sommer) et des extraits, un en français, l'autre
en anglais, de volumes non datés du recueil factice de la Radcliffe
Science Library d'Oxford, RR w 139.

164 Bibliothèque Nationale Rés. V 1267.
165 Faisant ainsi quelque peu double emploi avec une présentation, au Livre

VIII, des douze signes selon Missael, c'est-à-dire Mashallah.
Sommer signale ^'ailleurs le Propriétaire qui sera édité par Antoine V é-
rard (cf. Bibliothèque Mazarine, Catalogue Incunables). L'on y trouve en
effet de nombreux recoupements avec le Kalendrier et Compost et
notamment plusieurs figures astronomiques circulaires.
Le texte sur les douze signes selon Ptolémée figurant dans les annexes du
Propriétaire semble plus complet que celui du Kalendrier. Dans le pro­
logue, le premier fournit des explications techniques qui manquent dans
le second : « En ce petit traité, faut considérer plusieurs choses, c'est à
savoir le mois auquel on est né et le signe du Soleil du même mois », ce
qui dénote une double référence : celle du mois et celle du signe. Le
Fonds Rotschild (n° 206, Tome I) de ]a Bibliothèque Nationale (V 4.98)
possède une Prenost ica lion des hommes et des femmes, de leurs nativitez
et influences selon les XII signes de l'an (parue chez Alain Lotrian vers
1530) qui correspond à ce texte, mais sans le prologue se référant à Pto­
lémée. Picot, dans son catalogue de ce fonds, fait le rapprochement avec
l'édition parisienne de Jehan Petit et Michel Le Noir (1519) du Proprié-
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taire des Choses, mais pas avec le ¡Calendrier des Bergers, alors que plus
loin il rend compte de deux éditions du dit ¡Calendrier, qui comportent ce
texte (n°s 2562-2563, tome III).

166 On pourrait ainsi citer Heyne de Uri, un ermite astronome qui se voit at­
tribuer la paternité d’une pronostication perpétuelle. Sur cette littérature
populaire en Allemagne, consulter les travaux de Gustav Hellmann, no­
tamment : Versuch einer Geschichte der Wetter Vorhersage im X V IJah-
rhundert (Abhandlungen der Preussischen Akademie der Wissenschaften
n°l, Berlin, 1924).

167 Cf. N. Z. Davies, Society and Culture in early modem France, p. 197 et
seq. On trouve également à Liège, ville de Mathieu Laensberg, \in Alma­
nach des Bergers utilisant des sigles divers et très peu de texte, et qui
nous semble beaucoup plus approprié -  cf. P. Saintyves, L'astrologie
populaire. L'influence de la Lune. Folklore et traditions, réédition Paris,
Ed. du Rocher, 1989.

168 Pour une autre édition de ce texte : Bibliothèque Mazarine Res 10825,
chez Gaspard Philippe.

169 Bibliothèque Nationale Réserve V 1266.
170 II ne semble s'agir en réalité que de la versification d'une traduction

française antérieure parue chez Trepperel sous le nom de Livre de Cler-
gie ou Ymage du Monde [Bibliothèque Nationale Res D 4722 (2)].

171 Bibliothèque Nationale E607 C6.
172 Paru à Rostock en 1523 chez Ludovic Dyetz, Bodleian Library 7Ù.d.l2.
173 Pour une plus ample étude sur la formation du Kalendier des Bergers, cf.

Le texte prophétique français, opus cité.
174 On pourra lire à ce propos Patrick Curry, Prophecy and Power. Astrology

in Early Modem England, Cambridge, 1989. Cf. aussi sur le passage du
XVIIe au XVIIIe siècle, J. Halbronn, « Les variations d'impact des co­
mètes en France. Etude bibliographique (Fin XVe-Fin XVIIIe siècles) »
in La Comète de Halley et l'influence sociale et politique des astres,
Bayeux 1991.

175 II semble que Graindorge ait été entendu à la demande expresse de Col­
bert, dans le cadre des débats sur la longitude, qui avaient déjà en son
temps impliqué Jean Baptiste Morin, ce qui expliquerait les égards dont
le Normand a bénéficié de la part des membres de la « Compagnie », qui
trouvèrent l'ouvrage trop marqué par l'Astrologie. Mais ce n'était pas
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encore une fin de non recevoir. Cf. Archives de l'Acadcmic des Sciences,
Tome III, Académie Royale des Sciences, Registre de l'Académic de
mathématique (11 Avril 1668-Mars 1669), à partir de la séance du 20
Février’1669 (fol 261 et scq.). Le traité fera l'objet d'un rapport de Huy-
ghens. Cf. notre compte rendu de l'ouvrage d'E. Labrousse in Revue
¿¡'Histoire des Sciences, XXXIII, pp. 85-87.
Une autre édition de ce traité paraîtra en 1674 sous le nom de Mercurius
invisus, dédié à Colbert, Bibliothèque Nationale V 7836. On n'a pas lo­
calisé la première édition, mais, comme pour Le Royer, le texte de la
première édition est repris tel quel avec une nouvelle présentation.
L'essor de l'Astrologic Française dans la seconde moitié du siècle tient en
partie à des auteurs Normands qui publient à Caen, à Avranches ou à
Rouen. Jacques Le Royer de la Blinièrc publie en 1677 à Avranches,
chez Nicolas Motays, un Traité des Influences divisé en deux parties :
première partie Des influences des deux et des astres en général, la do­
mination alternative des 7 planètes. L'ouvrage est distribué l'année sui­
vante à Paris, Bibliothèque Nationale V 18819. En 1678 Pierre Godard
publie à Rouen chez Oursel un Manuel Astronomie ou Introduction aux
jugemens astrologiques (Bibliothèque Municipale de Rouen) qui repa­
raîtra en 1690 dans la même ville chez Vincent de la Motte (Bibliothèque
Municipale Ceccano à Avignon, 8° 6563). Le phénomène se prolongera
au XVIIIe siècle avec le Flambeau Astronomique d'Henri Halley (qui
signe H.R.B.) (Bibliothèque Municipale de Rouen et Bibliothèque Na­
tionale). Par ailleurs, Rouen est devenu un centre important de la produc­
tion d’almanachs astrologiques (cf. les collections de la Bibliothèque de
l'Arsenal). Parmi les principaux libraires citons Jean Baptiste Besogne et
Jean Oursel. Cf. Lacombe, Anciens almanachs imprimés ou publiés à
Rouen, Rouen, 1919. Cf. aussi Louis Lautour Duchatel, L'Astrologue
sincère Dialogue, c.1704, Manuscrit 7583 de l'Osler Library, Montréal.

176 Si édit il y a eu, c'est celui de 1682 qui visait les seules productions as­
trologiques populaires. Le réglément formel de l'Académie n'est établi
qu’en 1699. Cf. J. Halbronn, Postface à L'astrologie du Livre de Thot
d'Eteilla, opus cité. Cf. Bibliographie de la littérature anti-astrologique
française, opus cité.

Achevé d’imprimé sur les presses de l'imprimerie du Paquis
70400 Héricourt 2e Trimestre 1993 .





Cet ouvrage est un monument oublié de la littérature astrologique
française, dû à Nicolas Bourdin, auteur d’une traduction de la Tétrabible
qui continue à servir de nos jours. Mais dans ce texte, Bourdin est aussi un
exégète brillant des Cent Sentences qui prétendent résumer la pensée de
Ptolémée :1e Centiloque ou Centilogue. Faut-il ou non considérer cette
oeuvre comme directement ou indirectement étant de Ptolémée? Question
de définition, répond J.Halbronn, qui s’interroge sur le processus des
traductions, adaptations et abrégés.

J. Halbronn avait déjà publié en 1975 les Remarques Astrologiques
(1654) de Morin de Villefranche qui constituaient une critique du présent
Commentaire. Il ressitue ici l’oeuvre de Nicolas Bourdin dans le contexte
de l’époque.

La lecture de ce livre nous révèle la richesse des références qu’un
astrologue de l’époque classique pouvait mobiliser. En cela, la comparai­
son avec des traités modernes est édifiante en matière d’érudition. Bourdin,
Marquis de Villennes, nous montre comment une pensée vivante peut se
greffer sur des textes anciens.
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